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NOTICE 

DE  LA  VIE  ET  DES  ECRITS 

D E 

George-Louis  LE  SAGE  de  Genève. 
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fi  NOTICE 

DE  LA  VIE  ET  DES  ECRITS 


D E 

George-Louis  LE  SAGE  de  Genève, 

Membre  de  l’Académie  et  de  l’Institut  de  Bologne,  des 
Académies  de  Padoue  et  de  Sienne  ; Associé  étranger 
de  la  Société  Royale  de  Londres,  et  ci-devant  de 
celle  de  Montpellier;  Correspondant  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  ci-devant,  et  depuis 
Correspondant  de  l’Institut  National  de  France. 

RÉDIGÉE  D’APRÈS  SES  NOTES 

Par  Pierre  PREVOST. 

Suivie  d’un  opuscule  de  IÆ  SAGE  sur  les  Causes 
finales  ; d’extraits  de  sa  correspondance  avec  divers 
savans  et  personnes  illustres,  telles  que  le  Duc  de 
la  Rochefoucauld  , madame  la  Duchesse  d’Enville  , 
madame  Necker,  d’Alembert,  Bailly,  Clairaut , la 
Condamine  , Stanhope  , Euler  , Lambert , Charles 
Bonnet,  Bosco  w ich,  etc.;  d’une  lettre  de  J.  J.  Rousseau 
au  père  de  I.  E SAGE;  et  d’un  extrait  de  la  cor- 
respondance de  Bachet  de  Méziriac  avec  Nathan 
d’Aubigné,  trisaïeul  de  L E SAGE. 


A GENÈVE, 


Citez  J.  J.  Paschoud  , Imprimeur-Libraire. 
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AVERTISSEMENT. 


(3  e t t e Notice , déjà  fort  étendue , le 
seroit  bien  davantage , si  j’avois  employé 
tous  les  matériaux  qui  ont  été  mis  à ma 
disposition , et  beaucoup  plus  encore,  si 
j’avois  cru  devoir  publier  littéralement , 
selon  le  voeu  de  l’auteur,  les  notes  dont 
j’ai  fait  usage.  Il  y a des  cas  où , pour 
exécuter  les  ordres  d’un  homme  de  sens , 
il  faut  absolument  interpréter  ses  paroles 
par  les  circonstances  qui  nous  font  la 
loi.  Je  voulois  publier  quelque  partie  au 
moins  des  écrits  de  mon  respectable  ami. 
Je  voulois  répondre  à la  confiance  qu’il 
m’a  témoignée,  soit  de  son  vivant,  soit 
par  ses  dispositions  testamentaires.  Je 
voulois  surtout  que  le  public  ne  fût  point 
privé,  par  d’éternels  délais,  du  fruit  de 
tant  de  travaux,  et  que  cet  homme,  dont 
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la  vie  s’est  consume'e  en  savantes  recher- 
ches, ne  périt  pas  tout  entier.  J’ai  cru 
nécessaire  d’abord  de  le  faire  connoitre, 
lui  et  ses  écrits , plus  pleinement  qu’il 
n’a  pu  l’être  par  des  publications  im- 
parfaites. 

Par  cette  espèce  d’annonce  ou  de  pro- 
gramme, je  me  suis  flatté  d’exciter  l’at- 
tention des  philosophes , et  d’avancer  un 
peu  l’époque  où  les  divers  ouvrages  qui 
s’y  trouvent  indiqués  pourront  enfin  voir 
le  jour. 

Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré , 
et  qui  ne  servent  pas  immédiatement  au 
but  que  je  viens  d’indiquer,  auront  peut- 
être  un  intérêt  d’un  autre  genre.  C’est  la 
vie  d’un  homme  de  lettres  écrite  presque 
en  entier  par  lui-même.  C’est  un  exemple 
à joindre  à d’autres,  dont  la  réunion 
fournira  quelque  jour  une  histoire  assez 
fidelle  du  coeur  et  de  l’esprit  humain  , 
envisagés  sous  des  rapports  utiles.  Je  saisis 
enfin  ce  moyen  de  faire  entendre  la  voix 
d’un  philosophe  que  j’honore. 
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Je  transcris  souvent  ses  notes,,  et  je  les 
emploie  toujours  *. 

Je  réclamé  l’indulgence  de  ses  amis  et 
du  public,  pour  ce  premier  essai  d’un 
travail  qu’il  étoit  necessaire  d’entrepren- 
dre , au  risque  même  d’échouer. 

A la  suite  de  cette  Notice  on  trouvera 
1°.  Quelques  extraits  de  la  correspon- 
dance de  Le  Sage.  2".  Quelques  frag - 
mens  de  Le  Sage  sur  les  Causes finales , 
publiés  par  M.  Re  verdil.  5°.  Le  Lucrèce 
Neulonien  de  Le  Sage.  Je  n’avois  point 
songé  à le  joindre  à cette  édition , n’ayant 
pas  eu  dessein  d’y  faire  entrer  des  choses 
connues  et  publiées.  De  nouvelles  ré- 
flexions m’ont  fait  penser  que  ce  court 
mémoire  n’y  seroit  pas  déplacé , et  que 
plusieurs  lecteurs  seroient  bien  aise  de 
l’y  rencontrer. 

Je  crois  devoir  prévenir  encore  ici  le 

* Toutes  les  notes  de  Le  Sage  sont  imprimée* 
en  caractère  différent  du  texte. 
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lecteur,  qu’outre  un  opuscule  sur  la  mé- 
thode que  je  rappelle  dans  la  Notice 
suivante  (p.  99),  j’ai  publie',  depuis  la 
mort  de  Le  Sage , deux  petits  écrits  tires 
de  ses  porte-feuilles.  L’un  est  une  simple 
note  sur  le  contact  des  èléniens , com- 
prise dans  une  Remarque  plus  e'tendue 
insere'e  dans  les  Annales  de  Chimie , 
n.°  i48  (3  Germ.  12),  p.  58.  L’autre  est 
un  fragment  sur  le  style  des  ouvrages 
philosophiques,  insère  dans  les  Archives 
littéraires , T.  4,  p.  54. 
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NOTICE  .... 

{.  . »•  ' ! il-! 

DE  LA  VIE  ET  DgS  ÉCRIT âi 

. :r/i  i'.  : " J I f - . ’ ■ > 

• , * i t r • • • 

Geôé-gè-  Louis  LË  SAGë  dé  Genève»  1 


IjA  vie  d’un  homme  datant  et  studieux  est 
ordinairemënt  étrangère  au  monde,  et  n’of- 
fre pâs  des  incidens  piquans  par  leur  va- 
riété. Il  est  rare  qu’elle  ait  qüelqüe  influencé 
sur  les  événemens  dont  on  est  le  plus  oc-' 
cupë , plus  rare  encore  qu’elle  fixe  la  cu- 
riosité par  des  actions  cPëclat.  Car  quoique 
l’exercice  dé  la:  pensée  tende  à élever  l’âme 
et  à perfectionner  le  cœur;  le  goût  de  la 
retraite,  qui  en  esrîa  suîtf^'ëouvffe  dNine 
sorte  d’obscurité  les  actions  de  ceux  qui  s’y 
livrent.  On  aime  cependant  pénétrer  dans 
ce  secret  asÿle  , et  suivre  dans  leurs  dë- 
veloppemens  successifs  l’esprit  et  le  carac-' 
tère  des  hommes  voués  à l’étude.  L’intérêt 
que  ce  spectacle  inspire  SC  proportionne  à. 
l’estime  qu’il  nôus  fait  concevoir  pour  eux.. 
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S’il  nous  présente  à la  fois  des  vertus  et 
des  talens,  du  savoir  et  du  génie,  des  obsta- 
cles et  de  l’ardeur;  nous  aimons  suivre  leurs 
entreprises,  nous  jouissons  de  leurs  succès, 
nous  observons  avec  autant  d’utilité'  que  de 
plaisir  les  moyens  par  lesquels  ils  les  ont 
obtenus. 

Les  e'erits  des  gens  de  lettres  sont  la 
première  source  ouverte  à ce  genre  de  re- 
cherche, et  presque  toujours  l’unique  motif 
de  l’entreprendre.  Un  savant,  dont  le  public 
ne  connoît  guères  que  le  nom , semble 
avoir  peu  de  droits  à l’occuper  de  sa  vie. 
Il  y a cependant  des  cas  qui  paroissent  de- 
voir faire  exception, à cette  règle.  Un  auteur 
défiant  et  timide  , cultivant  la  science  pour 
elle -même,  redoutant  par-dessus  tout  la 
critique,  plus  avide  en  un  mot  de  repos 
que  de  renommée,  pourroit  laisser  après 
lui  des  monumens  dignes  d’être  recueillis, 
et  l’histoire  de  ses  travaux  ignorés  cesseroit 
d’être  indifférente. 

Ceux  que  je  vais  indiquer  , sans  être 
complètement  connus , étoient  du  moins 
annoncés  par  quelques  fragmens  détachés, 
par  une  correspondance  fort  étendue , et 
par  des  leçons  suivies  avec  empressement. 
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Les  personnes  qui  n’en  ont  qu’une  connois- 
sancé  imparfaite  trouveront  dans  cette  no- 
tice les  de'tails  qui  peuvent  servir  à la  com- 
pléter. 

George  - Louis  LE  SAGE-naquit  à edaSaôn™ue 
Genève  le  i5  Juin  1724.  Son  père,  ne’  à desoïp&w"* 
Conches  en  Bourgogne  (1)  s’e'toit  retire'  à 
Genèvp  quelques  années  auparavant  et  y 
enseignoit  les  mathématiques  et  la  physi- 
que. Il  a publié  divers  ouvrages  ou  opus- 
cules, qui  font  preuve  de  la  variété  de  ses 
connoissances  (a)-.  Il  cultivoit  les  sciences 
et  les  lettres , et  occupa  de  bonne  heure 
son  fils  des  objets  de  ses  propres  études. 

11  lui  avec  lui  les  auteurs  latins  , et  en 
particulier  quelques  morceaux  choisis  de 
Lucrèce,  dont  la  physique  excita  la  curiosité 
du  jeune  disciple. 

Ces  premières  leçon»  eurent  quelque  in- 
fluence sur  le  développement  de  ses  goûts 
et  de  son  génie.  Elles  en  auroient  eu  da- 
vantage, si  la  nature  n’y  avoit  mis  obstacle 
en  donnant  au  père  et  au  fils  des  disposi- 


(1)  Voyez  à la  fin  la  note  1. 

(a)  Note  a. 

A a 
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tiôns  opposées  , dont  la  contrariété  »e  lit 
sentir  de  bonne  heure,  quoiqu’elle  n’alté- 
rât  point  leurs  mutuels  sentimens  de  ten- 
dresse paternelle  et  de  piété  filiale.,  • 

On  voit,  en  parcourant  les  ouvrages  du 
père , qu’ils  sont  en  general  composés  de 
pensées  détachées  et  incohérentes.  Il  avoit 
contracté  l’habitude  de  voltiger  d’un  sujet 
à l’autre , et  ne  pouvoit  soutenir  long-temps 
son  attention.  Sa  physique  n’est  guères 
qu’une  collection  de  faits  et  d’énpnçés  , 
suivis  quelquefois  de  réflexions  extrêmement 
courtes  et  sans  aucune  discussion.  Sa  con- 
versation étoit  de  même  nature,  semée  de 
traits  vifs  et  piquans,  souvent  malins;  vide 
de  raisonnement,  par  conséquent  pleine  de 
décisions  tranchantes.  Et  il  aimoit  exprimer 
ces  décisions  par  des  proverbes  ou  maxi- 
mes, dont  il  se  servoit  comme  d’argumens 
sans  répliqué , pour  terminer  toute  dis- 
pute ( 1 ).  Ceux  qui  ont  connu  G.  L.  Le  Sage 
comprendront  aisément  que  la  marche  de 
ses  idées  ne  pouvoit  s’accommoder  de  celle 
que  lui  traçoit  son  père.  Son  esprit  natu- 
rellement méditatif  se  plaisoit  à lier  ses 


(1)  Noie  3. 

L J. 
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idées  par  une  suite  de  rapports  uniformes.' 
Il  n’avoit  aucun  goût  pour  les  résultats  iso- 
lés, .ni  pour  les  pensées  décousues.  La  foi- 
blesse  même  de  sa  mémoire  le  forçoit  à 
user  des  liaisons  les  plus  justes  et  les  plus 
constantes,  pour  ne  point  laisser  échapper 
les  mots  et  les  choses.  C’est  ainsi  que  nous 
l'avons  vu  dans  son  âge  mûr,  surtout  dans 
£a  vieillesse,  évitant  avec  le  plus  grand  soin 
ce  qui  pouvoit  troubler  l’ordre  de  ses  pen- 
sées, et  substituant  avec  art  la  suite  logique 
des  opérations  mentales  à l’eflort  qu’auroit 
exigé  une  seule  de  ces  opérations  isolées. 
Tel  il  étoit  dans  son  enfance}  et  en  étu- 
diant lesélangues  et  la  graquhaire,  il  sol- 
licitoits^ns  cesse  le  secours  d’une  méthode, 
qui  étoit  tout-à-fait  étrangère  à son  maî- 
tre. En  lisant  de  l’anglois -qvec  son  père, 
G.  L.  Le  Sage  ne  pouvoit  jamais  l’engager 
à lui  apprendre  la  signification  des  mots 
radicaux  qüi  eiilroient  dans  une  locution 
composée.  Le  motif  de  ce  refus  étoit  que 
le  sens  des  radicaux  s’altère  dans  la  com- 
position. Ainsi  ce  maître,  avec  beaucoup 
de  lumières  et  de  zèle  , ne  ;fcenloit  pas 
que,  pour  un  esprit  lent  et  méthodique  , 
tous  ces  petits  rapports,  qui  aident  le  sou- 
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venir,  sont  très-utiles*  et  même  importans 
à saisir.  L’incohérence  de  ses  propres  idées 
étoit  chez  lui  réduite  en  système,  et  il 
soutenoit  que  de  loulos  les  méthodes,  la 
plus  irrégulière  étoit  la  meilleure}  que  la 
routine  et  les  études  occasionnelles  «voient 
plus  de  succès  que  tout  l’art  didactique  , 
et  il  se  plaisoit  à citer  plusieurs  gens  de 
lettres,  dont  l'instruction , due  au  hasard, 
p’avoit  été  assujettie  à aucune  règle. 

Ce  système  bizarre  fut  souvent  réduit  en 
pratique  et  dut  nuire  aux  progrès  de  l’élève. 
Celui-ci,  par  exemple,  ayant  témoigné  à 
son  père  le  désir  de  connoîlrc  un  peu 
l’histoire  moderne*  ne  reçut  de  lui  d’autre 
indication  pour  ce  genre  d’étude,  que  le 
Dictionnaire  de  Morèri. 

Une  conséquence  de  ce  système  étoit 
d’entasser  sans  choix  des  lectures  et  des 
travaux  de  tout  genre.  Le  jeune  disciple 
s’apercevant  qu’il  en  avoit  la  tète  surchar- 
gée, auroit  voulu  y mettre  do  l’ordre,  et 
«onnoître  d’avance  le,  but  de  ces  éludes , 
afin  de  proportionner  son  attention  à leur 
utilité.  Mais  à de  telles  réflexions,  son  père 
l épondoit  par  \tn  proverbe  italien  : chenti- 
ye } chemine *•  as-tu  peur  que  la  terre  /le 
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te  manque  sous  les  pieds  ? Si  l’écolier  re- 
présentoit  l’impossibilité  de  rétenir  cetlè 
multitude  d’objets  disparates  V lb  maître  ré- 
pondoit  : lis  seülemènt ; tu  en  attraperas 
toujours  quelque  chose:  Il  semblbit  s’ap- 
plaudir d’avôir  fait  entrer  danà  Cette  jéitne 
tête  un  assez  grand  nombre  de  pensées 
détachées,  et  ne  lui  savoit;  aucun  gré  dés 
efforts  qu’il  faisoit  pour  'lés  ordonner.  'Àu 
contraire,  lorsque  le  jeune  homme  s’effôr- 
çoit  de  classfer  les  idées  particulières  sons 

. * ■ • e 

drt  chefs  généraux;  son  père,  loin  de  l’ai- 
der dans  ce  travail,  semblbit  se  complaire 
à le  dérouter,  en  s’attachant  aux  exceptions, 
en  lui  jetant  à la  traverse  tout  ce  dont  il 
pouvoit  s’aviser  de  moins  susceptible  d’une 
classification  exacte,  des  dictons  impropres, 
des  bouffonneries  de  Rabelais,  des  anoph- 
thegmes  vagues  ou  tronqués.  Ce  h’éloit  point 
pour  l’embarrasser  qu’il  en  usoit  ainsi,  car 
il  aimoit  son  fils  et  ne  vouloit  que  son 
bien  : mais  il  avoit  contracté  l’habitude 
( peut-être  à la  suite  de  quelques  détnftléà 
avec  des  gens  trop  méthodiques)  de  dc'4 
crier  toute  méthode,  et  de  rè’jéter  tout  ar- 
rangement systématique  et  régulier.  Sont 
cabinet  porloit  l’empreinte  de  ce  désordre  % 
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.et  r/çpresentoil  fidèlement  l’incobèrcnce  de 
$es  Jde'es  ( 1 }.  En  un  mot  on  peut  dire  que 
Eéduçation.que  G.  L.  Le  Sage  reçut  de  son 
père  e'toit  vraiment  antiphilosophique  , et 
.que  ce  ne  fut  pas  à l’influence  directe  de 
cet  enseignement,. qu’il  dut  cet  .esprit , d’or- 
dre, de  sjiite  et  d$  régularité,  qui  fut 
un  des  principaux  caractères  de  son  génie. 

Cette  éducatiqp  eut  cependant  une  in» 
fluence  indirecte,  qui  concourut  avec  les 
dispositions  naturelles  de  l'élève;  pour  lui 
donner  la  direction  qu’il  suivit.  .La  prédi- 
lection du  père  pour  tout  ce;  qui  étc»U  in» 
cohérent  alloit  si  loin , que  le  fils  ne  put 
pe  dissimuler  les  ipconvéniens  de  cette  tour» 
pure  d’esprit;  en  cherchant. à les  éviter,  il 
se  jeta  meme  dans  une  sorte  d’extrême,  et 

devint  plus  attentif  à l’ordre  et  à la  liaison 

1 # , 

des  idées,  qu’il  n’eût  fait  s’il  eût  été  moins 
frappé  du  spectacle  habituel. dudésordre. 
fl  faut  ajouter  à cela  que  son  père,  quoi» 
qu’ennemi  des  longs  raisonnemens,  conlri» 
Jrua  cependant  beaucoup  à former  sa  raison 
par  un  procédé  , donl.il  usoit  sans  réflexion , 
ft  qui,  mieu^  qu’aucun  autre  peu  tr  être  , 

T*  • • ! 1 < — T- ! '■ — i— - '■■■"  —r  " X, 

t.(r)  Note4t  -,s  : : • 
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pouvoit  conduire  à ce  but.  Il  aimoit  à in- 
diquer à son  fils  les  raisons  prochaines  des 
■petites  choses,  qui  s’offroient  aisément  et 
-familièrement  à l’observation.  C’est  un  très- 
bon  moven  d’exercer  la  raison  naissante  , 
et  c’est  vraiment  ainsi  qu’il  faut  commen- 
cer, afin  d’en  venir  ensuite  peu  à peu  et 
graduellement  aux  choses  plus  grandes  et 
aux  causes  plus  éloignées.  Il  arriva  aussi 
que  certaines  circonstances , liées  aux  ha- 
bitudes du  père  , servirent  fortuitement  à 
exciter  la  curiosité  du  fils,  et  portèrent 
son  attention  sur  des  objets  intéressans. 
C’est  aiusi  qu’elle  se  tourna  sur  les  princi- 
pes de  l’optique  en  fixant  les  yeux  sur  une 
fenêtre  ou  châssis  de  papier , sur  lequel  se 
peignoient  les  toits  et  les  figures  des  chats 
qui  les  parcouroient(i). 

Du  reste  le  fils  n’eut  qu’à  imiter  les  vertus 
du  père  , et  il  se  plaît  dans  scs  notes  à en 
rappeler  le  souvenir.  Je  tiens  , dit  - il  , à 


( 1 ) On  raconte  à peu  près  la  même  chose  de 
J.  B.  Porta,  napolitain,  inventeur  de  la  chambre 
obscure,  né  en  ti45,  mort  eu  j5i5. 
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Influence 
d’autres 
personnes 
sur  cette 
éducation» 


( ÏO  ) 

grand  honneur  de  lui  ressembler  pour  te 
caractère  (1)*  ■ 

Il  n’avoit  pas  conçu  la  même  opinion  de 
toutes  les  personnes  qui  eurent  sur  son  édu- 
cation quelque  influence.  L’espèce  de  gêne 
à laquelle  un  usage  alors  assez  général  sou- 
mettoit  la  première  enfance  lui  paroissoit 
une  tyrannie.  Force  de  se  taire  et  n’ayant 
pas  la  liberté  de  courir  à son  gré  , il  res- 
toit  souvent  livré  à ses  réflexions  et  con- 
tracta insensiblement  l’habitude  de  se  con- 
centrer en  lui-même.  v 

. Son  père  et  sa  mère , par  des  motifs  di- 
vers , fuyoient  également  toute  espèce  d’ex- 
plication. En  parlant  de  celles  qu’il  auroit 
ardemment  désirée  , et  qu’on  lui  refûsoit 
constamment,  il  ajoute  : cette  rude  épreuve. 


(i)  Il  appliquent  à son  père  les  éloges  qu’ Horace 
fait  du  sien. 

>- — Inmevit  pater  optimus  hoc  me 

Ut  fugerem  e rempli s vitiorum  quœque  notando 

Si  tieque  avaritiam , neque  sordes , ae  mala  lustra 
Ohjiciet  vero  qruisquam  mihi;  purus  et  insons 
( Ut  me  çollaudem ) si  vivo  et  char  us  anu-cis , 

Causa  fuit  pater  his Oh  hoc  nunc 

Laits  illi  debelur , et  a me  gratia  major. 

Sat.  x.  4 et  6. 
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ayant  duré  plus  de  trente  ans  , et  ayant 
eu  souvent  pour  objet  des  choses  qui  te- 
naient de  près  à mon  bonheur , il  m'en 
est  resté  , pour  la  vie , une  répugnance 
invincible , soit  contre  tous  les  coups  iT au- 
torité, soit  contre  les  personnes  qui  fuyent 
les  éclaircissemens  ou  explications , soit 
même  contre  toutes  les  opinions  qu’on  veut 
me  faire  adopter  sans  examen.  11  fut  d’ail- 
leurs nourri  dans  ces  seniimens  par  l’exemple 
même  de  son  père  , qui  avoit  une  sorte  de 
penchant' à lutter  contre  l’autorité  , et  qui, 
dans  une  patrie  nouvelle  pour  lui  , eut  le 
tort  de  quereller  souvent  un  Gouvernement 
sage  et  paternel.  Mais  quoique  , par  cette 
double  cause,  il  eût!  été  raisonnable  de 
craindre  que  G.  L.  Le  Sage  n’eut  conçu 
des  opinions  exagérées  , sa  modération  na- 
turelle le  préserva  d’un  excès  dangereux, 
et  d?aillcurs  son  genre  de  vie  le  rendit 
toujours  fort  étranger  aux  affaires  et  aux 
discussions  politiques,  '•  '>■  • >«  \ 

Dans  son  enfance  il  s’étoit  fait  des  règles 
de  justice,  dont  il  loi  sembloit  qu’on  s’écar- 
toit  à son  égard.  Cette  pensée  .augmenta 
son  respect  pour  la  justice  : dans  sa  jeu- 
pesse  il  melloit  celte  vertu  4 la  tête  de 
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toutes  les  autres.  Celte  erreur  , dit-il  lui- 
tnêmc , dura  jusqu’à  l’époque  de  mei 
voyages  ( 1 ).  C’est  sans  doute  , ajoute-i  il . 
« un  reste  de  cette  ancienne  antipathie 
contre  toute  injustice  , que  je  dois  çn 
grande  partie  celle  que  j’ai  conçue  contr* 
le  plagiat. 

La  situation  difficile  où  il  se  trouva  dès 
l’enfance  produisit  en  lui  des  défauts,  doni 
il  se  rend  à lui- même  un  compte  fidèle. 
Je  n’ai  point  été  à même  , dit-il  , de  pren- 
dre la  douce  habitude  de  céder J à que  b 
qu’un  qui  à accoutumé  d’avoir  de  la  rai- 
son et  de  la  douceur , quand  il  lui  arrivt 
d’en  manquer  , ni  . de  prendre  un  miliei 
entre  mes  idées  et  les  siennes  ( 2 ) , para 
que  j’ai  vécu  avec  des  persdnnes  prèsomp 
tueuses , qui  s’aigrissoient  quand  je  voit 
lois  savoir  la  raison  de  leur  façon  de  pen. 
ser , ou  leur  développer  la  mienne  , et  qu 
loin  de  me  savoir  gré  de  mes  concessions 
m’en  traitoient  avec  plus  de  hauteur  encore 

. ' • . i.  ' 

( i ) Jusqu'à  Fàge  de  20  ans. 

(2)  Ce  mol  remplace  une  expression  plus  parti 
culièrement  relaiwe  à l’ordre  à mettre  dans  les  affai 
res  domestiques.  • 
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Quelques  cartes  , e’crites  à la  suite  des  Scè- 
nes vives  et  pénibles  auxquelles  il  étoit 
exposé , portent  l’empreinte  d’un  chagrin 
•profond,  et  montrent  en  ces  momens-là 
une  diposition  à juger  défavorablement  des 
hommes  et  des  choses.  ; :•  -t 

La  loi  qui  lui  étoit  imposée  de  gardée 
le  silence  et  de  ne  faire  aucun  mouvement 
nuisit  aux  progrès  de  ses  forces  èt  au 
développement  de  ses  organes  : elle  l'em- 
pêcha en  particulier  d’acquérir  de  bonne 
heure  de  la  facilité  à s’exprimer  , et  dans 
la  suite  il  fit  de  vains  efforts  pour  recou- 
vrer ce  que  celte  erreur  d’éducation  lui 
avoit  fait  perdre.  j „•.>  , 

. Cependant  il  se  plaît  à reoonnoîlre  qu’une 
telle  contrainte  produisit  quelques  bons  ef- 
fets.  Si  son  esprit  cürieux  le  portoit  à ten- 
ter de  petites  expériences  , telles  qu’un  en- 
fant peut  les  faire;  ses  appareils  contrarioient 
Ifordre  domestique  et  n’étoient  point  res- 
pectes : comme  d’ailleurs  il  n’étoit  pas  au- 
torisé à se  distraire  pair  le  babil  y son  acti- 
vité étoit  forcée  de  se  replier  sur  elle-même 
et  d’agir  sur  sa  propre  pensée..  C’est  ainsi 
que  son  esprit  devenoit  ?de  plus  çn  plus 
enclin  à la  méditation.  " ,v_  . 
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Ayant  à vivre  avec  une  personne  qui  sup-* 
, portoit  impatiemment  la  contradiction  : il 
résolut  de  ne  jamais  contester  contre  elle , 
que  quand  il  seroit  bien  sûr  d’avoir  raison. 
Il  reconnoît  en  s’examinant  lui-même  que 
cette  résolution  exerça  utilement  son  es- 
prit , et  lui  fit  contracter  l’habitude  d’une 
logique  rigoureuse  , ainsi  que  d’une  impar- 
tialité', qui  tenoit,  dit-il,  de  l’abne'gation. 
Il  est  Vrai  que  le  moyen  ne  répondit  pas 
à la  fin.  Car  il  s’aperçut  trop  tard  que 
ce  que  craignoit  le  plus  cette  personne-là, 
c’e'toit  précisément  d’être  logiquement  con- 
vaincue. Mais  l’effet  n’en  fut  pas  moins 
produit , et  c’est  un  exemple  des  heureu- 
ses suites  que  peuvent  avoir  fortuitement 
des  procédés  d’éducation  peu  raisonnables* 

Il  résulta  aussi  de  la  gêne  qu’on  lui  im- 
posa , et  de  certaines  circonstances , des 
habitudes  particulières.  Il  n’avoit  dans  la 
maison  paternelle  aucun  endroit  où  il  pût 
réfléchir  sans  trouble  et  sans  interruption, 
si  ce  n’est  le  lit , où  on  le  laissoit  assez 
long-temps  tranquille.  Il  arriva  dans  la  suito 
que  ses  principaux  travaux  de  méditation  s© 
firent  au  lit.  Et , remarque-t-il  en  passant , 
j’appris  ensuite , non  sans  quelque  or-* 
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gueil , qu?un  très-grand  philosophe , Des-* 
cartes  y en  avait  agi  de  même.  — Je  n’ose, 
presque  pas  ajouter  , continue-t-il , dans 
quels  lieux  , autres  que  le  lit , je  me  rè- 
fugiois  ordinairement  pour  réfléchir  sur 
la  physique , ou  pour  prier  Dieu  à ma, 
manière. 

Il  m’a  paru  convenable  de  rassembler  sous 
un  seul  point  de  vue  les  principales  suites 
qu’entraîna  l’e'ducation  de  Le  *Sage  , avant 
de  tracer  la  suite  de  ses  etudes  et  des  petits 
évenemens  de  sa  vie  , que  je  vais  mainte- 
nant reprendre  pour  ne  les  plus  quitter  , en 
ayant  surtout  en  vue  le  de'veloppement  suc- 
cessif de  ses  ide'es  sur  les  sujets  qui  ont 
fait  l’objet  principal  de  ses  travaux.  En  cela 
nous  nous  conformerons  à ses  vues.  Car  il 
il  avoit  fort  à cœur  par  des  raisons  , dont  il 
se  rend  compte  , et  dont  plusieurs  sont  assez 
manifestes , de  faire  remarquer  comment  il 
avoit  ete'  conduit  à re'fle'chir  sur  certains  su- 
jets , et  par  quels  moyens  il  avoit  obtenu 
certains  résultats  satisfaisans,  s’appliquant  ces 
mots  de  Descartes  : « Je  serai  bien  aise  de 
)>  faire  voir  en  ce  discours  quels  sont  les 
)>  chemins  que  j’ai  suivis , et  d’y  représen- 
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Premières 
étudeg  <le 
philosophie. 


» ter  ma  vie  comme  en  un  tableau  , afin  qu« 
))  chacun  puisse  en  juger  (l).  » • - • ' 

Nous  avons  vu  que  son  père  dirigea  ses 
premières  éludes.  11  profita  de  l’établisse- 
ment du  college  , qui  est  tel  à Genève , 
qu’on  y peut  allier  l’instruction  publique- 
à l’éducation  domestique  , et  réunir  ainsi 
les  avantages  de  l’une  et  de  l’autre.  Au 
sortir  de  ses  classes,  Le  Sage  entra  suc-- 
cessivement  dans  les  ( 2 ) Auditoires  de 


Belles -lettres  et  de  Philosophie  : et  dans  ' 
ce  dernier  , qui  étoit -lé  plus  assorti  à ses 
goûts , il  eût  l’avantage  d’étudier  la  physi- 
que sous  Culandrini  , et  lés  mathématiques 
sous  Cramer.  ' - • 


Long-temps  avant  d’étudier  régulière- 
ment la  philosophie  , et  dans  le  temps  ofl 
ses  devoirs  d’écolier  l’aSsujettissoient  à de 
grands  efforts  de  mémoire  , il  s’étoit  déjà 
beaucoup  occupé  de  certaines  recherches 
relatives  à l’étude  de  la  nature  et  son  père 


( l ) Discours  de  la  méthode.  . > 

( 2)  A Genève  on  distingue  les  Classes  des  Au- 
ditoires. Les  premières  destinées  aux  études  de  l’en-, 
fance  forment  ce  qu’on  appelle  le  Collège  ,•  les  Au- 
ditoires sont  destinés  aux  jeunes  gens  voués  aux 
lettres . et  d’un  âge  supérieur  à l’enfance. 

l’avoit 
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l’avoit  initié  aux  premiets  priudipes  de  cetté 
étude.  Mais  comme  la  bibliothèque  de  ce- 
lui-ci étoit  fort  pauvre  * conformément  à 
une  de  ses  maximes  ( î ) > son  disciple  n’eut 
que  bien  tard  connoissance  des  livres  qui 
en  traitent  ^ et  par  conséquent  des  grands 
progrès  qu’avoit  faits  la  science.  Les  Opus- 
cules de  Bernard  Pnlissy  étoient  le  seul' 
ouvrage  de  physique  que  Le  Sage  père  pos- 
sédât en  propre  , il  ne  lisoit  d’ailleurs  que 
d’emprunt , et  on  comprend  aisément  à 
quelle  disette  le  fils  se  trouvoit  réduit.  Il  ÿ 
suppléoit  en  quelque  sorte  par  l’observa- 
tion et  par  la  pensée*.  A l’occasion  du  phé- 
nomène d’optique  qui  l’avoit  frappé  dans  le 
cabinet  d’étude  où  il  passoit  la  plus  grande 
partie  du  jour  > il  fit  beaucoup  de  ques- 
tions ÿ qui  conduisirent  insensiblement  son* 
père  à lui  parler  de  la  grande  ténuité 
des  rayons  de  la  lumière  et  de  leur  libre. 
Croisement  à travers  le  plus  étroit  passage. 
Celle  première  leçon  contribua  à le  fami- 
liariser avec  une  conception  , dont  if  fit 
ensuite  beaucoup  d’usage  dans  un  autre  su- 
jet , et  qui  sert  en  quelque  sorte  de  base 


(a)  Patrjr/t  familias  emttcem  esse  non  oportet. 
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à sa  théorie  de  la  pesanteur.  On  lui  avoit 
fait  remarquer  la  séparation  spontanée  de 
l’huile  et  du  vinaigre  mêles  dans  le  fond 
d’un  saladier , ainsi  que  les  incrustations 
larlreuses  des  tonneaux  $ son  père  n’avoit 
pas  néglige'  de  lui  faire  voir  que  celles-ci 
éloient  sensiblement  aussi  épaisses  dans  la 
partie  supérieure  du  tonneau  que  dans  sa 
partie  inférieure.  • Ces  remarques  avoient 
fructifié.  II  en  avoit  fait  l’application  à la 
séparation  de  la  partie  grasse  de  certains 
fromages  dont  le  centre  en  reste  dépouillé  , 
cl  aux  crystaux  sucrés  que  poussent  en  de- 
hors les  vieilles  confitures  malgré  la  grande 
viscosité  ou  ténacité  de  leur  pâte.  Ces  ob- 
servations enfantines  furent  peut-être  le 
germe  de  ses  recherches  subséquentes  sur 
la  cause  des  affinités. 

En  général , dès  sa  plus  tendre  enfance  , 
ses  petites  vues , par  une  sorte  d’instinct, 
sc  dirigeoient  vers  la  recherche  des  causes  ; 
comme  à l’àge  de  raison , il  continua  d’en 
faire  l’objet  de  tous  ses  travaux.  A peine 
avoit-il  sept  ans  , et  déjà  il  importunoit  son 
père  , non  par  ces  multitudes  d interroga- 
tions soies  et  fastidieuses  dont  parle  l’au- 
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tour  d’Emile  (1),  mais  par  l’enchaînement 
des  questions  qu’il  lui  proposoit.  « Cet  en- 
» fant  , disoit-il,  me  fatigue  jusqu’à  nie 
» donner  la  fièvre  ; moins  par  le  «ombré 
)>  et  la  variété’  de  ses  questions  sur  le  com— 
)>  ment  et  le  pourquoi  de  tout  ce  qui  le 
» frappe  , que  parce  qu’il  veut  toujours  sa- 
)>  voir  en  outre  le  comment  de  ce  com- 
« ment  et  le  pourquoi  de  ce  pourquoi  , 

» sans  presque  s’arrêter  nulle  part.  » 

Ce  n’étoit  pas  seulement  à son  père  qu’il 
s’adressoit  , pour  résoudre  les  problèmes 
qu’il  se  proposoit  à lui-même.  Il  étoit  pres- 
que constamment  préoccupe'  de  la  chfite  des’ 
corps  , et  de  tout  ce  qui  y a rapport.  Il 
demandoit  à son  maître  d’écriture  : qu’est-ce 
qui  empêchoit  la  terre  de  tomber  ? Le  maî- 
tre , qui  peut-être  n’en  savoit  pas  plus  que 
le  disciple  , lui  fit  une  réponse  badine  , 
que  celui-ci  , dans  sa  naïve  crédulité  , prit 
pour  bonne,  et  dont  il  fut  bien  plus  satisfait 
que  de  la  répouse  sérieuse  de  son  père.  Celle-' 
ci  cependant  le  fit  beaucoup  réfléchir  (2). 

{ 1 ) IÀv.  3. 

( 2 ) Pondcrt  fixa  sno  est.  Pliars.  I.  1 3t). 

« Elle  est  fixée  par  son  propre  poids.  » 

Il  lui  dit  en  même  temps  qu’il  devroit  plutôt  s’é- 

B 3 
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Celte  disposition  , propre  à l’enfance  , de 
croire  san$  discernement,  s’alliant  avec  l’ar- 
dent désir  de  connaître  et  d’explorer  la  nature* 
donnoit  lieu  à des  opinions  et  à des  recherches 
puériles,  dont  j’ose  à peine  occuper  le  lecteur; 
quoiqu’elles  puissent  servir  à peindre  un  es- 
prit singulier,  que  je  ne  puis  faire  connoître 
que  par  le  rapprochement  de  plusieurs  petits 
faits  , dont  chacun  est  sans  importance.  Il 
prenoit  au  pied  de  la  lettre  et  dans  le  sens  le 
plus  rigoureux  , des  vérités  morales  et  reli- 
gieuses, qu’on  a coutume  de  présenter  dans 
un  sens  général  et  métaphorique.  Ainsi  trompé 
par  je  ne  sais  quelle  expression  sur  le  jour  du 
repos,  il  pensa  que  ce  jour-là  l’auteur  même 
de  la  nature  s’imposoil  la  loi  du  sabbat,  et  en 
conséquence  il  tenta  une  expérience  (îj  qui  * 


tonner  de  voir  tomber  les  autres  corps:  ce  qui  jeta 

le  petit  physicien  dans  une  sorte  de  rêverie,  et  lut 

fit  dès  lors  envisager  la  cause  de  la  pesanteur  comme 

un  objet  de  recherche  du  plus  grand  intérêt.  — Je 

n’ai  pas  même  eu  , dit -il  à celte  occasion,  le  pet  U 

mérite  de  m'être  avisé  moi-même  qu’il  fallait  chercher 

une  cause  à la  chiite  des  corps  vers  la  terre  : puisqu’il 

a fallu  que  mon  père  me  fit  remarquer  ce  besoin. 

► 

(i)  Hors  de  la  portée  de  ceux  qui  dérangeoient 
ses  appareils. 
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comme  on  peut,  le  croire, ne  fatpas  couronne'e 
par  le  succès.  Il  mesura  soigneusement  l’ac- 
croissement de  quelques  plantes  , pour  voir 
si  le  dimanche  cet  accroissement  ètoit  sus- 
pendu, et  si  en  effet  celui  qui  le  donne  { 1)  ces- 
soit  ce  jour-là  tout  travail.  — (2)  Il  ne  laissoit 
pas  de  réfuter  solidement,  par  celte  méthode 
expérimentale  et  raisonnée,  certains  préjugés 
populaires  qu’on  se  plaisoit  à faire  germer 
dans  sa  tête.  Par  exemple,  il  entendoit  parler 
beaucoup,  à scs  camarades  et  à d’autres,  d’un 
certain  guignon  auquel  ils  attribuoient  di- 
verses choses.  Son  bon  esprit  lui  fit  souvent 
trouver  la  cause  naturelle  de  ces  petits  faits 
auxquels  on  donne  une  apparence  merveil- 
leuse.‘Je  ne  citerai  que  le  trait  suivant,  parce 
qu’il  a rapport  à l’objet  de  ses  plus  constantes 
méditations.  Lorsqu’une  plume  taillée  vient 


(0  Cor.  3.  6. 

(2)  A l’âge  même  où  il  commcnçoit  à lire  en  latin 
quelques  livres  de  mathématiques,  il  avoue  ingénu- 
ment qu’ayant  remarqué  le  frontispice  du  Cursus 
mathematicus  de  Scnorr,  il  plaignoit  les  Empereurs 
d’avoir  toujours  les  mains  embarrassées , parce  que 
l’Empereur  Léopold  y éloit  représenté  tenant  un  glaive 
d’une  main  et  un  sceptre  de  l’autre. 
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à tomber,  c’est  sur  la  pointe  qu’elle  tombe  de 
préférence  , il  vint  à bout  d’expliquer  cette 
espèce  de  guignon  d’une  manière  simple  et 
claire.  Tout  minutieux  que  ces  détails  peuvent 
paroître,  ils  ne  sont  peut-être  pas  absolument 
méprisables;  et  si  l’on  prenoit  la  peine  d’ex- 
poser au  peuple  les  vraies  causes  de  quelques 
petits  accidens,  qu’il  est  disposé  à envisager 
comme  des  présages  ; on  ne  feroit  point  un 
travail  inutile.  Si  l’attention  du  jeune  Le  Sage 
se  fixa  souvent  sur  cet  objet , c’est  peut-être 
qu’il  étoit  naturellement  enclin  à ce  genre  de 
superstition.  Il  avoue  qu’il  n’a  même  jamais 
pu  réussir  à se  préserver  d’une  opinion  qui 
en  dépend.  J’ai  toujours , dit-il,  une  pente 
sourde  à me  croire  malencontreux  dans  le 
premier  moment  où  quelque  chose  ne  me 
réussit  pas , malgré  les  bonnes  raisons  que 
je  me  suis  souvent  opposées  d moi -même 
contre  cette  supposition-ld. 

A mesure  que  le  jeune  Le  Sage  acquéroit 
de  nouvelles  connoissances,  soit  en  lisant  les 
opuscules  de  son  père  , soit  en  causant  avec 
lui,  soit  en  s’animant,  à l’exemple  de  Palissy, 
à faire  lui-même  des  tentatives , soit  enfin  en 
réfléchissant  sur  tout  ce  qu’il  voyoit  et  en- 
tendojt;  il  s’efforçoit  de  lier  de  son  mieux  se* 


Digitized  by  Google 


( a3  ) 

idées,  et  les  construisent  déjà  d’une  manière 
syste'matique.  Mais  ses  premiers  essais  en  ce 
genre  ne  lurent  pas  fort  heureux,  soit  parce 
qu’il  avoit  trop  peu  acquis  de  connoissances 
positives , soit  parce  que  ses  spéculations  se 
porloient  souvent  sur  des  objets  fort  au-dessus 
de  la  portée  de  l’homme  (1  ).  Mais  il  ne  laissoit 
pas  de  se  confirmer  de  plus  en  plus  dans  ses 
habitudes  de  méditation , qu’entretenoient 
diverses  circonstances.  Les  nombreuses  occu- 
pations de  mon  père  (a) , dit-il,  me  privoient 
tous  les  jours  de  son  délicieux  commerce,  la 
foiblesse  de  ma  constitution  m’ interdisoit 
les  grandes  courses  et  les  jeux  fatigans  de 
mes  camarades . A cette  vie  solitaire  se 
joignait  une  grande  sensibilité  à certains 
chagrins.  Tout  cela  me  rendoit  beaucoup 
plus  rêveur  qu’on  ne  l’est  d’ ordinaire  à cet 
âge. 

Nous  avons  dit  l’impression  que  faisoit  sur 
lui  la  lecture  de  Lucrèce , qu’il  commença  à 
l’âge  de  treize  ans.  Comme  il  étoit  d’ailleurs 
fort  occupé  de  questions  relatives  à la  chute 


(1)  Note  5. 

(2)  Dans  une  autre  note,  il  l’appelle  mon  bon 
père , parrain  et  précepteur. 
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des  corps , qui  lui  e'toient  suggérées  par  < 
petites  expériences  familières  et  par  la  coj 
versation  de  son  père;  il  est  probable  que 
cette  lecture  n’avoit  point  été  interrompu» 
elle  auroil  développé  chez  lui  quelques  idé 
qui  ne  s'offrirent  à lui  qu’assez  long-lem 
après  (t).  L’incident  qui  causa  cette  intt 
ruplion  n’a  rien  en  apparence  de  bien  int 
ressant.  On  prêta  au  père  de  Le  Sage  VA, 
tiquitè  expliquée  de  Montfaucon.  Il  voul 
profiter  de  cette  occasion  d’exciter  le  go 
de  son  fils  pour  ce  genre  d’étude.  Mais , 
milieu  de  ce  nouveau  travail , un  goût  pl 
vif,  et  chez  lui  toujours  dominant  , lui 
porter  toute  son  attention  sur  un  autre  poi 
de  vqe.  La  foiblosse  des  conjectures  de  t 
auteur  sur  l’usage  de  certains  instrume 
inspira  au  jeune  lecteur  le  désir  de  v< 
établir  quelques  règles  pour  juger  du  b 
d’un  ouvrier  quelconque  par  l’inspection 
son  ouvrage.  Et  quelques  années  aprè 
associant  ce  désir  à celui  de  voir  établir 
pareilles  règles  pour  les  ouvrages  de  l’j 
tiste  par  excellence  , il  intitula  ce  doul 
projet,  Tèlèologie  de  la  nature  et  de  l’a 

V ! T- * 

(i)  Note  6, 
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Ainsi  la  lecture  d’un  livre  de  pure  e'rudition 
devint , dans  cette  tête  organisée  pour  les 
recherches  philosophiques,  le  premier  germe 
d’un  traité  des  causes  finales. 

Dans  le  cours  de  ces  petits  travaux  domes- 
tiques, Le  Sage  éprouvoit  souvent  le  besoin 
de  communiquer  ses  pensées,  et  il  chcrchoit 
quelquefois  à en  occuper  ses  jeunes  amis.  Mais 
ceux-ci  n’e'toient  pas  très-disposés  à l’écouter 
discourir  sur  des  matières  tout-à-fait  étran- 
gères à leurs  études , et  les  parens  même  de 
ces  jeunes  gens  ne  croyoient  pas  que  ces  dis- 
cussions anticipées,  sur  des  objets  profonds  et 
hors  du  cours  ordinaire  des  leçons  publiques 
pussent  avoir  aucun  avantage.  Il  ne  trouva 
près  de  lui  qu’un  jeune  homme  isolé,  qui 
étant  voué  à la  peinture  et  ne  faisant  point 
d’études  régulières,  étoit  charmé  de  puiser 
dans  son  entretien  une  instruction  à sa  portée. 
Ses  autres  camarades  de  collège  restèrent 
étrangers  à la  physique , jusqu’à  l’époque  de 
leur  entrée  dans  l’auditoire  où  cette  science 
est  enseignée.  Dans  celui  de  Belles- lettres 
et  d’histoire,  il  se  sentoit  inférieur  à lui-même, 
et  ses  rivaux  en  abusoient  quelquefois.  Un 
jour  que  l’un  d’eux  usoit  de  quelque  jactance, 
j]  surmonta  sa  timidité  naturelle  pour  lui  dire 
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qu’il  ne  de'sespe’roit  pas  de  l’égaler,  quand  ils 
en  viçndroieut  aux  éludés  de  raisonnement. 
Il  aimoit  à se  rappeler  ce  petit  fait , parce 
qu’il  e'toit  pour  lui  un  indice  de  l’e'poque  à 
laquelle  il  avoit  commence'  à discerner  ce  à 
quoi  il  e'toit  propre. 

Vers  la  fin  de  ses  e’tudes  de  belles-lettres  , 
son  père  songea  à le  préparer  avec  plus  de 
soin  à celles  qui  dévoient  suivre,  et  il  lui  mit 
dans  les  mains  la  Philosophie  de  Le  Çlerc. 
Mais  dans  les  deux  volumes  de  cet  ouvrage 
qui  sont  destinés  à la  Physique , publiés  plu- 
sieurs années  après  les  Principes  de  JNeiyton, 
il  n’y  avoit  pas  un  mot  sur  la  gravitation  , et 
l’auteur,  en  parlant  des  causes  de  la  pesanteur, 
renvoyoit  aux  tourbillons  de  Descartes.  A 
celte  époque , Le  Sage  avoit  déjà  commencé 
l’élude  de  la  géométrie.  Et  il  eut  occasion 
d’en  profiter  pour  démontrer  la  fausseté  d’une 
prétendue  quadrature  du  cercle  (1),  en  faisant 
voir  que  finalement  elle  supposoit  qu’un  arc 
est  égal  à sa  corde.  Je  n’aurois  pas  rapporté 
cette  minutieuse  anecdote,  dit  Le  Sage,  si  la 
proposition  générale  d’où  je  partois  (et  qui 
a été  publiée  en  1 748  par  M.  Zanotli  ) 


(i)  Proposée  par  J.  M.  Combes  en  1740. 
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n’ avait  pas  été  le  germe  des  premières  so- 
lutions que  j'ai  trouvées  à une  objection 
spécieuse  , qu’on  oppose  contre  toute  expli- 
cation de  la  gravité  par  V impulsion  d’un 
jluide. 

Préparé  par  ces  éludes  préliminaires , Le 
Sage  profila  beaucoup  de  l’enseignement  qu’il 
reçut  dans  l’audiloire  de  philosophie.  La  lo- 
gique , qui  est  un  des  objets  de  cet  enseigne- 
ment, excita  toute  son  attention.  Accoutumé 
à se  faire  des  règles  de  raisonnement  dans  ses 
méditations  précoces,  il  les  comparoit  avec 
intérêt  à celles  de  ses  maîtres,  et  s’appliquoit 
à les  rectifier.  Dès-lors  aussi  il  jouit  de  l’avan- 
tage de  trouver  dans  ses  amis  de  véritables 
compagnons  d’étude,  avec  qui  il  pouvoit  s’en- 
tretenir des  recherches  qui  l’occupoient.  Il 
s’attacha  surtout  à l’un  de  ses  condisciples  (1), 
dont  les  succès  excitoient  son  émulation  , et 
donll’ardeur  animoit  la  sienne.  Us  travailloient 
souvent  en  commun  : et  leur  amitié , qui  avoit 
commencé  dès  l’enfance,  s’affermit  à mesure 
que  leur  raison  se  développa,  et  s’est  soute  nue 
jusqu’à  la  mort. 

Plusieurs  petites  remarques  sur  ses  étu- 


(i)  J.  A.  BUïINI.  Voy.  la  note  7, 
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des  h cette  e'poque  serviront  à faire  voii 
combien  elles  e'ioient  assorties  à son  goù* 
et  aux  besoins  de  son  intelligence.  C’es 
aux  leçons  de  Cramer  , qu’en  voyant  traitei 
arithmétiquement  des  problèmes  indétermi- 
nés , il  conçut  la  première  idée  de  la  mé- 
thode d’exclusion  , qu’il  pratiqua  et  analys; 
dans  la  suite.  C’est  dans  le  cours  de  se! 
deux  années  de  philosophie,  qu’il  commençî 
à s’élever  contre  l’abus  du  mot  attraction 
et  qu’il  s’accoutuma  à expliquer  par  l’im- 
pulsion divers  faits , qui  au  premier  coup- 
d’œil  semblent  dépendre  d’une  autre  force 
Le  célèbre  J.  A.  DE  LUC  a rappelé  quel- 
que part  une  conversation  , qui  eut  liei 
dans  Ce  temps  , et  dans  laquelle  le  jeun< 
étudiant  alléguoit  à ses  condisciples  l’exem 
pie  familier  d’un  cheval  qui  paroît  trahiei 
une  charrette , mais  qui  la  pousse  avec  sor 
poitrail.  C’est  sur  la  fin  de  ses  études  aca 
démiques  qu’il  rencontra  Deluc  aux  leçon! 
publiques  de  mathématiques.  Ce  grand  phy 
sicien  , alors  occupé  d’objets  étrangers  à li 
philosophie,  devint  bientôt  l’ami  de  Le  Sage, 
et  soutint  dans  la  suite  avec  lui  une  cor- 
respondance constante,  principalement  re- 
lative à des  questions  de  physique  qui  les 
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intéressement  egalement  l’un  et  Vautre } et 
aux  travaux  que  chacun  d’eux  suivoit  avec 
une  ardeur  égale. 

A la  fin  de  chaque  .année  académique  , 
il  est  d’usage  à Genève  , dans  les  audi- 
toires , de  faire  subir  sous  le  nom  d’ exa- 
mens , des  épreuves  à chaque  étudiant  , 
Ou  élève , sur  toutes  les  parties  de  l’ensei- 
gnement. Le  jeune  Le  Sage  fut  informé 
que  , pour  la  géométrie  , on  seroit  appeld 
à répondre  sans  tracer  aucune  figure.  Je 
crus  , dit-il , qu’on  y exigeroit  la  démons- 
tration purement  verbale  des  propositions 
meme  ou  il  falloit  concevoir  plusieurs  li- 
gnes qui  appartenaient  d différons  plans. 
Et  en  conséquence , je  travaillai  d me 
familiariser  parfaitement  avec  de  telles 
conceptions.  On  ne  me  demanda  que  des 
choses  beaucoup  plus  aisées.  Mais  l’exer- 
cice cle  ces  conceptiqns-ld  n’en  fut  pas 
moins  efficace,  pour  m’en  faciliter  beau- 
coup de  semblables  , soit  dans  la  géomé- 
trie  pure  } soit  dans  la  physique j Et  je 
date  de  ce  mois-la  l’acquisition  de  2a. sorte 
d imagination  , qui  est  nécessaire  ' pour 
méditer  au  lit  sur  ces  deux  sciences  avec 
quelque  succès, 


f 5o  } 

Dès  1’  année  precedente , il  àvoit  ossav 
d’expliquer  la  chute  des  corps  par  le  cho 
d’atomes  rapides.  Il  se  Confirma  dans  s 
conjecture  , et  chercha  même  à l’e'tendr 
à d’autres  phénomènes.  Mais  il  fut  arrêt 
par  des  difficultés  , qu’il  ne  parvint  à dé 
nouer  qu’au  bout  dé  quelques  années.  Lt 
cours  de  physique  ne  le  satisfirent  poii 
sur  ce  grand  objet  de  ses  méditations.  L’u 
de  ses  professeurs  aVoil  bien  fait  une  con 
jecture  sur  la  cause  de  la  pesanteur  , qtd 
tentoit  d’expliquer  par  un  mécanisme  senti 
cartésien  ( 1 ) ; mais  il  eut  la  sagesse  d 
n’en  pas  occuper  ses  disciples.  Et  Calan 
drini  se  contentoit  d’exposer  les  lois  sar 
remonter  aux  causes. 

Ce  dernier  professeur  rendit  un  très 
bon  service  au  jeune  Le  Sagc,  en  lui  ii 
diquant  un  sujet  de  composition  pour  1 
temps  des  vacances.  «Il  lui  proposa  de  ra; 
sembler  les  phénomènes  relatifs  à l’actio 
du  feu  , et  de  rechercher  la  nature  de  ce 
agent.  Le  point  de  vue  que  saisit  l’autci 

( i ) Cette  foible  hypothèse  fut  publiée  par  L\ 
de  ses  collègues  dans  la  Bibliothèque  italique.  El 
n’a  aucun  rapport  avec  celle  que  Cramer  fit  soi 
tenir  dans  une  thèse. 
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débutant,  fut  très-particulier  et  analogue  à 
ses  conceptions  habituelles.  Il  se  demanda 
comment , partout  où  le  feu  se  manifeste, 
il  y a multiplication  de  mouvement  ? Ce 
n’est  pas  le  moment  de  rapporter  sa  ré- 
ponse . mais  il  convient  de  remarquer  qu’elle 
le  conduisit  dans  la  suite  à plusieurs  recher- 
ches analogues.  Car  il  ne  tarda  pas  à remar- 
quer que  la  fermentation  sembloit  aussi  multi- 
plier le  mouvement  , qu’il  en  étoit  de  même 
de  l’action  musculaire  ; il  lui  parut  en  un 
mot,  que  , s’il  n’y  avoit  pas  dans  la  nature 
quelque  source  ou  cause  permanente  d’une 
telle  multiplication,  les  mouvemens  i'roient 
en  s affaiblissant  , et  la  nature  tomberoit 
dans  une  sorte  de  décadence. 

En  se  rendant  compte  des  avantagés  qu’il 
avoit  retirés  de  ses  études  publiques  de. 
philosophie;  Le  Sage  les  réduit  à quelques 
chefs,  dont  voici  les  premiers,  qui  sont 
aussi  les  seuls  qu’il  ait  notés  distinctement, 
l - Plus  d ordre  et  de  développement  dans 
les  choses  qu’il  avoit  apprises  de  son  père. 
2°.  Ces  règles  de  méthode  , qu’on  trouve  à 
la  fin  de  toutes  les  logiques.  Je  les  saisis , 
dit-il , avec  beaucoup  d'avidité , parce  que 
( malgré  les  dédains  de  mon  père  pour 


( 52  ) 

toute  méthode  ) je  sentois  confusément  de- 
puis quelque  temps  que  j’avois  un  grand 
besoin  de  pareils  préceptes.  Parmi  ces 
règles  , il  s’appliqua  plus  particulièrement 
Celles  auxquelles  il  avoit  plus  de  penchant 
à se  soustraire.  L’une  des  choses  qui  le  frap- 
pèrent le  plus  , dans  la  logique  de  Calan- 
drini , fut  un  exemple  par  lequel  il  cber- 
choit  à prémunir  ses  e'ièves  contre  l’abus  dos 
hypothèses.  Un  homme , leur  disoit-il , qui 
auroit  expliqué  tous  les  phénomènes  d’une 
horloge  par  la  supposition  d’un  poids  , au- 
roit tort  d’en  conclure  que  c’est  effective- 
ment un  poids  qui  la  fait  mouvoir  ; puisque 
tous  ces  mêmes  phénomènes  auroient  éga- 
lement pu  découler  de  la  supposition  d’un 
rèssort.  Cette  sage  réflexion  , dit  Le  Sage, 
me  resta  dans  la  mémoire  : et  elle  me 
servit  beaucoup  à modérer  la  confiance 
que  j’avois  aux  hypothèses  qui  expli- 
quaient tout.  Je  ne  voudrois  cependant 
pas , ajoute  -t-  il,  que  les  professeurs  y 
insistassent  trop  , de  peur  d’arrêter  beau- 
coup de  demi-découvertes  , qu’on  auroit 
pu  vérifier , et  dont  peut-être  la  moitié  se 
trouveraient  solides.  Ainsi  Le  Sage  met— 
tpil  au  premier  rang  de  ses  acquisitions 

philosophiques 
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philosophiques  à cette  époque,  l’ordrë  et  la 
règle  qu’il  avoit  nais  dahs  ses  idées.  Il  esc 
évident  d’ailleurs  qu’il  acquit  pendant'  ceaf 
deux  années  un  grand  ttotobre  de  comtois-* 
sances  positives. 

II  exerça  aussi  son  esprit  inventif  sur  quel-* 
ques  petits  objets  dortt  probablement  ses 
cours  lui  suggérèrent  l'idée;  Entre  plusieurs,* 
je  ferai  mention  d’un  où  deux  qui  ne  me 
parots&elit  pas  devoir  ètré  omis.  Il  reconnut 
une  proposition  qui  a échappé  à -là  sagacité' 
<le  plusieurs  opticiens  , savoir  que*  quelle' 
que  soit  l’inégalité  des  distances  de  deux 
objets  également  lumineux  ils  affectent- la 
la  rétine,  àux  points  où  ils  l’atteignent, 
avec  Une  égale  intensité  (i).  A l’occasion de*r 
quelques  problèmes  dje  là  mécanique  de 
Wolf , qu’il  parcourut  vers  laf-  fin  de  sa; 
philosopliié  et  où  il  s-agissok  de  convertir 
an  mouvement  d’une  Certaine  espèce  én  un 
mouvement  requis  dùine  autre  espèce  y il 
conçut  le  plan  d’une  süite  de  problème» 
analogues  , qui  épuisât  tOuteS  les  combinais 
* i!  ■ !;:*.«  Jmovj."-  / ]•  ) f 


( 1)  Lambeht  a bien  établi  cette  vérité  dans  ta 
JPhotamétrie  §.  3 7.  Il  est  inutile  d’ajouter  ici  aucune 

explication  ou  restriction  ultérieure.  **' 
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sons  possibles  : énumération  propre  à sou-4 
lager  l’esprit  dans  la  recherche  des  machi- 
nes composc'es  (x).  Et  il  en  tira  cette  consé- 
quence qu’avec  un  seul  mouvement  donne', 
un  mécanicien  parfaitement  habile , pour- 
voit produire  tout  autre  mouvement  moin- 
dre que  le  premier.  Il  en  fit  même  quelques 
applications  un  peu  téméraires  aux  mouve- 
mens  des  animaux. 

Tels  furent  les  premiers  pas  de  Le  Sage 
dans  cette  carrière  qu’il  devoit  un  jour  par- 
courir avec  tant  de  succès. 

Dans  le  cours  des  études  publiques , l’ar- 
deur d’un  jeune  homme  est  soutenue  à la 
fois  par  l’émulation  et  par  l’obligation  de 
remplir  des  devoirs  communs  à tous  les 
élèves.  Tel  est  en  particulier  celui  d’être 
prêt  chaque  jour  à répondre  aux  questions 
fjuL  peuvent  lui  être  adressées,'  et  de  subir  9 
à certaines  époques  fixes , des  épreuves  plus 
pleines  et  plus  solemnelles.  Au  sortir  de 
l’auditoire  de  philosophie,  les  jeunes  gens 
sont  appelés  à • faire  choix  d’une  vocation. 
Et  il  y a souvent  quelque  intervalle  entre 


i * « *•*.,*  • 

( l ) Peut-être  , remarque-t-il  lui-même  , itoit-c * 
quelque  chose  d’équivalent  que  se  proposoit  le  Dr . 
JIoox,  sous  le  titre  d Acgèbrb  HÂCASiqUB^ 
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leurs  dernières  e'tudes  et  Ja  détermination 
à prendre  à cét  egard  par  eux,  ou  par 
leurs  parens.  Ce  temps  d’he’sitation  n’est 
pas  toujours  employé  avec  autant  d’activité 
que  les  années  qui  ont  précédé:  cependant 
l’habitude  du  travail  et  les  vues  nouvelles 
qui  animent  l’espérance  préviennent  d’or- 
dinaire cette  espèce  de  relâchement.  C’est 
ce  qui  eut  lieu  en  effet  pendant  trois  ou 
quatre  mois  que  Le  Sage  employa  à mûrir 
sa  détermination  et  à d’autres  objets  utiles. 
C’est  alors  entr’autres  qu’il  eut  occasion  de 
connoître  certaines  questions  de  métaphy- 
sique , qui  ont  occupé  des  hommes  célèbres. 

L’ouvrage  où  il  rencontra  les  questions 
de  ce  genre  lui  fut  prêté  par  un  ami,  qui 
lui  en  fit  un  grand  éloge.  C’étoit  le  Recueil 
de  diverses  pièces  sur  la  philosophie  etc. 
par  MM.  Leibnitz  , Clarcke,  Newton,  etc. 
publié  par  Desmaizeaux.  Ce  fut  pendant 
long-temps  le  seul  livre  où  il  étudia  les 
sciences.  II  se  flattoit  d’y  trouver  quelque 
exposition  indirecte  des  lois  de  la  gravité 
céleste.  C’étoit  alors  l’objet  principal  de  sa 
curiosité,  parce  qu’il  vouloit  s’assurer  de 
la  possibilité  d’y  appliquer  ses  atomes,  qui 
lui  paroissoient  expliquer  assez  bien  la  pe* 
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santeur  terrestre.  Il  n’y  trouva  rien  de  pa- 
reil; mais  il  y vit  avec  plaisir  une  remarque 
de  Clarcke,  qui,  dans  sa  dernière  réplique 
à Leibnitz,  dit  en  propres  termes:  « Que 
))  tous  les  savans  sauroient  bon  gré  au  pbi- 
» losopbe , qui  pourroit  expliquer  les  phé- 
v nomènes  de  la  gravitation  par  les  lois  du 
i)  mécanisme.  » Ce  fut  pour  Le  Sage  un 
encouragement  utile.  Du  reste  ses  remar- 
ques sur  quelques  opinions  leibnitzicnnes 
font  voir  que  déjà  son  esprit  avoit  acquis 
de  la  maturité  , et  qu’il  commençoit  à s’oc- 
cuper avec  intérêt  de  tout  ce  qui  a rap- 
port aux  causes  finales  ( 1).  En  général y 
dit-il , je  me  trouvai  là  avec  des  raison- 
neurs■,  bien  plus  assortis  à mon  goût  pour 
les  discussions  hardies  et  nerveuses , que 
n’ avaient  été  mes  professeurs  en  philo- 
sophie , qui  ne  m’avaient  enseigné , en  fait 
de  métaphysique. y que  de  plais  lieux  com- 
muns et  des  distinctions  peu  distinctes. 


( J ) Il  eut  dans  ce  temps  avec  son  père  une  petite 
discussion  sur  le  but  de  la  création.  Le  père  adoptoit 
l’opinion  fort  répandue  que  ce  but  étoit  la  gloire 
du  créateur.  Le  fils  y substituoit  le  bonheur  des 
créatures.  La  publication  de  son  traité  des  causes 
finales  servira  probablement  à motiver  cette  assertion. 


Digitized  by  Google 


( 37  ) 

A peu  près  dans  le  même  temps  il  en- 
voya au  Journal  Helvétique  des  réflexions 
anonymes  sur  la  distinction  entre  l'esprit 
et  le  jugement.  C’est,  je  crois,  le  premier 
opuscule  qu’il  ait  fait  imprimer  (1). 

Revenons  à la  deliberation  qu’il  eut  à 
prendre  au  sortir  de  philosophie,  sur  le 
choix  d’une  vocation.  La  situation  de 
Le  Sage  à cette  époque  critique  de  sa 
vie,  fut  doublement  p'énible , et  par  l’in- 
decision de  son  caractère,  et  par  l’espèce 
d’incompatibilité  qu’il  y avoit  entre  ses 
goûts  et  les  vues  de  son  père.  La  philo- 
sophie e'toit  devenue  sa  passion  , et  les 
questions  de  physique , qui  avoient  oc- 
cupe’ son  enfance,  s’offroient  sans  cesse  à 
lui  comme  l’objet  le  plqs  digne  de  ses 
recherches.  Il  auroit  voulii  y consacrer  sa 
vie,  et  accoutume,  comme  il  êtoity  à se 
passer  de  peu,  il  n’étoit  pas  enclin  à se 
livrer  à des  vues  d’e'tablissemcnt  et  de  for- 
tune. Ses  parens  au  contraire , souvent  di- 
visés sur  le  reste , e'toient  d’accord  sur  ce 
point  que  l’état  de  simple  homme  de  let- 
tres étoit  de  tous  le  moins  désirable.  Cet 


( 1 ) Note  8. 
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état,  auquel  le  père  de  Le  Sage  se  sentoit 
réduit,  consistent  pour  lui,  et  devoit  natu- 
rellement consister  pour  son  fils , à vivre 
du  produit  de  quelques  leçons  particulières  : 
, et  s’exagérant,  comme  tout  le  monde  (1), 
les  désagrémens  de  sa  situation  , il  étoit 
déterminé  à donner  à son  fils  une  profes- 
sion différente.  Il  n’eut  à vaincre  aucune 
opposition.  Jamais  fils  ne  se  fit  de  l’obéis- 
sance une  loi  plus  sévère.  Mais  en  se  con- 
formant aux  vues  qui  lui  e'toient  prescri- 
tes, et  en  faisant  violence  à ses  goûts,  il 
arrêta  le  développement  de  son  génie,  et 
il  note  ici  lui -même  une  suspension  de 
quatre  ans,  pendant  lesquels  il  ne  fit  au- 
cune découverte,  n’eut  presque  plus  de 
vues  originales,  et  en  un  mot  laissa  re- 
froidir ce  feu,  qui  jusqu’alors  toujours  en- 
tretenu et  toujours  croissant,  cherchoit  en 
vain  de  nouveaux  alimens.  Les  connoissan- 
ces  qu’il  avoit  acquises  étoient  encore  peu 
étendues  et  imparfaitement  liées.  Elles  ne 
pouvoient  suffire  à la  solution  des  difficul- 
tés qu’il  élevoit  lui-même  contre  ses  vues 
systématiques,  et  que  les  expressions  de  ses 


{ i ) Qui  fit  j Mœpenas-,  etc . 
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maîtres  lui  faisoient  envisager  comme  inso- 
lubles. Il  leur  entendoit  dire  quelquefois 
que  la  recherche  des  agens  primitifs,  en 
particulier  de  celui  qui  produit  la  pesan- 
teur, e'toit  à la  fois  inutile  et  au-dessus  de 
notre  portc'e.  Et  il  y a d’autant  moins  lieu 
d’être  surpris  qu’ils  tinssent  un  langage  aussi 
propre  à le  décourager,  qu’encore  aujour- 
d’hui, c’est  celui  de  la  plupart  des  physiciens. 

L’intervalle  qui  s’écoula  entre  les  études 
publiques  de  philosophie  et  le  choix  d’un 
état  fut  employé  par  Le  Sage  à se  fortifier 
dans  l’étude  des  mathématiques.  Il  com- 
mença aussi  à donner  des  leçons  sur  cet 
objet  et  sur  d’autres.  Cependant  il  flottoit 
entre  la  théologie  et  la  médecine.  Après 
beaucoup  d’hésitations  , il  se  détermina 
pour  celle-ci,  à laquelle  son  ami  Butiui 
s’étoit  voué. 

Mais  il  rencontra  des  obstacles  toul*à-fait  Séjour  à Bile, 
indépendans  de  sa  volonté,  et  quoiqu’il  fit 
.les  plus  sincères  efforts  pour  les  vaincre  et 
seconder  les  vues  de  son  père , il  fallut 
après  beaucoup  de  temps  perdu,  finir  par 
leur  céder,  et  renoncer  à cette  vocation 
pour  rentrer  dans  la  carrière  des  leçons  et 
des  simples  études  du  cabinet,  dont  on 
avoit  voulu  l’écarter. 
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Les  obstacles  qui  l’arrêtèrent  furent  en 
premier  lieu  quelques  règlemens,  qui  ne 
lui  permcttoient  pas  d’exercer  la  médecine 
à Genève  sans  un  titre  de  bourgeoisie:  rè- 
glcmens,  auxquels  son  père  tenta  en  vain 
de  se  soustraire,  parce  qu’il  s’obstina  à de- 
mander comme  un  droit  commun,  ce  qui 
ne  pouvoit  être  accordé  que  comme  une 
faveur  spéciale.  En  second  lieu , une  in-» 
$inualion  faite  par  le  Résident  de  France 
pour  l’empêcher  d’aller  étudier  à Montpel- 
lier: insinuation,  fondée  sur  les  lois  contre 
les  réfugiés  protestads,  alors  encore  trop 
récentes  pour  qu'on  osât  les  discuter. 

Son  père  l’envoya  faire  ses  éludes  à Bâle, 
où  à la  vérité  quelques  chaires  étoient  oc- 
cupées par  des  professeurs  d’un  mérite  émi- 
nent, mais  qui  n'oiTroit  pas  peut-être,  dans 
toutes  les  branches  de  la  médecine,  autant 
^ , de  scoours  aux  étudians  que  quelques  uni- 
versités plus  fréquentées.  Gêné  dans  scs 
études  par  la  modicité  de  la  somme  que  son 
père  y pouvoit  consacrer,  obligé  d’y  sup- 
pléer en  donnant  des  leçons,  manquant  de 
mémoire  et  de  goût  pour  l’espèce  de  travail 
qu’on  exigeoit  de  lui  ; Le  Sage  s’y  livra, 
néanmoins  avec  tout  le  zèle  dont  il  étoR 
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capable  , e’cartant  soigneusement  (je  dirai 
même  pieusement)  les  pensées  d’un  autre 
genre,  qui  s’offroient  à lui  malgré  lui,  et  se 
conformant  (de  loin  comme  de  près),  avec 
une  soumission  scrupuleuse , aux  ordres  d’un 
père  qu’il  chérissoit.  ^ 

Je  ne  trouve  aucun  intérêt  à le  suivre 
dans  cette  espèce  d’apprentissage  d’une  pro- 
fession qui  lui  fut  toujours  étrangère  : et  si 
je  m’arrête  un  instant  avec  lui  dans  ce  nou- 
veau séjour,  c’est  pour  y remarquer  quel- 
ques traits  plus  analogues  à son  tour  d’esprit. 
Il  entendit  Daniel  Bernoulli,  dans  un  dis- 
cours inaugural , traiter  de  la  possibilité  de 
certaines  grandeurs  ou  petitesses,  qui  ré- 
voltent l’imagination.  Il  fut  frappé  de  ces 
réflexions  sur  un  sujet  qui  l’avoit  lui-même 
beaucoup  occupé.  Le  poids  d’un  tel  suf- 
frage ne  contribua  pas  peu  à l’élever  au- 
dessus  de  ce  genre  de  difficultés,  qui  auroient 
pu  aisément  entraver  sa  marche.  Plusieurs 
années  après  , il  trouva  dans  Pascal  des 
remarques  analogues.  Mais  ce  fut  à une 
époque  où  il  n’avoit  plus  besoin  d’auto- 
rités pour  apprécier  des  objections  de  cette 
nature. 

Les  lettres  qu’il  écrivait  dans  ce  temps  à 
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sou  père  font  preuve  de  la  vie  studieuse  qu’il 
menoit , et  de  son  empressement  à profiter 
de  tous  les  moyens  d’apprendre  : mais  elles 
laissent  voir  en  même  temps  l’espèce  de  dé- 
tresse  où  il  ëtoit  à cet  e'gard.  Il  n’osoit  suivre 
les  cours , qui  auroienl  pu  lui  être  utiles , de 
peur  d’accroître  ses  de'penses.  Les  professeurs 
l’exhortoient  à ne  pas  négliger  cet  unique 
moyen  de  profiter  de  son  se'jour  à l’université. 
Et  il  reçut  à cet  égard  de  Daniel  Bernouilli 
des  conseils  utiles  : mais  sa  jeunesse,  sa  mo- 
destie , sa  manière  embarrassée  ne  permirent 
pas  à cet  homme  célèbre  de  discerner  dans 
un  étudiant  novice  les  objets  qui  lui  étoient 
propres  : et  lorsque  Le  Sage  , qui  chcrchoit 
à donner  à Bâle  quelques  leçons  de  mathé- 
matiques , lui  dit  qu’il  en  avoit  déjà  donné 
à Genève  , il  ne  reçut  pour  réponse  qu’une 
expression  d’étonnement  fort  décourageante. 
Il  parvint  cependant  à avoir  un  ou  deux 
écoliers,  qui  eurent  beaucoup  à se  louer  de 
son  enseignement. 

Dans  le  monde , sa  première  présentation 
n’étoit  pas  moins  défavorable.  Mal  vêtu, 
dit-il  lui-même , timide  , et  m' exprimant 
difficilement , je  fus  négligé  pendant  les 
premiers  mois  de  mon  séjour  à Bâle  j do 
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sorte  qu’on  ne  jugea  pas  que  je  méritasse 
la  complaisance  de  parler  françois  devant 
moi.  Il  apprit  l’allemand  de  son  mieux  (1) , 
et  il  saisit  à propos  quelques  occasions  de  se 
faire  connoître  , qui  lui  valurent  un  meilleur 
accueil. 

Pendant  son  se'jour  à Bâle,  il  inse'ra  encore 
dans  le  Journal  helvétique , deux  courtes 
lettres  , à l’occasion  d’un  principe  errone'  de 
définition  (a).  Ainsi  l’extrême  exactitude  , 
qu’il  eut  toujours  en  vue  dans  l’expression 
de  sa  pense'e , e’toit  dès-lors  l’objet  de  son 
e'tude.  Cette  remarque,  plus  que  l’importance 
de  la  question  discute'e  , m’engage  à en  con- 
server le  souvenir. 

Il  en  a lui-même  conserve'  un  d’un  autre 
genre  , qui  n’a  d’inte'rêt  que  par  l’impression 
qu’il  en  reçut.  Un  maître  d’armes  piêmontois 
escamota  à un  pauvre  homme  l’art  de  graver 
en  bois  la  musique  , dont  celui  - ci  avoit 
perfectionne'  les  proce'de's  : Ce  qui , ajoute 
Le  Sage  , me  révolta  tellement , que  j’en 
conçus  dès-lors  une  grande  aversion  pour 


( i ) Sa  mémoire  ingrate  et  rebelle  ne  lu!  permit 
pas  d'y  réussir,  11  s’en  plaignoit  dans  une  lettre  à 
gon  père. 

(a)  Note  9. 


Deux  lettres 
sur  la  forme 
d'une 
définition. 
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les  plagiaires  en  quelque  genre  que  ce  fût. 

Enfin  je  ne  déroberai  point  au  lecteur  la 
carte  suivante  , qui  indique  assez  l'intention 
où  était  Le  Sage  , dans  un  âge  avance' , de 
publier  un  jour  l’histoire  de  ses  pensées  et 
même  de  ses  sentimens. 

Pardonnez , lecteurs  sérieux,  la  courte 
effusion  que  je  vais  faire  de  mes  plus  agréa- 
bles souvenirs!  Je  me  transporte  quelquefois 
en  idée  dans  ce  paisible  séjour , le  premier 
où  j’aye  goûté  quelque  liberté  , et  où  j'aye 
osé  me  livrer  à ma  sensibilité.  Il  me  semble 
que  j’y  retrouverois , dans  toute  leur  fraî- 
cheur et  gentillesse  , les  jeunes  nymphes 
avec  lesquelles  je  goulois  tant  de  plaisirs 
innocens  j et  il  me  faut  quelques  momens  de 
réflexion  , pour  comprendre  qu’un  demi  — 
siècle  d’intervalle  doit  avoir  apporté  quel- 
que changement  dans  leur  humeur  folâtre 
et  leur  ingénuité.  Mais  surtout  je  crois  y 
serrer  encore  à la  dérobée  la  petite  main  de 
la  tendre  E — g. 

Pliyllida  amo  ante  alias,  nam  me  disccdere  flevit  (1). 

Séjour  àParij.  Après  un  séjour  d’un  peu  plus  d’un  an  à 
cette  université,  Le  Sage  alla  continuer  ses 

(i)  J’aime  Philis  plus  que  toutes  ses  compagnes, 
parce  qu’elle  a pleuré  à mon  départ. 
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études  de  médecine  à Paris,  d’où  il  ne  parole 
pas  qu’aucune  insinuation  tendît  à l’écarter. 
Son  se'jour  dans  cette  capitale , quoiqu’il  fût 
principalement  destine’  à des  travaux  abso- 
lument e'trangers  à ses  goûts  , fut  l’époque  du 
de'veloppement  de  son  génie,  et  d’une  marche 
plus  ferme  dans  la  route  où  il  avançoit  sans 
guide.  Mais  il  eut  encore  à lutter  contre  les 
circonstances,  dont  la  plus  insuportable  pour 
lui  était  le  sentiment  du  devoir  et  la  soumis- 
sion aux  ordres  de  son  père.  Elle  e'toit  telle, 
que,  quoiqu’éloigné  de  ses  yeux  (comme  il 
l’écrivoit  lui-même  long-  temps  après  à d’A- 
lembert  (i))  et  malgré  un  ardent  désir  de 
mettre  à profit  les  conversations  et  les  bi- 
bliothèques des  «àvans  , ce  sentiment  d’o- 
béissance le  retint  alors  constamment  dans 
l’ignorance  des  parties  supérieures  des  mathé- 
matiques. C’est  ce  qui  paroît  par  une  lettre 
écrite  à son  père  en  février  1747.  Après  avoir 
nommé  plusieurs  ouvrages  de  physique  trèsr 
connus  qu’il  n’avoit  jamais  lus,  il  ajoute  : Il 
en  est  encore  pis  de  toutes  les  parties  des 
mathématiques.  Sur  quoi , il  entre  dans  de 
grands  details  pour  désabuser  ce  vieillard, 


(i)  En  175$. 
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qui , malgré  scs  défenses  , se  flattoit  que  sort 
fils  en  avoit  assez  appris  , pour  lutter  contre 
les  savans  de  Paris  : tandis  que , selon  l’ex- 
pression de  celui-ci , plusieurs  choses  qu’il 
ignoroit , n’ étaient  pour  ces  savans  que 
l’ A B C des  mathématiques.  Il  est  vrai  que 
ce  qu’il  savoit , il  le  savoit  bien  , et  qu’il 
connoissoit  déjà  mieux  qu’un  autre  l’art  d’en 
faire  usage  dans  les  questions  de  physique  , 
dont  il  s’occupoit  à la  dérobée. 

Mais  il  faut  revenir  en  arrière , et  dire  un 
mot  delà  manière  dont  fut  employé  ce  séjour. 
J’en  userai  ici  comme  au  séjour  de  Bâle  à 
l’égard  des  études  de  médecine , dont  ce 
n’est  par  la  peine  de  parler.  Elles  n’eurent 
jamais  d’autre  effet  dans  la  vie  de  Le  Sage  , 
que  celui  d’entraver  sa  marche  et  de  retarder 
ses  succès.  Son  début  à Paris  ressemble  assez 
à celui  de  Bâle.  J’ai  tâché , disoit- il  dans 
sa  naïve  correspondance  (1),  de  me  faire 
eonnoitre  à toutes  sortes  de  docteurs  et 
(F étudions  , en  approchant  des  pelotons  où 
on  agitoit  des  matières  de  ma  compétence  , 
et  en  essayant  d’y  fourrer  mon  mot  le  plus 
à propos  qu’il  m’étoit  possible  ; mais 


(»)  Lettre  écrite  à sa  soeur  en  janvier  1747, 
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malgré  mes  efforts  , je  m’énonçais  si  mal, 
«t  d1  une  manière  si  bégayante  , que  Von 
donnoit  à mes  pensées  un  tout  autre  sens 
que  celui  que  j’avois  voulu  exprimer , ou 
plutôt  l’on  n’y  trouvoit  aucun  sens  , et 
je  voyois  le  mépris  répandu  sur  tous  les 

visages. Il  en  est  de  même  de  toutes 

les  maisons  où  je  vais  faire  visite,  je  lis 
sur  les  visages  qu’on  ne  m’y  souffre  que 
par  pitié  ou  par  excès  de  politesse.  — — . 
Enfin  il  arriva  un  jour  qu’un  médecin  de 
Paris , croyant  avoir  trouvé  le  mouvement 
perpétuel,  et  ayant  dessein  de  le  présenter 
à V académie , mais  voulant  auparavant  le 
montrer  à M.  Ferrein  , son  ancien  maître  ; 
vint  à V amphithéâtre  d?  anatomie,  pour  le 
trouver  plus  sûrement  ; mais  il  arriva  au 
moment  que  M.  Ferrein  venoit  de  sortir  $ 
il  voulut  s’en  retourner  sur-le-champ , mais 
il  ne  put  se  défendre  auparavant  de  nous 
laisser  jeter  un  coup-d’œil  sur  le  carton  où 
il  avoit  dessiné  sa  machine  ; et  il  partit 
d’abord  après  tout  fier  ou  tout  honteux  de 
de  ce  qu’on  lui  avoit  dit.  Je  saisis  cette 
occasion  de  faire  un  peu  connoltre  ce  que 
je  savois  de  mécanique , et  je  sus  si  bien 
approcher  cette  fois  du  ton  important  que 
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tout  le  moride  sait  se  donner  excepté  moi  9' 
que  je  me  fis  un  peu  écouter  ; alors  > J» 
m’y  pris  de  tant  de  manières  pour  me  faire 
comprendre , que  je  fis  entrevoir  à un  jeune 
homme , qui  était  présent , les  défauts  de  la 
machine  du  médecin.  Ce  jeune  homme  me 
prit  à part  et  me  pria  de  recommencer  ma 
démonstration  : je  le  fis.  Il  me  proposa  quel * 
ques  difficultés  contre  les  principes  dont  je 
me  ser vois  : je  lui  répondis.  Le  lendemain 
il  me  proposa  de  nouvelles  difficultés  qui 
n’ èloient  pas  de  son  crû , mais  d'un  habile 
étudiant  de  ses  amis  : je  le  satisfis  cette  foie 
comme  Vautre.  Alors  il  le  rapporta  à son 
ami  y qui  commença  à me  faire  politesse* 
et  à m’écouter  lorsque  je  parlois.  Depuis 
qu’on  voit  que  je  suis  écouté  par  un  de a 
plus  habiles  , on  comm&nçe  à m’écouter 
presqu’ autant  qu  un  autre. 

Cette  anecdote,  qui  est  du  milieu  ou- de 
la  fin  de  son  séjour,  peut  faire  comprendre 
combien  il  eut  à souffrir  au  commencement. 
Le  besoin  d’argent  ne  conlribuoit  pas  peu 
à augmenter  ses  peines.  On  peut  juger  de 
l’épargne  à laquelle  il  étoit  réduit,  par  cette 
note  écrite  de  sa  main,  v ' ■ . 

D’après  le  compté  que  fit  mon  père  , je 

vois 
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Vols  que  pendant  tout  mon  séjour  eri  tSuisüê 
et  en  France,  qui  a été  de  trois  dns  et  demi > 
je  ne  lui  ai  douté  que  trois  cents  ècûs  ( 1 ). 

Il  eut  à la  vérité  la  Ressource  de  quelques 
petites  leçons,  et  surtout  celle  d’un  pré- 
ceptorat, dont  il  fut  chargé  pendant  un  an. 

Il  y perdit  beaucoup  de  temps,  y éprouva 
beaucoup  de  désagrémens  , et  en  retira 
peu  de  bénéfice.  Je  ne  parlerai  de  cé  genre 
d'occupations,  qui  interrompirent  toutes  les 
autres,  que  pour  faire  remarquer  que  déjà 
alors  Le  Sage  pratiquoit  des  méthodes  d’en- 
seignement qui  lui  étoient  propres , et  qu’il 
usoit , dans  l’éducation  du  jeune  homme 
qui  lui  et  oit  confié  , de  certains  procédés  j 
qui  ont  depuis  été  recommandés  et  accré- 
dités par  l’éloquenCe  de  l’auteur  à’Emile. 

Je  n’en  citerai  qu’un  petit  exemple  tiré 
d’une  de  ses  lettres.  Quand  il  m’est  ar- 
rivé de  défendre  qu’on  lui  donnât  [d 
l’élève ] autre  chose  à déjeuner  ou  à goûter  * 
que  du  pain  sec  (ce  qui  est  une  grande 
punition  pour  lui  ) ; j’ai  partagé  cette 
punition  avec  lui  , afin  qu’il  vit  bien 


(i)  J1  s'agit- probablement  ds  3oo  écus  de  Genève, 
qui  font  5oo  écas  de  Fronee. 
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que  je  ne  le  faisois  qu’à  regret , et  non 
pour  me  venger  des  désagrèmens  qu’il  me 
faisoit  souffrir.  Cet  élève  s’appeloit  de  Gilly , 
il  vivoit  dans  la  maison  de  sa  grand’mère  , 
qui  ne  sut  pas  apprécier  le  mérite  d’un  tel 
précepteur.  Celui-ci  l’ayant  quittée  à la 
suite  de  quelques  dégoûts  , fut  remplacé 
par  Marmontel  sur  la  recommandation  de 
LVol  taire. 

Voilà  donc  Le  Sage  rendu  à ses  travaux 
et  à sa  pauvreté.  Ce  fut  en  Octobre  1746, 
qu’il  reprit  son  ancien  genre  de  vie , et 
trois  mois  apres , il  parvint  à la  solution 
de  deux  difficultés,  qui  jusques  là  l’avoient 
empêché  d’avancer  avec  assurance  dans  la 
route  que  la  nature  sembloit  lui  avoit  tracée. 
Il  faut  l’entendre  lui-même  exprimer  à son 
père  le  plaisir  qu’il  en  ressentit  ( 1 ).  tt >çti>ca 
tv'çtput.  Jamais  je  n’ai  eu  tant  de  satis-* 
faction  que  dans  ce  moment , où  je  viens 
d’ expliquer  rigoureusement , par  les  sim~ 
pies  lois  du  mouvement  rectiligne , celles 
de  la  gravitation  universelle , qui  décroît 
dans  la  même  proportion  que  les  quarrés 

(1)  Billet  daté  du  i5  Janvier  à onze  heures  et 
demie  du  soir.— tù  çKxa  T ai  trouvé. — ‘C’est,  comme 
oa  sait,  le  mot  d’Archimède 
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des  distances  augmentent . J’avois  déjà 
depuis  quatre  ans  une  nouvelle  idée  sur 
le  mécanisme  de  V Univers  : deux  choses 
seulement  m’ embarrassaient , V explication 
de  la  répulsion  qu’on  observe  dans  les 
particules  de  certains  èlèmens , et  la  loi 
du  quarré  des  distances  : or  j’ai  trouvé 
la  première  de  ces  choses  avant-hier  , et 
la  seconde  il  n’y  a qu’un  moment . Le 
tout  presque  sans  le  chercher  et  même 
malgré  moi.  Enflamme  par  ce  succès,  il 
termine  sa  lettre  en  disant:  Peut-être  cela 
me  procurera  - 1 - il  le  prix  proposé  par 
V Académie  de  Paris  sur  la  théorie  de 
Jupiter  et  de  Saturne. . Son  père  lui  ré- 
pondit en  plaisantant.  « Ce  que  tu  me  dis 
D me  fait  penser  qu’il  te  faudra  quitter  ton 
)>  cachet  d’Esculape  , et  prendre  Phaetoa 
» sur  le  char  du  soleil , entre  les  signes 
» du  Zodiaque , et  ces  paroles  : Invito  pâtre 
» inter  astra  versor  (i).  » î 

Voici  quelle  fut  l’occasion  de  la  decou- 
verte qui  excitoit  son  éuthousiasme.  Vers  la 
fin  de  l’annëe  pre'ce'dente  (1746J,  Le  Sage 

* ; U'  ff  "A  «*■'"*."»  .T7;-. V . t 'I 

(1)  Malgré  mon  père , je  plane  dans  la  région  des 
astres. 
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tronva  par  hasard  sur  une  chcmine'e  (ijr 
les  Leçon  s t élémentaires  d’astronomie  de 
La  Caille , et  après  en  avoir  parcouru 
quelques  articles , il  lut  la  conclusion , où 
il  apprit  enfin  fortuitement  ce  qu’il  désir  oit 
depuis  si  long-tcms  de  connoîlre,  à quoi 
se  réduisoit  l’obligation  du  physicien  , qui 
voudroit  expliquer  mécaniquement  toute 
l’astronomie.  Pendant  quelques  semaines 
consécutives,  il  roula  ce  grand  problème 
dans  sa  tête,  et  il  entrevit  que  ses  atomes  , 
qui  l’avoient  si  bien  servi  pour  expliquer  la 
pesanteur  sublunaire,  devoient  s’appliquer 
également  auxt  phénomènes  de  la  gravita- 
tion présentés  sous  leur  vrai  point  de  vue^ 
C’est  ainsi  que  ramené,  comme  malgré  lui , 
vers  l’objet  de  ses  anciennes  méditations  > 
il  eut  enfin  tout-à-coup  ce  trait  de  lumière  , 
qui  le  fit  écrier  : J’ai  trouvé  l En  tout  ceoi 
il  n’est  question  que  de  son  explication  de 
la  loi  relative  aux  distances;  car  pour  celle 
des  répulsions  , il  n’eut  d’autre  succès  à 
cette  époque,  que  de  concevoir,  comme 


" ( i ) Chez  Romilîy.  Voyez  sur  ce  Gënévois , ami  de 
LeSage,  la  notice  insérée  dans  le  tome  6 du  Ma- 
gasin encyclopédique. 

t il 


Digitized  by  Google 


( 55  ) 

possible , un  rne'canisme  quelconque.  II 
modifia  dans  la  suite  , changea  même  en- 
tièrement ses  premières  conceptions  à cet 
egard  , et  de'riva  de  ses  principes  géné- 
raux des  conse'quences'  plus  solides.  Mais 
enfin  la  grande  loi  de  la  nature  lui  parut 
expliquée. 

Dès  ce  moment-  là , dit-il,  je  me  promit 
bien  de  ne  lâcher  prise  qu’à  bonnes  en- 
seignes  Par  ce  mot  lâcher  prise  $ 

j’entends  non-seulement  abandonner  mon 
opinion , mais  aussi  la  manifester  légè- 
rement de  façon  que  de  proche  en  proche , 
elle  parvint  peut-être  à des  gens  qui 
pourraient  s'en  approprier  la  découverte. 
Il  ne  tint  pas  si  bien  sa  re'solulion,  qu’il 
ne  laissât  échapper  quelque  chose  du  secret 
auquel  il  attachoit  tant  d’importance.  Outre 
ses  amis  et  compatriotes,  Romilly  et  Sou- 
beyran (l),  avec  qui  il  s’en  entretint  sou- 
vent dans  le  sein  de  la  confiance  et  avec 
une  sorte  d’effusion,  il  s’en  ouvrit  à quelques-- 
uns de  ses  condisciples  en  médeciue,  et  s« 
le  reprocha  dans  la  suite  comme  une  fiai- 


(1)  Habile  dessinateur,  d’un  esprit  sage  et  judi- 
4eu*, 
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blesse.  Il  commença  dès -lors,  comme  il 
l’insinue  en  écrivant  à son  père,  à rouler 
dans  sa  tête  le  projet  de  concourir  au  prix 
sur  les  mouvemens  de  Jupiter  et  de  Saturne. 
Mais  pendant  le  cours  de  cette  anne'e,  il  ne 
se  sentoit  pas  encore  assez  avancé  dans 
l’astronomie  physique,  pour  entreprendre 
■un  tel  travail. 

Cependant  son  père  e'toit  impatient  de 
voir  terminer  ses  études,  et  résolut  d’a- 
bréger le  séjour  de  Paris.  En  vain  Le  Sage 
lui  représentoit-il  son  ignorance  de  la  mé- 
decine , et  le  besoin  qu’il  avoit  d’achever 
6es  cours.  C’étoit  une  des  maximes  du 
- vieillard , que  les  jeûnes  gens  cherchent 
toujours  sans  raison  à prolonger  leur  séjour 
dans  les  grandes  villes  : et  jugeant  du  cas 
particulier  par  cette  règle  générale , il  exigea 
enfin  son  prompt  retour.  Son  dessein  étoit 
de  le  faire  recevoir  docteur  à Valence  , 
et  de  le  faire  reparoître  à Genève  revêtu 
cette  qualité.  Celte  réception  n’eut  pas 
lieu,  mais  il  quitta  Paris  cette  même  année, 
qui  a fait  époque  dans  sa  vie  par  l’étendue 
qu’y  acquirent  ses  vues,  et  la  base  qu’il 
donna  à son  système, 

Malgré  la  modicité  de  ses  dépenses  , 
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e’étoit  surtout  pour  les  faire  cesser,  que  son 
père  vouloit  abréger  ses  voyages.  Cette 
circonstance  donna  lieu  à un  incident  ho- 
norable pour  la  mémoire  de  Le  Sage.  Il 
reçut,  par  l’entremise  d’un  banquier , l’offre 
d’un  prêt  qu’il  accepta.  Aussitôt  il  s’en  re- 
pentit, ne  voyant  point  comment  il  pourroit 
rembourser  cette  somme.  Mais  l’entremet- 
teur ayant  refusé  de  la  reprendre,  et  le 
prêteur  restant  inconnu  ; après  plusieurs 
années  d’attente , Le  Sage  en  disposa  sui- 
vant l’intention  présumée  du  donateur  (1), 
c’est-à-dire  qu’il  l’employa  à aider  un  homme 
de  lettres  malaisé  à se  tirer  d’un  embarras 
momentané. 

De  retour  à Genève , Le  Sage  se  trouva 
engagé  dans  une- démarche , qu’il  n’avoit 
point  voulu  faire,  et  qu’il  n’osoit  pas  dé- 
mentir. Son  père,  suivant  toujours  ses  pro- 
jets, et  voulant  par  une  sorte  d’éclat  en 
forcer  l’exécution , fit  insérer,  dans  un 
papier  qui  s’imprimoit  à Genève,  une  an- 
nonce conçue  en  ces  termes:  « G.  L.  Le 


(1)  Il  conjecturoit  que  ce  donateur  étoit  un  ec- 
clésiastique opulent , fils  d’une  cousine  germaine  d© 
sa  mère. 


Retour 
à Genève» 
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)i  Sage  , jeune  médecin  de  Genève , offre 
» ses  services  au  public.  » El  il  soutint 
celte  annonce  par  des  propos  qu’il  attri— 
J>uoit  à son  fils,  et  qui  alloient  jusqu’à  la 
menace.  Quoique  le  règlement , qui  1© 
gênoit,  eût  éprouve  une  suspension  mo- 
mentanée; cette  annonce  et  ces  propos 
indiscrets  suffirent  pour  le  rétablir,  et  le 
maintenir  dans  toute  sa  force.  Non-seulement 
l’annonce  n’eut  pas  d’effet,  mais  Le  Sage 
eut  le  chagrin  de  se  voir  imputer  une  pré- 
tention déraisonnable  et  tout-à-fait  étrangère 
à son  caractère:  prétention,  qui  lui  attira 
peu  après  une  interdiction  sévère  de  pra- 
tiquer dans  sa  patrie.  Il  en  conserva  , 
contre  l’auteur  de  la  démarche,  une  sorte 
de  ressentiment,  qui  perce  à travers  des 
expressions  d’amour  et  de  respect.  Il  m’a 
souvent  imputé , dit -il,  des  intentions  et 
résolutions , qu’il  sa  voit  être  absolument 
étrangères  d mes  opinions  et  à mes  des — 
seins x afin  {me  disoit-il  à moi-même)  que 
je  ne  pusse  pas  m’en  dédire.  Ce  qui  m’a 
fait  toujours  désirer  de  désabuser  le  pu- 
blic sur  ces  fausses  imputations 

Ç’est  là  la  seule  immoralité  donf  il  se 
soit  jamais  repdu  coupai (e. 
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L’interdiction  formelle  intimde  à Le  Sage, 
par  les  autorités  compétentes,  d’exercer  la 
médécine  à Genève,  ouvrit  enfin  les  yeux 
à son  père.  Il  vit  ses  espérances  déçues  , 
et  n’apercevant  plus  aucun  moyen  de  les 
réaliser,  il  tomba  dans  une  sorte  de  dé- 
couragement et  d’apathie  , qui  rendit  i 
Le  Sage  sa  liberté.  Dès  ce  moment  il  ne 
lui  parla  plus  absolument  du  parti  qu’il 
devoit  prendre,  et  le  laissa , sans  direc- 
tions et  sans  aide , se  tirer  d’embarras 
comme  il  jugeroit  à propos  de  le  faire.  ■ 

Toutes  ces  contrariétés  agitèrent  Le  Sage, 
et  nuisirent  à sa  santé.  L’incertitude  de  sort 
état  et  les  procédés  dont  on  usoit  envers 
lui,  lui  firent  concevoir  plusieurs  projets, 
qui  n’eurent  point  de  suite.  Il  s’arrêta  enfin 
à celui  de  rester  fixé  à Genève.  Il  ne  s*y 
livra  point  d’abord  avec  ardeur  à la  car-* 
j-ière  philosophique.  Après  avoir  consacré 
quatre  ans  à l’élude  de  la  médecine , il 
chcrchoit,  ayec  plus  de  constance  que  son 
père,  les  moyens  de  faire  réussir  une  en- 
treprise, qu’il  n’avoit  pas  formée  dans  l’ori- 
gine, mais  ,que  le  temps  et  le  besoin  avoient 
en  quelque  sorte  consacrée.  Il  s’étoit  ar- 
rêté an  seul  de  ces  moyens  <jui  lui  parut 
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honnête  et  praticable.  Il  conçut  l’espoir  de 
gagner  une  somme  suffisante  pour  acheter 
la  bourgeoisie,  dont  il  ne  pouvoit  se  passer 
pour  jouir  de  l’e'tat  de  me’decin.  Pour 
acquérir  cette  somme , rien  ne  lui  parut 
plus  prompt  et  plus  à sa  portée,  que  la 
couronne  académique  qu’il  avoit  eu  déjà 
en  vue  à Paris. 

Il  envoya  d’abord  une  pièce  faite  à la 
hâte  j qui  arriva  trop  tard  et  ne  put  con- 
courir (1).  Un  mémoire  d’Euler  fut  cou- 
ronné, mais  un  nouveau  concours  fut  ouvert, 
et  l’académie  jugea  qüe  le  même  sujet  pou- 
voit une  seconde  fois  exciter  utilement  l’é- 
mulation des  savans.  Le  Sage  pensa  que  la 
question  devoit  être  envisagée  sous  un  point 
de  vue  purement  physique.  Il  espéra  qu’en 
travaillant  sur  ce  principe , il  répondroit  au 
but  de  ceux  qui  l’avoient  proposée.  II  se 
livra  donc  avec  ardeur  au  développement 
des  idées,  qu’il  avoit  ébauchées  dans  son 
précédent  mémoire  j et  envoya  au  concours 
une  dissertation  qu’il  intitula  Essai  sur 
F origine  des  forces  mortes  (2).  Il  y remon- 


(t)  Elle  fut  remise  par  Romilly  le  29  Mars  1748, 
au  secrétaire  Fouchy,  qui  refusa  de  là  recevoir» 

(2)  Note  iof 
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toit  à la  cause  de  la  gravitation  , et  ne  traitoft 
que  sous  ce  rapport  la  question  particulière 
qui  faisoit  l’objet  du  programme.  La  per- 
suasion où  il  e'toit  qu’il  avoit  découvert  de 
grandes  vérités  lui  inspiroit  quelque  con- 
fiance : et  il  se  flattoit  qu’on  auroit  plus 
d’égard  à la  beauté  et  à la  nouveauté  du 
système , qu’à  l’art  d’appliquer  le  calcul  à 
la  loi  commune,  dans  un  cas  très-particulier. 

' En  attendant  l’issue  d’un  événement  si 
important  pour  lui , il  employa  son  activité 
à divers  objets.  Il  chercha  à se  mettre  au 
fait  de  la  disposition  des  esprits  relative- 
ment aux  sciences , et  du  point  où  étoient 
arrivées  celles  qui  l’intéressoient  le  plus, 
soit  en  lisant  les  journaux,  soit  par  quel- 
ques recherches  occasionnelles.  Son  goût 
pour  l’étude  des  causes  finales  dirigea  sou- 
vent son  attention  vers  cet  objet,  et  il  ne 
perdit  point  de  vue  le  principe  unique  au- 
quel il  les  rapporta  dans  la  suite  d’une 
manière  plus  rigoureuse.  Enfin  voulant 
vaincre  sa  timidité,  et  contracter  l’habitude 
de  s’exprimer  avec  quelque  facilité,  il  céda 
à l’attrait  qu’avoit  pour  lui  la  société  de 
quelques  femmes  aimables,  en  évitant  tou- 
tefois les  nombreuses  assemblées  auxquelles 
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il  se  sentoit  tout-à-Tait  impropre.  En  gra- 
duant, comme  il  le  dit  lui-même,  cette 
espèce  d’apprentissage,  il  en  retira  de  l’a- 
grément et  de  Futilité  : et  dans  tout  le 
cours  de  sa  vie , il  a continué  de  mettre  le 
plus  haut  prix  aux  liaisons  de  ce  genre  , 
dont  quelques-unes  se  sont  converties  en 
une  amitié  solide  et  durable, 
tu*  Jon&kt.  APrès  une  IonSue  attente,  Le  Sage  vit 
son  espérance  déçue.  Ce  fut  en  mai  1760, 
qu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  distribution  du 
prix  et  du  silence  gardé  sur  sa  pièce.  Alors 
enfin  il  prit  son  parti  de  renoncer  décidément 
à la  médecine,  et  il  se  tourna  vers  le  seul 
moyen  qu’il  entrevit  de  se  procurer  un  petit 
revenu  , et  même  à la  longue  une  petite 
fortune  indépendante  ; savoir  l’enseignement 
des  mathématiques.  II  se  livra  à cette  nou- 
velle vocation  avec  d’autant  plus  d’ardeur  et 
de  succès  qu’elle  étoit  analogue  à son  goût  , 
et  lui  permettoit  de  suivre  ses  spéculations 
favorites.  Cependant  ce  fut  encore  aux  causes 
finales  qu’il  consacra  d’abord  ses  loisirs  , et 
il  ne  reprit  ses  mécanismes  qu’un  peu  plus 
tard.  Mais  en  même  temps  il  résolut  de 
borner  ses  études  à celles  dont  il  avoit  un 
besoin  immédiat , soit  pour  ses  leçons  , soit 
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pour  les  compositions  qu’il  avoil  en  vue , 
sans  se  laisser  détourner  par  des  objets  e'tran* 
gers  à ses  plans.  ' 

Une  causé  entr’autres  l’obligea  dès-lors  à Ses  msonai«s. 
circonscrire  avec  soin  les  objets  de  ses  oc- 
cupations. Non -seulement  il  les  voyoit  se 
multiplier  par  ses  recherches  , comme  il  . , 

arrive  toujours;  mais  encore,  depuis  le  tra- 
vail force'  qu’avoit  exige’  la  rédaction  de  son 
Essai  sur  les  forces  mortes  , il  éloit  devenu 
sujet  à des  insomnies,  qui  abrégeoient  beau- 
coup le  temps  qu’il  pouvoit  donner  à l’élude.  ' 

L’habitude  de  méditer  au  lit,  et  de  consacrer 
à des  efforts  d’attention  les  heures  que  la 
nature  destine  au  repos , le  disposoit  à celte 
maladie,  qui  devint  pour  lui  d’autant  plus 
pénible  , qu’elle  affôiblit  sensiblement  sa 
mémoire,  et  qu’elle  le  privoit  souvent  do 
toute  espèce  de  capacité.  Aussi  avoit*il  étudié 
avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  circons- 
tances de  ce  phénomène,  dont  il  se  proposa 
même  une  fois  (1)  de  faire  l’objet  d’un  ou- 
vrage qu’il  auroit  intitulé  Observations  sur  Observation* 
le  sommeil.  Ses  notes  offrent  là-dessus  d’a-  sommeil 
bondans  matériaux.  Et  il  ne  perdit  jamais  de 


(1)  En  1788, 
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vue  ce  projet  : car  dix  ans  après  il  se  proposa 
cette  question  : Combien  de  nuits  ai-je  pu 
observer  depuis  174g  à 1798  ? Et  comme  il 
trouvoit  17897  nuits,  il  en  concluoit  qu’il 
pourroit  sans  aucune  exage'ration  dire  qu’il 
avoit  plus  de  dix  mille  nuits  d’observations 
sur  ce  sujet.  Cette  rude  épreuve , disoit -il 
ailleurs  , m’a  coûté  assez  de  privations  en 
tout  genre , pour  me  faire  désirer  ardem- 
ment qu’on  en  tire  au  moins  quelques  con- 
séquences psychologiques  (1).  Lorsqu’après 
une  insomnie  il  examinoit  son  e'tat , il  se 
trouvoit  ordinairement  prive'  de  ses  faeulte's 
intellectuelles , au  point  de  ne  pouvoir  plus 
suivre  ses  travaux  accoutumes.  Cependant  il 
n’e'toit  pas  toujours  impropre  à tout,  et  savoit 
juger  assez  bien  des  foibles  moyens  qui  lui 
restoient , pour  en  tirer  parti.  Mais  si  quel- 
qu’un survenoit,  et  mêloit  sa  voix  à cette 
délibération  ; il  perdoit  le  peu  de  pre'sence 
d’esprit  qui  lifi  restoit  encore  , et  sa  journe’e 
restoit  sans  emploi.  Ceci  peut  servir  à expli- 
quer le  soin  qu’il  prenoit  d’e’carter  les  im- 
portuns, et  l’humeur  qu’il  avoit  quelquefois 
en  songeant  au  temps  qu’on  lui  de'roboit 


(1)  Note  11. 
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par  le  vain  de'sir  de  re'gler  le  cours  de  ses 
pensées. 

Peu  après  son  retour  à Genève;  Le  Sage  Se,a1“‘c*0D* 
se  lia  avec  quelques  philosophes  ( au  nom-  Cb-BONNET. 
bre  desquels  étoit  Ch.  Boknet)  qui 
s’occupoient  en  commun  de  morale  et  de 
métaphysique.  Il  fit  part  à cette  société  de 
ses  idées  sur  l’âme  , sur  le  libre  arbitre , 
sur  l’amour  de  soi:  ouvrant,  dans  des  sujets 
usés,  des  vues  neuves  et  originales.  C’est  sans 
doute  dans  cette  société,  que  se  formèrent 
ou  s’affermirent  scs  liaisons  avec  l’auteur  de 
la  Contemplation  de  la  Nature  , qui  saisit 
dans  cet  ouvrage  (l)  l’occasion  d’annoncer 
les  travaux  de  Le  Sage.  Celui-ci , dans  un 
mémoire  dont  je  parlerai  bientôt  (a) , s’étoit 
déjà. exprimé  sur  le  compte  de  Ch.  Bonnet 
de  la  manière  la  plus  flatteuse  pour  lui.  Il 
y eut  cependant  un  nuage  dans  cette  ami- 
tié à l’occasion  de  je  ne  sais  quelle  démar- 
che , dans  laquelle  Le  Sage  s’engagea  par 
condescendance  , et  qui  lui  attira  des  de'sa* 
g ré  mens  (3).  Mais  ces  deux  hommes  justes 
ne  cessèrent  point  de  s’estimer , et  conti- 


(1)  Publié  en  1764. 

(a)  Dans  son  Essai  dt  chimie  mécanique. 
(3)  Note  ta. 
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«lièrent  d’entretenir  une  correspondance  dé 
lettres  et  „de  bons  offices. 

Ce  fut  aussi  peu  après  l’e'poque  de  son 
rètour  k Genève,  que  Le  Sage  reçut  pour 
la  première  fois  une  information  qui  l’in- 
te'ressa  vivement.  Le  professeur  Cramer  lui 
apprit  (l)  que  Nie.  Fatio  de  Duillier  (2) 
a voit  conçu  l’idée  d’un  mécanisme  propre 
à produire  la  pesanteur.  On  sait  que  Fatio 
s’étoit  livre'  à de  vaines  superstitions  , et 
qu’elles  l’entraînèrent  dans  des  écarts  qui 
firent  à Londres  assez  de  bruit  , et  forcè- 
rent à le  confondre  avec  des  fanatiques  de 
la  classe  la  plus  abjecte  (5).  Mais  tous  ceux 
qui  connoissent  les  opuscules  qu’il  a publiés 
avant  et  après  cette  époque;  savent  aussi 
que  c’étoit  un  esprit  profond  , clair  et  ingé- 
nieux', très -bon  mathématicien,  observa- 
teur exercé  ; physicien  exact  et  savant , qui 
obtint  l’estime  et  l’amitié  de  Newton  ; qui 


fi)  Au  mois  d’août  17'iQ. 

(9)  Né  à Bâle  en  166$ / reçu  Bourgeois  de  Genève 
quelques. années  après  avec  toute  sa  famille,  et  élevé 
dans  sa  nouvelle  patrie  ou  dans  son  voisinage. 

(3)  Si  Asistoteli  credimus , mdlum  magnum  inge- 
nium  sine  mixtura  damsnliæ  fuit.  Sjenjec.  de  tianq. 
vitev.  r 
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connut , professa  et  défendît  sei  principes 
dans  un  temps  oit  ils  étoient  ignorés  ou 
contestés  sur  le  continent.  Ce  fut  donc  pour 
Le  Sage  un  objet  important  de  recherche 
qu’une  opinion  fondée  sur  les  mêmes  prin- 
cipes que  la  sienne , et  proposée  par  un 
homme  de  génie.  II  résolut  dès-lors  de  ne 
perdre  aucune  occasion  d’arriver  à la  pleine 
connoissance  de  cette  explication,  que  Fatio 
ïi  avoit  jamais  publiée , et  qui  devoit  tout 
au  plus  exister  cachée  dans  quelque  ancien 
dépôt  des  papiers  trouvés  à sa  mort. 

Mon  père,  dit  à ce  sujet  une  note  de 
Le  Sage  , m' avoit  bien  parlé  quelquefois 
des  inspirés  Cévenols , dont  il  avoit  une 
fois  entendu  les  prophéties  (1)  et  à l’oc- 
casion desquels  il  avoit  composé  un  ser- 
mon. El  il  m’ avoit  peut-être  ajouté  qu'il 
y avoit  parmi  eux  un  savant  nommé  Fatio. 
Mats  il  ne  m' avoit  jamais  dit  que  ce  sa - 
ranl-ld  se  fût  occupé  de  physique , encore 
moins  qu’il  eut  imaginé  entr’ autres  une 
explication  de  la  gravité Ce  que 

m’en  apprit  M.  Cramer  était  entièrement 
nouveau  pour  moi. 


(0  A Lombes  en  1707. 
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Le  résultat  de  ses  recherches  est  e'noucé 
ainsi  par  Le  Sage  lui  même.  Les  hôtes  et 
voisins  de  Fatio  s’ètoient  partagé  ses  ma- 
nuscrits. Une  partie  fut  transportée  d 
Londres  ( 1 ) , où  des  demi  - connoisseurs 
les  fouragèrent.  Des  amis  de  Le  Sage  en 
ressemblèrent  les  débris.  Il  les  offrit  d 
tous  les  libraires  de  Genève , et  à quel- 
ques-uns des  pays  étrangers.  .Mais  aucun 
d’eux  ne  voulut  se  charger  de  les  impri- 
mer. — Il  se  propose  , ajoutc-t-il  , d’en 
publier  ce  qui  concerne  la  pesanteur  à la 
tête  de  ses  propres  recherches  sur  celte 
matière  : et  il  y joindra  une  notice  de 
tout  le  reste  , qui  manifeste  un  esprit  très- 
original  et  très-fécond. 

Telles  e'toient  pendant  sa  vie  les  vues 
liberales  de  Le  Sage  , et  à sa  mort  il  a 
voulu  que  les  papiers  de  Fatio  , dont  à force 
de  soins  et  de  recherches  il  e'toit  devenu 
depositaire  , fussent  remis  à la  bibliothèque 
de  Genève,  en  exprimant  le  désir  que  ccs 

(2)  De  Maddcrsfield , dans  le  comté  de  "Worceslc**, 
où  Fatio  mourut  en  1753,  âgé  de  90  ans  — Ces  deux 
notes,  conçues  à la  troisième  personne,  sont  de  Le 
Sage , qui  peut-être  les  deuinoit  à quelque  emploi 
particulier.  * 
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‘précieux  nlanuscrits  fussent  publies  aussitôt 
qu’il  seroit  possible  de  le  faire.  Il  avoit  eu 
dessein  aussi  de  publier  lui-même  la  vie 
J de  ce  savânt , et  d’y  joindre  une  notice  de 
tous  ses  écrits  (x). 

Quoique  Ces  plans  n’aient  pu  se  réa- 
liser , il  est  au  moins  bien  prouve’  que  cè 
to’est  pas  dans  les  papiers  de  Fatio,  que 
Le  Sage  a pris  l’ide'e  de  scs  corpuscules 
ultramondains , puisque  les  communications 
imparfaites  qu'il  eut  à cet  égard  sont  de 
beaucoup  postérieures  à son  Essùi  sur  les 
forces  mortes  , et  que  la  simple  mention 
de  Fatio,  que  Cramer  Jui  fit  en  174g  , est 
de  la  même  date  que  l’envoi  de  cet  Essai 
à Paris  , par  conséquent  postérieur  de  plus 
d’un  an  au  pretnier  mémoire  qu’il  v avoit 
envoyé , et  qui  contenoit  déjà  tout  l’ex- 
posé de  son  système.  D’ailleurs  lorsque  les 
ouvrages  de  Fatio  seront  devenus  publics  , 
on  y verra  que  ses  idées  différoient  de  celles 
de  Le  Sage  par  des  points  essentiels  , et 
qui  indiquent  bien  la  plus  parfaite  indé- 
pendance des  opinions  qu’ils  ont  adoptées. 
Le  premier  faisoit  ses  corpuscules  élasti- 


(i)  Note  i3. 
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ques,  le  second  les  a faits  durs  et  non  élas- 
tiques.  Fatio  les  tire  du  monde  même  , Le 
(Sage  des  régions  ultramoudaines.  On  re- 
marquera aussi  que  Fatio,  malgré  son  ge'- 
nie  , étoit  bien  loin  d’avoir  creusé  le  sujet  , 
comme  l’a  fait  Le  Sage  , et  d’avoir  vu  net- 
tement la  solution  de  toutes  les  objections  ; 
que  par-là  même  il  n’avoit  fait  qu’une  simple 
hypothèse , et  non  une  théorie  rigoureuse. 

Il  avoit  cependant  répondu  à l’objection 
principale  , tirée  de  la  résistance  du  fluide 
gvavifique.  Mais  ce  ne  fut  qu’assez  tard 
qu’il  s’avisa  de  cette  réponse.  Aussi  Le  Sage 
etoit-il  persuadé  qu’une  telle  objection  im- 
parfaitement résolue  devoit  avoir  été  la  vraie 
cause  qui  empêcha  le  succès  de  ce  système  , 
dont  Newton  avoit  eu  connoissance  , et 
qu’il  n’osa  ni  adopter,  ni  faire  connoître  ; 
(l)  car  il  n’éloit  point  d’ailleurs  indifférent 
à cette  recherche.  On  sait  qu’il  fit  lui  — 
même  des  efforts  pour  expliquer  la  gravitd 
par  un  mécanisme  , et  sa  signature  , jointe 
à celles  de  Halley  , de  Cheyne  , et  de 


(1)  Le  Sage  imagine  bien  d’autres  raisons  de  ce 
fait  : mais  il  s’arrête  à celle-là  dans  une  note  écrite 
en  1798. 
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Huyghens , se  trouve  appose'e  , en  forme 
de  visa , à un  papier  de  Fatio  , qui  con- 
tenait l’exposition  . de  son  hypothèse.  Du 
reste  on  ne  sauroit  s’e'tonner  que  deux  phy- 
siens  , admettant  le  vide  newtonien  , et 
connoissant  les  lois  de  la  gravite' , se  ren- 
contrent , lorsqu’ils  s’efforcent  de  la  rap- 
porter à l’impulsion.  Gette  rencontre  est 
même  un  grand  augure  de  ve'rile'. 

Afin  de  ne  point  interrompre  le  récit 
dé  ce  qui  concerne  les  manuscrits  de  Fatio  , , ,a  chaire 
j’ai  beaucoup  anticipé  sur  les  époques  pos-  «<!“«• 
térieures  à celles  des  premiers  travaux  de 
Le  Sage.  Nous  l’avons  vit  tomber  dans  une 
sorte  d’inaction  après  l’envoi  de  son  Essai 
sur  > V origine  des  forcés  mortes;  inaction  , 
qui  , sans  être  totale , se  prolongea  pendant 
près  de  quatre  ans,  du  moins  quant  à l’objet- 
principal  de  son  étude.  D’ ailleurs  outre  ses 
leçons  particulières  , il  songea  à donner  des 
cours  publies.  Il  vouloit  en  ouvrir  un  en  * v ■ 
faveur  des  jeunes  horlogers  , où  il  !'îlürôît: 
exposé  d’une  manière  populaire  des^'prin-* 
cipes  savans  , et  où  il  auroit  pris  à tâché  de’ 
désabuser  les  artistes  de  quelques  vaiftés 
tentatives  , en  faisant  un  exposé  historique" 
et  critique  de  la  question  du  mouvement 
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perpétuel.  Enfin  la  chaire  de  mathématiques, 
étant  devenue  vacante  , il  aspira  à la  rem-i 
plir  (1).  Mais  son  extrême  timidité  le  retint , 
et  il,  sc  retira  du  concours. 

Ses  occupations  habituelles  le  conduit— 
soient  à méditer  sur  l’enseignement  de  la 
sciencei  qu’il  professoil.  Le  résultat  de  ces 
méditations  fut  un  traité  , plutôt  entrepris 
qu’achevé  , qu’il  avoit  alors  intention  de 
publier  sous  ce  titre  : Le  maître  de  Ma- 
thématiques. II  est  à regretter  sans  doute 
qu’il  ait  renoncé  à ce  projet,  et  qu’un  ou- 
vrage judicieux,  destiné,  à l’avanCcmenl  des 
élèves  et  au  soulagement  des  maîtres,  soit 
resté  jusqu'à  sa  mort  imparfait  et  ignoré. 

C’est  aussi  dans  cet  intervalle  d’inactivité, 
que  Le  Sage  lut  pour  la  première  fois  , les 
Pÿnçipes  de  Newton.  Le  titre  même  des 
remarques  , que  lui  suggéra  cette  lecture  , 
porte  l’empreinte  de  l’admiration.  Remar— 
q.Ufs  sur  le  livre  immortel  , etc.  Ex- 
pression très  - rave  dans  la  bouche  d’ua 
lipmme  qui  ne  se  livroit  jamais  à » aucune 
çspèqc  d’exagération.  Ce  p’est  pas.ici  le  lieu 
d’exposer  et  de  peser  celte  critique  res- 

Tr — ! ■ 1 T ■ a 

i (1)  Çn  1752.  Voyeç  la  note  i3.  ! 
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pectueuse  , qui  est  lice  à un  autre  ouvragé 
projeté  , dont  bientôt  je  donnerai  le  titre* 
Mais  je  transcrirai  la  note  suivante , qui  me 
paroît  représenter  en  abrégé'  le  dernier  re'-r 
sultat  de  tout  ce  savant  travail,  La  prodL 
pieuse  réputation  de  Newton , auprès  de 
ceux  qui  ne  connaissent  ses  principes  que 
par  ouï-dire  , porte  principalement  sur  ce 
qu’il  y a de  moins  original  et  de  moins 
admirable  dans  sa  découverte  : je  veux  dire 
sur  la  pensée  vague  , que  la  lune  et  les 
astres  sont  retenus  dans  leurs  orbites  par 
quelque  chose  de  semblable  à la  pesanteur. 
El  sa  réputation,  auprès  des  lecteurs  plus 
savans  et  plus  géomètres  que  philosophes  , 
se  fonde  presqu’  uniquement  sur  un  mérite 
qui  est  étranger  au  physicien  en  tant  que 
tel  : savoir  sur  la  profondeur  de  ses  talent 
mathématiques.  Les  seuls  philosophes  ap+ 
prècient  cet  ouvrage  immortel , par  ses 
deux  côtés  les  plus  flatteurs , les  ressources 
d’un  grand  génie  et  le  discernement  le  plus 
exquis.  : » : > 

- . ah  Ji.;  - i • • 

Ce  fut  encore  à peu  près  dans  le  mém€T 
temps  , que  Le  Sage  vit  4e  Tableau  figuré 
des  connaissances  humaines  qui  parut  avec 
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le  prospectus  de  Y Encyclopédie  ( a ).  Une 
Celle  distribution  , fondée  sur  celle  de  nos 
facultés,  (due,  comme  on  sait , au  chan- 
celier Bacon  ) , frappa  Le  Sage  comme  un 
coup  de  lumière  , et  lui  donna  occasion 
de  mieux  déterminer  ce  à quoi  il  pouvoit 
être  propre.  Du  reste  il  fut  peu  satisfait 
de  la  plupart  des  sous*divisions  du  Tableau. 
Mais  ce  fut  beaucoup  pour  lui  d’avoir  vu 
nettement  que  la  culture  de  l’entendement 
devoit  désormais  être  l’objet  unique  de  ses 
travaux  , en  d’autres  termes  qu’il  devoit  se 
livrer  exclusivement  à l’étude  de  la  philo- 
sophie , étude  qu’il  envisagea  dès-lors  comme 
se  réduisant  à la  recherche  des  causes  tant 
efficientes  que  finales.  Il  résolut  meme  de 
se  borner  à la  recherche  des  causes  géne'- 
rales , sentant  que  son  esprit  et  ses  ha- 
bitudes lui  indiquoient  celte  route  à suivre  ; 
Il  se  reconnut  impropre  à tout  ce  qui  exi— 
geoit  de  la  mémoire  et  de  l’imagination  } 
et  sentit  que , dans  ses  études  , et  jusquea 
dans  la  conversation,  il  devoit  s’attacher  aux 
objets  qui  sont  du  ressort  du  seul  raison- 
nement. ' i’ 

Wm  'V.  ■ 1 »»  »'  ■ r » ■■■  »"  4*  i .11.1..— !!■  . . ■ — i 
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f Ainsi  au  milieu  de  l’espèce  d’inaction 
qu’il  s’impute,  il  ne  laissoit  pas  de  former 
des  résolutions  utiles  , d’entreprendre  même 
et  d’exécuter  des  recherches  de  plus  d’un 
genre.  Dans  une  lettre  à d’Alembert,  en 
date  du  3 août  1753,  il  lui  donnoit  les 
titres  de  trente  - huit  mémoires  qu’il  avoit 
ébauches , dont  neuf  de  calcul  , douze  de 
ge'ome'trie,  et  dix-sept  de  physique  : aux- 
quels il  en  ajouta  trois  l’année  suivante. 
De  ces  nombreux  opuscules  , étrangers  à 
l’objet  principal  de  ses  recherches , je  ne 
citerai  que  ceux  qui  , par  l’intérêt  du  sujet 
et  par  l’originalité  des  conceptions , me 
paroissent  mériter  une  mention  spéciale. 
Les  alvéoles  des  abeiljes  , qui  avoient  oc- 
cupé les  géomètres  et  les  naturalistes  , lui 
fournirent  la  matière  d’un  travail  ipgénicux  : 
travail  repris  sous  une  autre  forme  par 
6on  savant  élève  (î)  , et  réduit  par  l’un 
et  l’autre  à des  méthodes  purement  élé- 
mentaires. Cet  opuscule  de  Le  Sage , qui 
n’a  point  été  publié  , paroîtroit  tencore  , 
après  un  demi-siècle  > avec  un  air  de  nou- 
veauté. Un  autre  mémoire  important  est. 

1 1 1 11  r | ‘ - 

(i)  Mémoire  de  Lhuilier  dans  les  Mèm.  de  Berlin 
pour  i;8/.  — De  relationt  mutua  etc.  § igz, 
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celui  où  il  s’oceupoit  de  la  recherche  d’un 
thermomètre  ëquidifférentiel , et  où  il  pre— 
ludoit  avec  une  rare  sagacité  aux  de'couvertes 
des  Deluc  (1),  des  Black  , et  des  Crawfort. 
Je  trouve  encore  parmi  les  me’moires  qu’il 
composa  à celte  e'poque  un  projet  de  cor- 
respondance instantanée.  C’e'toit  une  in- 
vention , qui  avoit  pour  but  de  procurer 
à de  très-grandes  distances  la  facilite  d’un© 
communication  si  prompte  qu’elle  «'exigeât 
aucun  intervalle  de  temps  sensible  (a).  Enfin 
il  avoit  imaginé  des  moyens  de  diminuer  le 
frottement  dans  les  machines,  en  particulier 
dans  celles  qui  sont  du  ressort  de  l’horlogerie. 
Long-temps  après  , il  en  entretint  un  cor- 
respondant illustre  , versé  dans  la  théorie 
des  arts  , qui  lui-même  s’étoit  occupé  d’in- 
ventions analogues  (5). 

(1) Voy.  Rech.  sur  les  modifia,  de  C atmosphère, 
par  J.  A.  Deiajç^  T.  4pi  a,  note. 

(2)  Note  i3. 

(3)  En  1756  d’Alerabert  présenta  à l’Académie 

deux  mémoires  de  Le  Sage  mentionnés  dans  le  vo- 
lume de  celte  même  année , l’un  relatif  à une  erreur  ’ 
(FJEuclide  ,.et  l’antre  à une  machine  magnétique.  Je 
rappellerai  le  premier  ci-dessous  en  parlant  de  ceux 
des  opuscules  de  Le  Sage  qui  ont  été  publiés  de  soit 
rivant.  ....  ■ ■ ' \ 
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- Ge  tableau  d’une  vie  de  quatre  ans*,  que 
l’auteur  envisage  comme  une  suspension 
d’activité' , si  l’on  y joint  surtout  et  ses 
leçons  et  ses  lectures,  paroîtroit  plutôt  offrir 
un  excès  de  travail.  Mais  il  faut  observer  que’ 
c’est  relativement  à un  seul  objet  que  Le 
Sage  s’accuse  d’inactivité'.  Cet  objet  est  celui 
auquel  il  avoil  consacre  sa  vie.  Le  contre- 
temps qu’il  venoit  d’éprouver  à cet  égard 
l’avoit  abbattu  , - et  il  lui  fallut  du  temps 
pour  reprendre  son  . allure  ordinaire.  La 
multitude  même  des  opuscules  qu’il  entre- 
prit , ces  lectures  variées  auxquelles  il  Sc 
livra,  décèlent  une  âme  ardente,1  à qui 
l’on  a enlevé  l’objet  de  son  affection.  De 
ce  vide  et  des  efforts  qu’il  fit  pour  le  rem- 
plir , i résulta  la  nécessité  d’amender  ses 
notes.  Son  esprit  méthodique  avojt  rejele' 
de  bonne  heure  toutes  les  formes  de  re- 
cueils qui  ne  peuvent  pas  être  rendues  sys- 
tématiques , et  qui  ne  représentent  pas  , 
par  leur  suite  , l’ensemble  et  la  liaison  des’ 
idées  d’un  esprit  bied  réglé.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  , soit  pttr  défaut  de  mé- 
moire , soit  par  toute  autre  cause  , il  s’étoit 
ficcoutumé  à prendre  note  de  beaucoup  de 
phoscs  i à écrire  ce  qui  le  frappoit , scît 


i 
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pensées  et  celles  d’autrui , et  à conserver 
ou  détruire  ce  qu’il  avoit  écrit,  par  des 
motifs  très-réfléchis.  Lorsque  des  lectures 
abondantes  et  variées  vinrent  accroître  ce 
trésor,  la  garde  en  fut  plus  difficile.  Ii 
s’aperçut  que  souvent  de  simples  dates 
et  de  courtes  indications  occupoient  trop 
de  place  ou  s’entassoient  sans  aucune  règle.' 
Il  se  détermina  à tout  écrire  sur  de  petites 
cartes,  et  il  retira  de  cette  pratique  divers 
avantages.  Ces  cartes  , insérées  par  ordre 
dans  de'  petits  sacs  de  papier  sous  les  titres 
convenables  , furent  distribuées  dans  des 
boîtes  ou  porte-feuilles  soigneusement  éli-, 
quetés.  C’est  dans  cet  état  que  les  papiers 
de  Le  Sage  ont  été  trouvés  à sa  mort  , et. 
si  la  maladie  ou  de  nouveaux  projets  n’y 
avoient  pas  introduit  quelquefois  du  trouble, 
ou  de  la  négligence  , on  ne  pourroit  délirer, 
rien  de  plus  pour  faciliter  le  travail  de  ses 
éditeurs.  Mais  comme  les  meilleures  choses, 
ont  leurs  inconvéniens  , il  est  arrivé  peut- 
être  que  ce  philosophe  ayant  poussé  jusqu’à 
la  perfection  la  méthode  de  recueillir  , a 
fini  par  tfop  , s’y  complaire  , et  que.  celte 
cause  (jointe  à d’autres  dont  je  parlerai) , 
a long- temps  rallenti  , puis  enfin  totale- 
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Rient  arrête’  la  re'daction  et  la  publication 
de  tant  de  riches  matériaux.  C’est  ce  qu’on 
comprendra  en  lisant  ce  qu’il  en  dit  lui- 
même  dans  la  note  suivante  : Comme 

je  compte  mes  papiers  et  cartes  par  cen- 
taines et  milliers ; que  dans  le  même  mois 
je  travaille  sur  plusieurs  douzaines  de 
sujets  dijfèrens;  et  que  mon  cabinet  est 
des  plus  étroits  : j’ai  beau  avoir  de  l’or- 
dre > je  m’égare  encore  à tout  moment  , 
dans  cette  immensité , cette  multiplicité  et 
cet  entassement.  Cela  me  fait  perdre,  beau- 
coup de  temps  à chercher , et  m’oblige 
souvent  à me  répéter. 

Maigre  le  découragement  de  Le  Sage  , repmfa 
il  ne  laissa  pas  d’écrire  en  août  1 761  au  se*  l8r*^*uS 
secrétaire  de  l’Académie  , et  envoya  à Paris  tape*"11011*- 
les  deux  chapitres  historiques  de  son  Essai 
sur  l’origine  des  forces  mortes  , qu’il  avoit 
supprimés  dans  son  précédent  envoi , vou- 
lant lui  laisser  subir  le  sort  d’un  nouveau 
concours.  Mais  il  paroît  que  ce  projet 
l’occupa  peu , et  qu’il  prévit  bien  l’inuti- 
lité de  cette  démarche.  Il  lut  aussi  dans 
cet  intervalle , ou  du  moins  il  parcourut 
un  ouvrage  de Redeker , médecin  allemand, 
qui  avoit  eu  des  idées  fort  analogues  aux 


Digitized  by  Google 


Xeltre  à un 
académicien 
de  Dijon. 


( 7«  ) 

siennes  sur  la  cause  de  la  pesanteur.  Maïs 
au  lieu  de  se  sentir  excite'  par  cette  lecture 
à reprendre  la  suite  de  ses  méditations  , 
il  semble  au  contraire  que  son  esprit  mal 
dispose’  en  fut  plutôt  affaisse  , et  qu’il  perdit 
l’espérance  de  re'ussir , mieux  que  ce  me'- 
decin , à vaincre  les  répugnances  ou  l’in- 
différence  du  public  pour  son  mécanisme. 
Enfin  il  ' sortit  de  cette  espèce  de  som- 
meil, et  ce  fut  à l’occasion  d’un  article 
du  Mercure  de  France , qui  scmbloit  devoir 
l’y  replonger.  En  1766,  on  irisera  dans  ce 
Journal  l’extrait  d’un  mémoire  , oit  l’on 
prétendoit  expliquer,  par  l’impulsion  de  la 
lumière  , les  phénomènes  de  la  gravite. 
Le  Sage  saisit  cette  occasion  de  ramener 
les  physiciens  à deside’es  saines  sur  ce  sujet 
dans  une  lettre  d un  Académicien  de 
Dijon  (1) , où  il  ne  se  nomme  point , et 
désigné  ou  nomme  tous  ses  prédécesseurs. 

Bientôt  un  prix  proposé  par  l’Académie 
de  Rouen  sur  la  cause  des  affinités  offrit 
à Le  Sage  une  nouvelle  occasion  de  travail. 
11  en  résùlta  un  mémoire  qui  fut  cou- 


" { 1)  3Icrc.  de  franc? , mai  / j56. 
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ronné  (1)  et  imprimé  , et  qui  a long-temps 
été  le  seul  ouvrage  par  lequel  l’auteur  ait 
fait  connoître  son  système.  Encore  ne  voulut- 
il  pas  que  cet  opuscule  fût  publié.  Il  en 
retint  tous  les  exemplaires  , et  n’en  donna 
qu’à  ses  amis  ou  aux  savans  dont  il  esti- 
nioit  les  lumières.  Il  intitula  cet  écrit 
Essai  de  chimie  mécanique  ( s ) , parce 
qu’il  y rapportoit  les  affinités  à son  mé- 
canisme général.  Pour  cet  effet  il  composoit 
son  fluide  impulsif  de  particules  de  deux 
espèces,  les  unes  plus  grosses,  les  autres 
moindres.  Et  il  de'montroit  rigoureusement 
qu’en  vertu  de  cette  seule  supposition  , les 
corps  homogènes  dévoient  paroître  s’attirer 
de  préférence.  Du  reste  il  fondoit  cette 
théorie  sur  son  système  des  corpuscules 
uhrnmondains  , qu’il  y développoit  régu- 
lièrement. En  communiquant  cet  ouvrage 
à scs  amis,  il  y fit  quelques  corrections  et 

(1)  En  1753.  Il  n’eut  que  la  moitié  du  prix. 
I.’autre  moitié  fut  donnée  à un  mémoire  où  l’on, 
s’étoit  occupé  d’une  partie  de  la  question  que  Le  Sage 
avoit  négligée. 

(2)  Le  Journal  des  savans  rendit  compte  de  cet 
ouvrage  en  novembre  1762.  L’ouvrage  même  a été. 
traduit  en  allemand. 


Essai 
de  chimie 
mécanique . 
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plusieurs  additions  importantes  ; mais  qttoî- 
qu’en  cet  état  , U représentât  bien  d’une 
manière  générale  les  vues  systématiques  de 
l’auteur  , il  manquoit  de  développement 
sur  plusieurs  points , et  l’objet  particulier 
de  la  question  qui  y est  traitée  y occupe 
nécessairement  plus  de  place  qu’elle  n’auroit 
fait  dans  l’exposition  générale  du  système. 
Aussi  le  grand  ouvrage  sur  les  corpuscules 
ultramondains , que  l’auteur  pre'paroit,  et 
auquel  il  n’a  cessé  de  travailler  jusqu’à  la 
fin  de  sa  vie  , paroîtra-t-il  tout-à-fail  neuf, 
même  à ceux  qui  ont  eu  connoissance  de 
celte  publication  ancienne,  et  d’un  mémoire 
plus  récent  , qui  ne  sont  guères  l’un  et 
l’autre  que  de  simples  annonces  d’un  tra- 
vail beaucoup  plus  étendu. 

Relations  avec  Avant  d’avoir  remporté  ce  prix  , et  après 
tlncrssa'aus' avoir  obtenu  ce  succès,  Le  Sage  eut  di- 
verses occasions  de  connoîlre  des  hommes 
célèbres  par  leur  savoir  , et  de  les  entre- 
tenir de  ses  pensées.  11  correspondoit  avec 
le  docteur  Matty.  11  vit  à Genève  La  Con- 
damine  et  d’Alembert,  et  exposa  à celui- 
ci  ses  corpuscules.  Il  en  résulta  une  cor- 
respondance, dont  j’ai  déjà  eu  occasion  de 
faire  mention.  En  x 767  , d’Alembert 

demandoit 
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demandoit  à Le  Sage,  de  la  part  de  Bougucr, 
un  parallèle  entre  son  opinion  et  celle  de 
Varignon  sur  la  cause  de  la  pesanteur.  Ses 
relations  avec  J.  A.  Deluc  prirent  aussi  plus 
de  consistance.  Il  lui  Ot  part  de  ses  théories, 
et  l’engagea  à tenter  quelques  expériences. 
Ce  célèbre  observateur  répéta  avec  soin 
sur  l’étain  et  sur  la  potée  l’expérience  du 
pendule  , par  laquelle  Newton  avoit  dé- 
montré que  , dans  les  corps  de  diverse 
nature,  la  gravité  est  proportionnelle  aux 
masses.  Le  résultat  fut,  comme  dans  les 
expériences  de  Newton  p que  L’açtion  de  la 
gravité  sur  ces  deux  cofps  élpit  la  même  , 
ou  que  s’il  y avoit  quelque  dilFefep.ee  p 
elle  éloit  inférieure  à un  millième  du  poids. 
L’objet  de  Le  Sage  e'toit  alprs  de  vérifier 
un  doute  , que  les  découvertes  snbséqueny 
tes  sur  Fondation  des  métaux  font  aujyury 
d’hui  paroître  vain , mais  qui  ne  l’étoit  pas 
à celte  époque  (1).  11  soupçonqyit  que 
l'augmentation  de  poids  , opérée  par  la 

(1)  Il  est  si  vrai  qu’une  pareille  conjecture  n’étoit 
point  ators  tnttigne  de  l’attention  d’un  homme  sa- 
vant et  ingénieux,  que  Lambert  la  proposoit  à Le 
Sage  dans  sa  correspondance.  (Voyez  ci -dessous 
l’extrait  de  sa  lettre  du  ao  décembre  1769  ) 
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conversion  de  Pétain  en  potée  , pouvoit 
provenir  d’une  disposition  nouvelle  des 
parties  constituantes  du  métal , offrant  pins 
de  prise  à l’agent  de  la  gravité.  J’ai  déjà 
parlé  des  relations  honorables  de  Le  Sage 
avec  Abauzit  fl),  qui  lui  donna  une  preuve 
de  confiance,  par  la  communication  qu’il 
lui  fit  à cette  époque.  C’est  alors  encore 
qu’il  fit  la  connoissance  de  La  Lande,  avec 
qui  il  entretint  un  commerce  épistolaire 
sur  les  objets  communs  de  leurs  travaux  j 
et  qui  devint  ensuite  son  correspondant 
tl’office  , lorsque  Le  Sage,  fut  affilié  sous  ce 
titre  à l’Académie  de  Sciences  de  Paris  (2). 
Il  correspondit  avec  Mairân  , d’Arcy  , 
Frisi,  BosCovvich , Sigorgne } Euler.  Ce 
dernier  n’admettoit  pas  les  corpuscules  ul- 
tramondains,  si  différens  de  ses  éthers  élas- 
tiques ; mais  il  rendoit  justice  au  travail 
de  Le  Sage  sous  d’autres  point  de  vue. 
Voici  ce  qu’il  lui  écrivoit  (3)  , après  J quel-* 
’ques  objections  contre  ses  fluidés’-discrets  : 
« Votre  explication  pourquoi  les  matières 


(ï)  Voyez  les  notes  to  et  i3. 

(2)  Le  28  février  1761. 

(3)  Le  i3  octobre  1761. 
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î)  homogènes  s’attirent  plus  fortement  que 
))  les  hétérogènes  , me  paroît  la  mieux  éta- 
» blie,  étant  fondée  sur  les  plus  solides 
)>  principes  de  l’arithmétique.  » Il  est  à 
remarquer  que,  dans  toutes  ses  correspon- 
dances, Le  Sage  n’étoit  pas  moins  empressé 
à exposer  aux  savans  les  tentatives  de  ses 
prédécesseurs  que  les  siennes  propres,  en 
particulier  celles  de  Redeker  et  de  Fatio 
qui  n’ont  été  (on  doit  le  dire)  connues  , 
que  par  ses  efforts  pour  les  divulguer.  La 
correspondance  que  Le  Sage  eut  avec 
Lambert  offre  beaucoup  de  choses  intéres- 
santes. Dès  l’an  1765  , Le  Sage  écrivoit  à 
La  Condamine  : Le  plus  grand  philosophé 
tl’  Allemagne  , et  le  plus  difficile  pèUt- 
étre  en  fait  de  physique  , M.  Lambert 
( auteur  de  la  Photométrie  , et  du  Nëues 
organon  etc.  ) a trouvé  ma  marche  rigou- 
reuse et  mes  preuves  convaincantes.  Il 
correspondit  encore  avec  La  Placé  ét  aVec 
d’autres  savans.  Il  compta  Senebicr  au 
nombre  de  ses  disciples.  Enfin  H.  B.  dé 
Saussure  , qui  annonçoit  dès  sa  jevinéssé 
l’ardeur  et  les  talens  qu’il  développi’dan^ 
la  suite  , fut  empresser  de  connollrè  la- 
philosophie  de  Le  Sage,  et  reçut  dé  hjj 
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l’instruction  qu’il  recherchoit.  Charge  en- 
suite , comme  professeur  de  l’enseignement 
public  de  la  physique , il  ne  manquoit  point 
dans  ses  cours  d’exposer  le  système  des 
corpuscules  ultramondains.  Ses  successeurs 
Ont  suivi  cet  exemple.  Et  soit  à Genève , 
soit  ailleurs  , des  leçons  publiques  et  par- 
ticulières ont  préparé  en  quelque  sorte  les 
physiciens  à la  publication  des  ouvrages 
qui  doivent  fixer  leur  opinion. 

Recherclies  En  avançant  dans  sa  carrière  studieuse, 

sur  la  nature  . . . 

de?  fluides  Le  oage  deçouvroit  de  nouveaux  points  de 

élastiques.  vue  L’année  1769  fut  celle  où  il  conçut 

pour,  la  première  fois  la  vraie  théorie  îles 
fluides  élastiques.  Ce  point  de  physique  a 
été.  expliqué  et  appliqué  par  J.  A,  Deluc 
dans  divers  écrits.  C’est  probablement  tut 
de  ceux  qui  attireront  l’attention  des  phy- 
siciens sur  ce  système.  Et  par  une  rare 
félicite  , comme  l’auteur  le  dit  lui- même 
dans  une  de  ses  correspondances,  un  seul 
monosyllabe  rend  compte  de  sa  découverte. 
Le  mot  creux  suffit  pour  la  rappeler.  Je 
n>e  crois  pas  devoir  m’arrêter  à l’exposer 
^ci , et  je  prie  le  lecteur  de  recourir , s’il 
le  juge  nécessaire  , aux  ouvrages  où  cettç 
doctrine  a été  traitée,  même  avec  détail. 
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Des  travaux  si  soutenus  furent  sans  doute 
la  cause  d’un  accident  qui  affecta  vivement 
Le  Sage.  En  176a  (1)  il  perdit  presque  la 
vue.  Des  mënagemens  et  quelques  remèdes 
lui  en  rendirent  insensiblement  l’usage  , 
mais  il  fut  dès-lors  assujetti  à toutes  les 
pre'caulions  qu’exige  un  organe  fatigue  et 
délicat.  Cette  circonstance , jointe  à d’au- 
tres , lui  fit  prendre  la  résolution  de  con- 
centrer ses  forces  sur  un  seul  objet.  Ainsi, 
loin  de  refroidir  son  ardeur  pour  ses  études 
favorites , elle  tendit  plutôt  à l’accroître. 
Toutes  les  recherches  que  je  pourrai  faire, 
écrivoit-il  cette  même  année  (2)  , sur  la 
géométrie  pure  , sur  la  physique  expéri- 
mentale , et  même  sur  l’agriculture.  Je 
ne  m’y  adonnerai  , et  je  ne  les  publierai 
que  pour  inspirer  au  public  un  peu  de 
confiance  en  moi  ; et  pour  servir  d’un 
petit  passe-port  d ma  Théorie  générale  des 
agens  de  la  nature  , dont  je  suis  très- 
décidé  d être  le  héraut.  — Mais  sans 
m’ embarrasser  de  la  gloire  d’inventeur  , 
puisque  je  me  propose  de  faire  connaître 
moi-même  Aedeker  , et  tous  les  ouvrages 

(1)  Le  a3  février. 

(a)  Lettre  à Lalande  du  26  novembre  1 762. 
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gui  m’ont  précédé  en  quelque  chose  ; 
même  des  manuscrits  posthumes  et  in- 
connus , que  j’ai  déterrés , et  que  fache- 
ferai  bien  cher  pour  cet  effet. — Je  pré- 
tends même  en  quelque  façon  être  le 
martyr  de  ce  système  , puisque  je  renonce 
en  sa  faveur  à des  mariages  très-avanta- 
geux ou  très  - agréables , et.  à d'autres 
moyens  de  fortune  ou  de  bonheur  : et 
puisque  je  veux  consacrer  à le  faire 
connaître  , discuter  et  goûter  , tout  ce  que  • 
j'awai  jamais  d’argent  , de  loisir  , de 
forces  et  de  crédit.  — Je  sais  bien  que 
pendant  quelques  années  , je  serai  plutôt 
négligé  que  critiqué.  Mais  j’espère  aussi 
qu’à  force  d’écrits  , de  lettres  et  de  voya- 
ges ; à force  de  défis , de  problèmes  et  de 
prix  ; à force  même  de  présens  et  de  ca- 
resses ( quelque  éloignés  que  soient  ces 
derniers  moyens  de  la  rondeur  et  de  la 
roideur  de  mon  caractère  ) ; je  viendrai 
enfin  à bout  de  piquer  la  curiosité  de 
quelques  géomètres  , d'en  exciter  même 
quelques-uns  à appliquer  leurs  efforts  ci 
quelques  branches  de  mes  théories  y de 
m'attirer  des  antagonistes  un  peu  célèbres, 
et  peut-être  enfin  des  partisans  propres  à 
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se  faire  écouter.  — Ne  me  confondez  pas 
avec  les  fanatiques  aveugles  , et  entraînés 
( comme  maigre  eux  ) par  la  fougue  de  leur 
imagination.  Je  vois  très-clairement  que 
je  suis  enthousiaste  : et  je  veux  bien 
continuer  à l'être , lors  même  que  je  con- 
sulte mes  lumières  et  ma  raison. 

Ce  mot  de  Le  Sage  sur  les  vues  d’établis-  d’établis- 
sement qu’il  sacrilioit  à l’amour  de  la  science  semtnt’ 
exige  une  courte  explication..  Jusqu’à  l’âge 
de  quarante  ans  , il  forma  beaucoup  de 
projets  , auxquels  à celte  e'poque  il  renonça 
pour  toujours.  Long-temps  auparavant , se 
connoissant  bien  lui- même  , et  résolu  de 
ne  point  faire  à son  cœur  le  sacrifice  de  sa 
raison , il  s’ctoit  occupe'  à rassembler  les 
motifs  , qui  dévoient  l’écarter  du  mariage. 

Lt  comme  il  suppléoit  toujours  à sa  mé- 
moire par  ses  notes  , il  avoit  écrit  beau- 
coup de  cartes,  distribuées  avec  ordre,  sous 
le  titre  d ' Antigames.  C’étoienl  des  réflexions  Antigames. 
et  des  souvenirs  , qui  dévoient  faire  un  cha- 
pitre de  l’ouvrage  qu’il  sc  proposoit  de  pu- 
blier sur  lui-même.  Le  dernier  résultat  de 
ce  chapitre  auroil  sans  doute  été  celui  que 
je  trouve  exprimé  sur  une  de  ces  cartes. 

A quelques  égards  le  mariage  auroit  dou- 
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blé  mes  plaisirs  : mais  à (Vautres  ègarckfy 
il  auroit  triplé  ou  quadruplé  mes  peines. 
Du  reste  , étendant  ses  idées  beaucoup  au- 
delà  de  ce  qui  lui  étoit  personnel  , il  cher- 
choit  daus  ce  petit  traité  les  moyens  de 
faciliter  le  mariage  , et  par  une  disposition 
généreuse  , il  tendoit  à défavoriser  beau- 
coup les  célibataires.  Ses  liaisons  avec  plu- 
sieurs personnes  aimables  étoient  fondées  sur 
un  sentiment*  très-délicat , qu’il  avoit  cou- 
tume d’exprimer  par  le'  mot  d’ amouritiê  , 
comme  étant  une  nuance  entre  l’amitié  et 
l’amour. 

A celte  époque  de  sa  vie  , les  travaux 
et  les  relations  de  Le  Sage  se  multiplient 
et  offrent  un  point  de  vue  toujours  plus 
uniforme.  Il  eut  avec  le  sage  et  profond 
Pfleiderer  des  relations  et  une  correspond 
dance  suivie.  Le  savant  Stanhope  , ayant 
choisi  Genève  pour  l’éducation  de  son  fila, 
lord  Mahon  (l)  ; celui-ci  devint  le  disci- 
ple de  Le  Sage  , avec  qui  il  a toujours  cor- 
respondu , et  pour  qui  il  a conservé  un 
sentiment  profond  d’estime  et  d’amitié.  Ces 
diverses  correspondances  contiennent  beau— 


(i)  Lord  Stanhope  actuel. 
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coup  de  précieux  matériaux  , et  méritent 
d’autant  plus  d’attention  , que  Le  Sage  n’é- 
crivoit  guères  de  lettres  sans  en  garder  de 
minute  et  sans  en  soigner  la  re'daction. 
J’en  donnerai  quelques  échantillons  à la 
suite  de  cet  écrit.  On  ne  lira  pas  sans  in- 
térêt celles  du  duc  de  la  Rochefoucault , 
qui  fut  aussi  au  nombre  des  disciples  de 
Le  Sage , et  qui  n’oublia  jamais  son  maître. 
Je  ne  finirois  point,  si  je  nommois  ici  tous 
ceux  , qui  ont  suivi  ses  cours  , et  qui  ont 
ensuite  acquis  de  la  célébrité.  Dès  l’an 
1755,  il  s’entretint  des  causes  Gnales  avec 
M.  Reverdil.  Il  n’a  point  cessé  dès-lors  de  s’en 
occuper  et  a laissé  à ce  savant  ami  le  soin 
de  publier  après  sa  mort  un  ouvrage  auquel 
il  avoit  coopéré.  Plusieurs  jeunes  gens  , dis- 
tingués par  leur  application  et  leurs  talens  , 
devinrent  disciples,  puis  amis  de  Le  Sage. 
Il  se  plaisoit  à diriger  leurs  premiers  tra- 
vaux , et  se  flattoit  , à ce  qu’il  semble  , de 
trouver  en  eux  des  collaborateurs.  Mais 
sa  manière  de  travailler  ne  put  jamais  lui 
permettre  aucune  association  de  ce  genre. 
Il  est  bien  à regretter  que  celle  circons- 
tance l’ait  privé  du  secours  de  quelques 
hommes  capables  de  le  seconder,  et  dis-. 


( 9°  ) ■ 

poses  à le  faire  de  la  manière  la  plus  desin-* 
téressée  (1). 

De  tous  ceux  qui  se  sont  trouvés  dans 
ce  cas  , aucun  ne  dut  plus  à Le  Sage  et 
n’honore  plus  sa  mémoire  que  son  parent 
S.  Lhuilier.  Il  fit  de  lui  son  élève  au  sortir 
du  college  , et  le  conduisit  imperceptible- 
ment des  notions  les  plus  simples  , jusques 
à l’entrée  des  calculs  supérieurs  , par  une 
route  dont  il  avoit  l’art  d’applanir  tous  les 
pas.  Cet  élève  ardent  et  docile  , devenu 
depuis  si  éminent  dans  ce  genre  d’e'tude  , 
a toujours  professé  pour  son  maître  la  plus 
vive  reconnoissance  ; sa  passion  pour  les 
mathématiques  , nourrie  par  des  succès  pré- 
coqes  , croissans  et  soutenus  , ne  lui  permit 
pas  de  se  jeter  dans  la  même  carrière  que 
Le  Sage.  Mais  disposé  à tous  les  sacrifices  , 
il  éloit  déterminé  à lui  consacrer  son  temps 
et  ses  forces;  lorsque  Le  Sage,  après  di- 
verses hésitations  , prit  enfin  la  résolution 
de  repousser  toute  offre  de  ce  genre  , et 

(t)  Je  ne  nommerai  ici  que  M.  de  Végobrc  , dont 
les  talens  et  les  lumières  seront  sans  doute  ulilemeut 
employés,  de  concert  avec  d’autres  hommes  studieux, 
à rendre  à son  maître  et  à son  ami,  après  sa  mort,  le 
service  qu’il  n’a  pu  lui  rendre  de  son  vivant. 
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refusa  le  secours  de  tout  collaborateur.  Il 
forma  depuis  d’autres  e’ièves  ; et  jusqu’à  la 
fin  de  ses  jours  il  ne  cessa  point  d’aider 
et  d’encourager  les  jeunes  gens  , que  leur 
goût  portoit  à l’e'tude  de  la  physique. 

Ainsi  avancoit  doucement  dans  la  car- 

a 

rière  de  la  vie  ce  philosophe  bienfaisant, 
entouré  d’élèves  et  d’amis;  aimé  et  consi- 
déré dans  sa  patrie  , où  il  avoit  obtenu 
gratuitement  le  droit  de  bourgeoisie,  alors 
précieux  , comme  une  récompense  de  son 
mérite  ; devenu  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  , et  ayant  acquis  divers  titres 
littéraires,  auxquels  il  n’attachoit  de  prix, 
que  parce  qu’il  pensoit  qu’ils  pouvoient 
servir  à recommander  dans  le  public  les 
vérités  qu’il  avoit  à cœur  d’y  répandre. 

C’est  dans  ce  but  encore,  qu’il  laissoit 
de  temps  en  temps  échapper  quelques  opus- 
cules, destinés  à servir  de  précurseurs  à des 
ouvrages,  plus  importans.  On  trouve  , dans 
Y Histoire  de  V Académie  pour  1756,  la  dé- 
couverte qu’il  avoit  faite  d’un  vice  dans 
l’énoncé  de  la  21.““”  prop.  du  livre  XI, 
des  Elémcns  d’Euclide  (où  on  lit  que  tout 
angle  solide  est  contenu  sous  des  angles 
plans  dont  la  somme  est  moindre  que  quatre. 


Son  mérite 
reconnu. 


Opuscules 

publiés 
du  vivant 
4e  railleur. 
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droits  ).  Il  joignit  à ses  observations  un 
moyen  d’obtenir  un  angle  solide,  qui  sur- 
passe quatre  droits  d’un  nombre  de  degrés 
quelconque.  Le  savant  Bermann  a commente' 
**  cette  découverte.  Le  Sage  résolut  deux  pro- 
blèmes proposés  dans  les  journaux  ( 1 ).  II 
s’occupa  quelque  temps  à préparer  pour  Y En- 
cyclopédie des  articles  philosophiques  (2). 
Il  inséra  dans  le  Journal  des  savans  (3) 
un  mémoire  très -court,  intitulé  Loi  qui 
comprend,  malgré  sa  simplicité,  toutes 
les  attractions  et  répulsions , chacune 
entre  des  limites  conformes  aux  phéno- 
mènes. L’hypothèse  dont  il  part  est  celle-ci: 
« les  sphères  s’attirent  en  raison  inverse 
» des  triangles  de  la  distance  de  leurs 
î>  centres,  diminuée  d’une  quantité  cons- 
» tante.  » Et  il  en  déduit  plusieurs  belles 
conséquences.  Il  parut  dans  le  Journal  des 
Beaux-arts  et  des  Sciences  des  objections 
pseudonymes  conlrel’attraction  neutonienne, 
fondées  sur  de  prétendues  expériences.  Le 


(1) Dans  le  Journal  Helvétique  en  Juin  1757.  Et 
dans  le  Mercure  de  France  en  Juin  1761. 

(2)  11  y a fourni  l’article  inverse. 

(3)  Avril  1764. 
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Sage  les  réfuta  dans  ce  meme  journal  ( i ) 
par  un  article  intitule'  : Solution  des  doutes 
de  MM.  Coultaud  et  Mercier  contre  la 
loi  neutonienne  de  la  pesanteur.  Il  y donne 
les  énoncés  de  quelques  théorèmes  difficiles 
sur  les  attractions  des  surfaces  rectilignes  et 
des  pyramides  , qu’il  avoit  découverts  et 
de'montrës  par  des  me'thodes  élémentaires, 
quoiqu’ils  aient  e'cliappe'  quelquefois  aux 
calculs  - supérieurs.  Il  revint  à la  charge 
dans  le  Journal  de  Physique  (a)  , lorsqu’il 
eut  découvert  la  fraude,  et  la  démasqua 
par  deux  écrits  successifs;  le  premier  intitulé 
Fausseté  de  deux  suites  dJ expériences  etc.  , 
le  second  Réflexions  sur  une  nouvelle  expé- 
rience du  P.  Berlier  etc.  Il  envoya  au 
même  journal  en  1774  , une  lettre  sur 
son  système;  et  vers  la  fin  de  1775,  une 
pièce  sous  ce  titre  : Expériences  et  vugs 
sur  l} intensité  de  la  pesanteur  dans  l’in- 
térieur de  la  terre  (3).  Cédant  aux  solli* 


(1)  Avril  177a. 

(s)  Avril  et  Novembre  1773. 

• (3)  Il  fü ut  joindre  à ces  opuscules  les  écrits  suivansi 
Remarques  ajoutées  à l’ouvrage  de  l’abbé  Mann , sur 
les  différentes  méthodes-  de  préserver  les  édifices  des 
incendie»,  in-H'\  1778-  ” Lettre  sur  le  rapport  du  vide 
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citations  de  ses  amis , il  permit  qu’on  im- 
primât dans  une  collection  academique  une 
esquisse  de  son  système , qu’il  avoit  com- 
posée sous  le  titre  de  Lucrèce  neulonien  (1). 
ÏI  y expose  son  opinion  d’une  manière 
indirecte,  mais  qui  a d’autant  plus  d’intérêt, 
qu’elle  peint  en  quelque  sorte  la  marche 
qu’il  avoit  lui  - même  suivie.  Partant  de9 
atomes  d’Epicure,  expliqués  par  Lucrèce^ 
il  fait  voir  que  si  le  philosophe  athénien 
avoit  fait  usage  des  lumières  de  ses  con- 
temporains sur  la  cosmographie  et  les  sciences 
mathématiques,  il  auroit  rencontré  natu- 
rellement les  lois  de  l’attraction  neutonienne, 
et  les  auroit  conclues  de  leur  cause.  Il  a 
placé  à la  suite  quelques  propositions  courtes 
et  claires,  desquelles  tout  géomètre  peut 
déduire  ces  mêmes  conséquences.  Ce  mé- 
moire est , si  je  ne  me  trompe,  ce  que 
Le  Sage  a publié  de  plus  satisfaisant  sur  sa 
doctrine.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  inséra 
dans  la  Bibliothèque  Britanique  (2)  une 

au  plein  dans  un  espace  occupé  par  des  sphères  égales. 
( Journal  encyclopédique , Mars  1782.)  — Réflexions 
sur  la  loi  de  continuité  ( Opusc.  scelti  1784). 

(1)  Mém.  de.  Berlin  pour  1782. 

(a)-TV  8 et  9 
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lettres  et  un  me’moire  intitule  : Suffrages 
britanniques  favorables  à la  physique  spé- 
culative. Dans  ce  dernier  morceau,  il  fait 
voir  que  Bacon  , ( ce  grand  fauteur  de  la 
méthode  experimentale  , a beaucoup  recom- 
mande' la  recherche  des  causes  et  la  liaison 
qu’une  bonne  théorie  établit  entre  les  faits 
isoles. 

Tels  sont  les  principaux  opuscules  que 

Le  Sage  a publies.  Yenons-en  maintenant  porte-feuille. 

aux  ouvrages  qu’il  preparoit.  Et  d’abord 

son  grand  traite  des  corpuscules  ultramon-  Traiti  des 
......  -,  corpuscules 

dams  (1)  eloit  comme  Je  centre  de  toutes  ultra- 

....  . mondains. 

ses  méditations  , et  occupe  seul , en  y com- 
prenant les  accessoires  , plus  de  la  moitié' 
de  ses  riches  porte-feuilles.  Au  nombre  de 
ces  accessoires  est  un  ouvrage  considérable , 
presqu’acheve  , et  qui  a pris  sous  la  main 
de  son  auteur  diverses  formes  , sans  que 
jamais  il  ait  pu  se  résoudre  à le  terminer. 

C’est  une  histoire  critique  de  la  pesanteur , Histoire 
ou  plus  exactement  V histoire  des  recher-  pesanteur, 
ches  sur  les  lois  , la  nature  et  la  cause  de 
la  pesanteur.  Tantôt  il  rangeoit  cette  his- 
toire sous  forme  de  lettres,  tantôt  c’etoit 
un  récit  suivi  qu'il  projeloit  , quelquefois 

(1)  Voyez  lst  note  16. 
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il  vouloit  en  faire  de  simples  préliminaires  , 
ou  la  publier  par  fragmens.  C’est  le  fruit 
d’un  travail  immense  , d’une  vaste  lecture  , 
et  d’un  profond  savoir.  Il  se  proposoit  d’y 
faire  connoître  en  detail  toutes  les  opinions 
qui  avoient  quelque  rapport  avec  la  sienne  , 
et  d’y  rapporter,  au  moins  rapidement,  toutes 
les  autres  opinions  émises  sur  ce  sujet. 
L’extrême  exactitude  dont  il  se  piquoit , le 
prix  qu’il  mettoit  à conserver  à chaque 
inventeur  son  droit  de  propriété  , l’ardeur 
avec  laquelle  il  avoil  poursuivi  dès  sa  jeu- 
nesse un  objet  unique  , impriment  à cette 
histoire  un  caractère  remarquable.  Il  paroît 
que  dès  l’époque  où  il  eut  connoissance 
des  opinions  de  Fatio  et  de  Redeker , il 
forma  le  dessein  de  les  publier  ; et  que 
dès-lors  il  jeta  les  fondemens  de  ce  grand 
ouvrage.  Il  en  conçut  le  plan  vers  l’an  1758, 
en  voyant  paroître  Y Histoire  des  mathéma- 
tiques de  Montucla.  Ce  plan  se  développa 
par  ses  travaux  subséquens  , et  fut  un 
de  ceux  auxquels  il  s’attacha  avec  le  plus 
de  constance.  Une  section  de  celte  histoire 
Véritables  étoit  imperceptiblement  devenue  un  ou- 
dc'Neu-'ton  vrage.  C’est  celle  qui  traitoit  des  véritables 
la  pèsan-eur  opinions  de  Newton  sur  la  pesanteur. 

Un 
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Un  autre  ouvrage  important  qu’on  peut 
egalement  regarder  comme  un  démembre- 
ment de  ses  corpuscules  est  son  traité  de 
la  cohésion.  Le  but  général  de  cet  ou- 
vrage est  de  faire  voir  que  la  cobe'sion  ne 
peut  point  s’expliquer  par  l'attraction  neu- 
tonienne,  même  en  usant  de  diverses  sup- 
positions arbitraires  les  plus  favorables  qu’il 
soit  possible  de  feindre  relativement  aux 
masses,  aux  figures  et  à l’arrangement  des 
premiers  elëmcns.  Cet  ouvrage  où  règne 
beaucoup  d’ordre  et  de  clarté,  et  qui  offre 
une  suite  de  belles  applications  mathéma- 
tiques, se  fait  surtout  remarquer  par  une 
logique  sevère  et  une  grande  profondeur 
de  discussion.  Il  fut  conçu  et  achevé  par 
l’auteur  dans  la  pleine  maturité  de  son 
génie.  J’en  dis  autant  du  traite'  sur  l 'élas- 
ticité et  en  particulier  sur  Y élasticité  des 
Jluides.  Mais  ces  ouvrages  ne  sont  point 
rédigés.  Ils  sont  à cet  égard  dans  le,  cas 
de  toutes  ses  compositions  entreprises,  pour 
lesquelles  il  a voit  amassé  d’abondans  ma- 
tériaux , distribués  avec  ordre , mais  sans 
liaison  et  tels  que  des  lambeaux  épars  , 
chargés  de  répétitions,  de  citations,  de 
phrases  imparfaites  ou  négligées.  Ces  ou- 
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Vrages,  faits  pour  être  accueillis  (les  Vrais 
physiciens , attendent  donc,  comme  tous 
les  autres,  la  main  d’un  éditeur  intelligent 
et  fidèle. 

Les  ouvrages  que  je  viens  de  citer  for- 
ment en  quelque  sorte  un  seul  tout.  D’au- 
tres, quoique  lie's  au  même  tronc,  s’en 
éloignent  davantage.  Tel  est  son  cours  de 
Physique  générale,  dont  il  me'ditoit  aussi 
la  publication.  C’e'loit  le  fruit  de  plusieurs 
années  d’enseignement , et  comme  il  prenoit 
soin  d’en  écarter,  ou  de  ne  faire  qu’indi- 
quer, ce  qui  e'ioit  bien  connu;  on  trou- 
ve roit  dans  cet  ouvrage  beaucoup  d’idées 
originales  : et  l’ensemble  oflriroit  néanmoins 
une  suite  assez  complette  de  faits  et  de 
raisonnemens  , pour  remplir  l’attente  de 
ceux  qui  veulent  que  rien  ne  soit  omis. 
II  s’étoit  beaucoup  occupé  de  quelques 
branches  particulières  de  la  physique.  Outre 
scs  recherches  thcrmomélriques  dont  j’ai 
parlé,  il  avoit  composé  un  traité  sur  la 
lumière  : mais  ce  fut  un  des  objets  qu’il 
abandonna  de  bonne  heure,  à l’époque  où, 
sentant  l’insnfGsance  de  ses  forces,  il  borna 
son  activité.  Je  ne  dirai  rien  de  quelques 
travaux  relatifs  à la  médecine,  auxquels  il 
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ne  donna  jamais  beaucoup  d’importance. 

Mais  il  traita  avec  plus  de  soin  divers 
sujets  de  philosophie  ralionelle.  Et  d’abord 

, r-  i > • Traité  des 

son  ouvrage  sur  les  causes  jtnales  n a jamais  causes  finales, 

, , i . j ou  tiUologie. 

cesse  de  1 occuper  plusieurs  autres  s y rap- 
portent. Tels  sont  ses  traites  de  l’origine 
du  mal  et  de  V immensité  de  F Univers. 

Ces  divers  matériaux , lies  à un  objet  prin- 
cipal , seront  probablement  employés  par 
' le  savant  éditeur  de  la  télëologie  de  Le  Sage. 

Celui-ci  avoit  aussi  médité  sur  les  prin- 
cipes de  la  morale . La  bienveillance  étoit  Morale. 
celui  qu’il  avoit  adopte'.  J1  sera  peut-être 
difficile  de  tirer  parti  de  ses  notes  sur  uu 
sujet  si  riche  et  si  délicat.  Il  n’en  sera  pas 
de  même  de  ses  divers  traile's  relatifs  à 
la  logique , dont  la  plupart  se  rapportent 
à l’art  d’inventer  et  à la  me'thode  d’exclu- 
sion (l).  Il  pratiquoil  si  constamment  celle-ci , 
qu’il  se  l’ëloit  en  quelque  sorte  rendue  pro- 
pref^^.  on  trouvera  sans  doute  dans  ses 
nombreuses  remarques  , des  traits  origi- 
naux dignes  d’être  recueillis.  L’étude  de 

(î)  J’ai  recueilli  quelques-uns  de  ces  opuscules  et 
je  les  ai  fait  imprimer  à la  suite  de  la  Logique  qui  fait 
partie  de  mes  Essais  de  philosophie  imprimés  àGenev* 
c/tez  J,  J.  Pasc/ioud , tan  XIII.  ( i8o4). 
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TAuàt'  l’esprit  humain  fixa  l’attention  de  Le  Sa"e.; 

ce  lui -me me  * ° 

et  de  l'esprit  Ce  que  ses  porte-feuilles  contiennent  de 
humain . 1 1 

plus  curieux  en  ce  genre  est  peut-être 

l’analyse  de  son  propre  esprit  et  de  son 
propre  cœur.  C’est  cette  étude  de  lui-même 
qu’il  a constamment  suivie , et  dont  il  con- 
signoit  par  écrit  tous  les  résultats,  qui  m’a 
fourni  et  va  me  fournir  encore  des  traits 
propres  à le  caractériser.  Il  avoit  entrepris 
plusieurs  ouvrages  sur  son  père  et  sur  lui- 
même , sous  différons  aspects  et  sous  diffé- 
rons titres , dont  je  juge  inutile  de  faire  ici 
l’énumération.  Cette  manière  d’analyser 
l’esprit  humain  fourniroit , si  elle  étoit 
souvent  pratiquée , de  riches  matériaux  à 
la  philosophie. 

d^tactqaies.  Le  SaSe  rangeoit  s sous  le  titre  de  Mé- 
langes dystactiques  , des  réflexions  étran- 
' gères  en  apparence  à la  philosophie,  mais 
liées  tout  au  moins,  à ses  projet  de  publi- 
cation. Tels  étoient  un  traité  du  style  un 
assez  long  ouvrage  sur  la  ponctuation  (l)> 
et  un  autre  sur  les  recueils. 


(i)  L’auteur  s’étoit  fait  un  système  de  ponctuation 
très-philosophique , mais  hors  d’usage.  Il  s’y  confor- 
moit  constamment,  et  e’étoit  une  de  ses  petites  sin- 
gularités. 
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A la  vue  de  cette  esquisse  des  travaux 
de  Le  Sage,  on  se  demande  pourquoi  ses 
ouvrages  n’ont  point  vu  le  jour?  Diverses 
causes  en  ont  arrête'  la  publication.  Et  d’a- 
bord cette  habitude , contractée  de  bonne 
heure  , et  toujours  plus  enracine'e , de  ne 
se  plaire  qu’à  entasser  des  matériaux  , sans 
jamais  les  rédiger  , fut  sans  contredit  l’un 
des  principaux  obstacles,  qui  s’opposèrent  à 
l’exécution  de  tant  de  projets  de  publication. 
Cette  habitude  tenoit  à une  difficulté  , natu- 
relle ou  acquise  , d’exprimer  et  de  rédiger  , 
dont  cet  auteur  se  plaint  souvent  dans  ses 
notes  : mais  il  y entroit  aussi,  je  pense,  la  pré- 
férence pour  un  travail,  qui  flattoit  davantage 
sa  curiosité  et  son  amour-propre  , le  travail 
de  recueillir  et  celui  d’inventer.  Tant  qu'il 
se  présentait  de  nouvelles  choses  à confier 
au  papier , dit-il  lui-même,  je  regrettois 
d’employer  quelques  heures  à limer  ou  à 
refondre  des  choses  anciennes.  Cette  manière 
mêmede  recueillir,  qu’il  élendoit  à tous  les 
objets  et  qu’il  jugeoit  nécessaire  pour  sup- 
pléer à la  foiblesse  de  sa  mémoire,  çonsumoit 
tant  de  temps  dans  sa  vie,  qu’il  ne  lui  en 
restoit  plus  pour  le  travail  de  la  rédaction. 
A ces  causes  intérieures,  il  s’en  joignit  d’autres 


\ 


Cause»  qui  rn 
on!  retardé  la 
publication. 
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liées  à diverses  circonstances.  IJ  avoil  éprouvé 
beaucoup  de  difficultés  à faire  goûter  son  sys- 
tème à quelques  savans  à qui  il  l’avoit  expose, 
et  il  ne  pouvoit  se  dissimuler  le  de'goût  de 
son  siècle  pour  des  recherches  de  ce  genre.  II 
avoit  donc  juge  necessaire  de  ne  rien  publier 
sans  un  appareil  de  preuves  , et  même  de 
préliminaires  y suffisant  pour  vaincre  de  tels 
obstacles.  Dans  ces  préliminaires  , il  se  pro- 
posoit  surtout  de  faire  connoîlre  ses  devan- 
ciers, soit  par  respect  pour  le  génie,  et  pour 
rendre  hommage  à la  vérité  ; soit  pour  se 
mettre  à l'abri  de  tout  soupçon  de  plagiat,  et 
pour  introduire  .en  même  temps  ses  opinions 
d’une  manière  plus  favorable.  Il  n’est  pas 
aisé  de  se  faire  une  idée  du  temps  qu’il 
consuma  dans  ce  genre  de  recherches  et  de 
préparatifs.  Il  en  est  résulté,  il  est  vrai , un 
ouvrage  fort  curieux  , où  régnent  à la  fois 
une  saine  philosophie  et  une  vaste  érudition. 
Mais  l’auteur  sembloit  oublier  la  courte  durée 
de  la  vie  et  surtout  des  forces  humaines  (t). 
Cette  espèce  d’abandon  de  l’objet  principal 
qu’il  avoit  en  vue  , pour  des  préliminaires 
qui  n’e'toient  pas  indispensables,  jeta  toujours 


£i)  Viles  summa  brevis  etc, 
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■plus  cet  e'crivain  dans  une  route  enibarrasse'e 
et,  pour  ainsi  dire,  inextricable.  Car  d’un 
côte  ses  vues  se  développant  par  le  travail , 
chaque  section  de  son  grand  ouvrage  acqué- 
roit  plus  d’étendue  , et  plusieurs  devenoient 
autant  d’ouvrages  nouveaux  ; de  l’autre  , sa 
correspondance,  s’étendant  chaque  jour,  lui 
enlevoit  beaucoup  de  temps  : tandis  que  sa 
santé  , toujours  plus  chancelante , et  les  ap- 
proches de  la  vieillesse  abattoient  insensi- 
blement ses  forces  , et  le  réduisirent  enfin  à 
bornei^ses  vœux  à la  publication  de  quelques 
fragmens,  à devenir,  selon  ses  propres  ex- 
pressions, l’exécuteur  testamentaire  de  lui- 
même;  vœux,  que  finalement  il  fut  dans  l’im- 
possibilité de  remplir.  Aussi  le  voyoit-on  sans 
cesse  promettre  sans  exécuter,  formant  des 
plans,  s’y  attachant  avec  espérance,  fixant 
des  termes  et  des  époques  pour  leur  exécution 
prochaine , les  remplaçant  ensuite  par  de 
nouveaux  plans , oubliant  d’année  en  année 
et  ses  motifs  et  ses  projets.  Cet  état  pénible 
de  foiblesse,  et  surtout  ses  insomnies,  agis- 
soient  de  plus  d’une  manière  comme  cause 
de  retard.  Qu’il  me  soit  permis  de  rapporter 
ce  qu’il  m’écrivoit  à ce  sujet  (l).  Les  prx- 

(1)  Le  un  janvier  1782. 
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vent  fort* contre  tout  mécanisme  me 

forcent  à ne  rim  avancer  que  sur  des  fon- 
dement inébranlables  ; ce  qui  s’est  trouvé 
beaucoup  plus  long  et  plus  difficile  que  je  ne 

l’avais  cru Je  ne  puis  dormir  quand 

je  dois  répondre  promptement  à quelqu’un: 
et  cette  même  insomnie  me  met  ensuite  hors 
d’état  d’exécuter  cette  réponse.  Il  falloit 
donc  absolument  mettre  mon  système  à 
l’abri  de  toute  attaque  imprévue  ; et  même 
de  toute  attaque , dont  la  réponse  ne  fut 
pas  entièrement  composée  d'avance , avec 
assez  de  tournures  différentes  pour  satis- 
faire aux  différentes  formes  dont  une  même 
attaque  peut  être  revêtue.  Or  j’ai  cru  devoir 
embrasser  absolument  toutes  les  parties  de 
la  physique  générale.  Et  j’ai  voulu  être 
prêt  à répondre  , sans  aucune  nouvelle 
méditation  , sur  toutes  les  questions  de.  ces 
diverses  parties,  d’une  façon  à montrer 
clairement  que  mon  système  satisfait  cl 
chacune  de  ces  questions  , au  moins  aussi 
bien  qu’aucun  autre  système , et  très-souvent 
beaucoup  mieux. 

Il  est  facile  de  comprendre  comment  tant 
de  causes  actives  retardèrent  indéfiniment 
tous  ses  projets- de  publication,  Et  je  juge 
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inutile  de  poursuivre  ce  sujet,  que  rauteur 
a lui-même  discute'  à fond  dans  un  de  ses 
porte-feuilles  uniquement  destine'  à cet  objet, 
et  plein  de  citations  (x)  et  de  remarques  , 
que  je  supprime.  Ses  amis  , qui  n’y  avoient 
pas  réfléchi  avec  autant  de  suite,  de'ploroient 
l’effet,  sans  analyser  la  cause;  et  n’ont  jamais 
bien  su  pourquoi  il  résista  si  constamment  ;t 
leurs  instances.  On  le  pressa  souvent  de  se 
faire  aider.  Il  avoit  beaucoup  pese'  les  raisons 
d’adopter  ou  de  rejeter  ce  genre  de  secours, 
et  il  avoit  fini,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  par 
n’en  point  vouloir.  Sans  entrer  dans  le  detail 
de  ses  motifs,  il  suffira  peut-être  de  citer  ici 
l’étiquette  d’un  sachet  de  cartes,  rempli  de. 
cette  discussion  : Sur  l’immiscibilité  de 

MES  PENSÉES  AVEC  CELLES  D’AUTRUI  (2). 

(1)  Il  s'appliquent  avec  vérité  ce  vers  d’Ovide, 

Non  ego  ce.ssavi , nec  fecit  inerlia  sérum , 

Et  cct  hémistiche  : 

Inopem  me  copia  fecit. 

(2)  Il  se  prêta  néanmoins  au  désir  de  quelques 
amis , qui  voulurent  exposer  ses  idées  dans  leurs 
propres  écrits.  Ce  que  j’en  ai  publié,  l’a  été  de  son 
areu.  M.  J.  A.  Drxvc  m'autorise  à affirmer  que  les 
quatre  lettres  qu’il  a écrites  là-dessus  au  Journal  de 
physique  peuvent  être  considérées  comme  ayant  eu 
ki  sanction  de  l’auteur  du  système. 
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Ainsi  l’auteur  De  se  dissimulent  point  la 
difficulté'  de  faire  goûter  son  système.  Et 
pour  que  le  public  sache  plus  pleinement  ce 
qu’il  appeloit  de  ce  nom  , et  les  conditions 
requises  pour  que  ce  système  soit  adopte  , 
je  transcrirai  ici  une  assez  longue  note  de  sa 
main. 

Distribution  des  physiciens  en 

DIFFÉRENTES  CLASSES  f SUIVANT  QU’lLS 
SONT  PLUS  OU  MOINS  COMPÉTENS  , POUR 
JUGER  DE  MON  SYSTÈME  MÉCANIQUE  DE 
PHYSIQUE. 

)>  Les  principaux  objets  de  ce  système 
sont  : î.®  le  mécanisme  de  la  gravité  tant 
terrestre  que  céleste.  2."  Le  mécanisme  de 
la  cohésion  y ou  aggrègation  > abstraction 
faits  des  différences  qu’y  introduit  la  di- 
versité des  substances.  5.°  Le  mécanisme 

i 

des  affinités  , ou  approches  et  unions  élec- 
tives. ‘t.°  Le  mécanisme  de  P expans  ibilité, 
ainsi  que  de  ses  engourdissemens  passagei’s 
et  de  ses  rétablissemens.  5.°  Les  motifs  de 
la  préférence  que  mérite  V impulsion  sur  les 
actions  à distance. 

v 

w I.  Les  seuls  juges  compétens  du  pre- 
mier objet  sont  ces  physico-mathématiciens , 
qui  connaissent  les  choses suivantes  : i.°  Les 
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degrés  de  précision  dont  sont  susceptibles 
les  expériences  sur  lesquelles  sont  fondées 
les  lois  de  la  gravité  terrestre , et  les  obser- 
vations sur  lesquelles  on  a fondé  les  lois  de 
la  gravité  céleste.  2.°  Les  lois  du  choc  des 
solides  non  élastiques  : et  5.°  assez  celle 
de  la  résistance  des  fluides  , pour  juger  de 
la  futilité  des  autres. prétendus  mécanismes 
rie  la  gravité. Toutes  leurs  connais- 

sances, astronomiques , dynamiques , algé- 
briques , etc.  sont  entièrement  inutiles  pour 
ce  but.  Et  même  s'ils  s’ ètoient  fortement 
livrés  d ces  connaissances,  superflues  à mon 
but , ce  serait  à mes  yeux,  un  titre  d'incom- 
pétence, « moins  qu’ils  ne  fussent  des  génies 
supérieurs  : parce  que  plus  ils  y aur oient 
consacré  de  temps  et  d’ attention  , moins  ils 
auroient  pu  en  accorder  aux  connaissances 
que  j’exige. 

» II.  Les  seuls  juges  compélens  du  second 
objet  sont  les  physiciens  qui  connaissent  : 
l.“  Les  effets  de  la  pression  de  l’air.  2."  Les 
lois  de  l’ attraction , exposées  par  Netvton  , 
Keil,  Freind,  et  Musschenbroech.  o.°  Quel- 
ques-unes des  tentatives  infructueuses  qu’on 
a faites  pour  déduire  ces  lois  de  quelque 
impulsion. 
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)>  III.  Les  seuls  juges  compétens  du  troi - 
sième  objet  sont  les  chimistes,  qui  connais- 
sent les  lois  des  affinités,  décrites  par  Gèof- 
froy  et  Macquer  , Limbourg  et  Bergman , 
Moreau,  etc. 

î)  IV.  Les  seuls  juges  compétens  du  qua- 
trième objet , sont  les  phy sico -mathémati- 
ciens , qui  connaissent  ci  fond  les  lois  du 
mouvement  composé , et  celle  du  choc  des 
solides  non  élastiques. 

))  V.  Enfin  les  seuls  juges  compétens  du. 
cinquième  objet , sont  les  cosmologistes  bien 
logiciens. 

Toutefois  il  ne  croyoil  pas  que  ce  sy- 
lème  put  jamais  tomber  dans  l’oubli.  Il  s’oc- 
cupoit  à en  faire  l’horoscope  , et  lui  prësa- 
geoït  d’assez  brillantes  destinées  (1).  C’ëtoit 
au  moins  une  satisfaction  pour  lui  de  re- 
cueillir les  témoignages  qui  lui  ëloient  favo- 
rables. Et  ces  tc'moiirnaircs  sont  assez  nom- 

O O 

broux,  quelques-uns  même  fort  respectables. 

Ce  fut  sans  doute  une  consolation  pour 
cet  esprit  actif  et  inge'nicux  d’entrevoir  dans 
l’avenir  l’accueil  qu’on  devoit  faire  à ses 

( r)  Absohar  oints , dis  oit  - il  en  s’appliquant  ira 
hémistiche  île  PuinsE,  i 
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ouvrages.  Et  il  avoit  besoin  d’une  telle  pers- 
pective , au  milieu  des  peines  que  lui  cau- 
soient  d’insurmontables  contrariétés,  et  sur- 
tout des  maux  et  des  infirmités  croissantes. 

Il  s’y  e'toit  accoutumé  et  les  supportoit  avec 
patience.  Enfin  ces  infirmités  s’accrurent  tout- 
à-coup  , et  se  changèrent  en  une  ipaladie 
courte  et  douloureuse  , pendant  laquelle  il 
conserva  , presque  jusqu’à  la  fin  , sa  pré- 
sence d’esprit.  Il  mourut , âgé  de  près  de  Sa  Mort, 
quatre-vingts  ans,  le  9 novembre  1800  (16 
brumaire  12).  Je  terminerai  cette  notice 
par  quelques  traits  sur  son  caractère  et  sur 
son  esprit , que  j’emprunterai  presque  tous 
de  lui  - même.  Car  ses  notes  sur  ce  ’ sujet 
sont  aussi  franches  qu’abondantes. 

. Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnoître  , FaculteV 
11  . . . , , intellectuelles, 

dans  là  marche  des  idees  et  des  travaux  de 

Le  Sage  , un  caractère  d’originalité  ; et  si 
l’invention  sage  et  réglée  caractérise  le  gé- 
nie , on  ne  peut  refuser  de  placer  ce  phi- 
losophe au  rang  de  ceux  que  la  nature  a 
favorisés  à cet  égard.  Mais  tous  ceux  qui 
l’ont  connu  savent  que  son  esprit  avoit  quel- 
ques singularités.  Il  ne  se  les  dissimuloit 
pas  à lui-même  et  tâchoit  de  les  expliquer. 

Il  reconnoissoit  en  lui  deux  facultés  foibles, 
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l’attention  et  la  mémoire.  11  se  scntoit  in-* 
capable  de  soutenir  la  première  long-temps 
fixée  sur  un  objet.  Il  en  re'sultoit  chez  lui 
une  sorte  d’impatience  à la  lecture  , qui 
ne  lui  permit  jamais  de  lire  d’un  bout  à l’au- 
tre un  ouvrage  savant.  Et  cependant  peu 
d’hommes  ont  e'te’  plus  persévérans  que  lui 
dans  l’objet  de  leurs  recherches.  C’est  qu’il 
reprenoit , Irrégulièrement  à la  vérité  , mais 
enfin  il  reprenoit  sans  cesse  , la  suite  des 
pensées,  qu’un  sentiment  de  fatigue  lui  avoit 
fait  abandonner  (1)  , et  dont  il  n'avoit  pas 
manqué  de  tenir  note  pour  suppléer  a la  fai- 
blesse de  sa  mémoire.  Celle-ci  e'toit  ingrate 
et  capricieuse.  Il  ne  pouvoit  pas  la  diriger. 
Èt  c’est  pour  cela  qu’il  avoit  recours  à toutes 
sortes  d’artifices.  Il  saisissoit  avec  avidité  les 
momens  où  ses  idées  e'toient  plus  nettes  et 
ses  facultés  plus  actives.  J’ai  , disoit-il  , une 

(l)  Jesupjplée,  ilisoit-il,  à ce  quimanrjue  à tk tknDi'8 
de  mon  attention  à taide  de  beaucoup  d'ordre  (comme 
font  Us  myopes  pour  suppléer  aux  bornes  de  la  vue)  , et 
je  supplée  à ce  qui  manque  à sa  durée , au  moyen 
dCune  fréquente  répétition  dune  même  contemplation.  - 
C’étoit  surtout  le  partage  de  l’attention  à plus  d’un 
objet,  qui  lui  éloit  pénible.  Il  ne  pouvoit  lire  une 
gazette,  si  quelqu’un  parloit  près  de  lui. 
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peine  excessive  à lier  mes  pensées  de  ma- 
nière à en  faire  des  assemblages  suppor- 
tables. Semblable  à cet  égard  à un  pein- 
tre , qui  voudrait  travailler  de  nuit  sans 
aucune  autre  clarté  que  la  lueur  inatten- 
due et  instantanée  des  éclairs.  Incapable 
par-là  même  de  diriger  son  travail  vers  un 
objet  constant  et  détermine',  il  avoit  pris 
le  parti  de  laisser  aller  sa  pensée  au  gré 
de  son  caprice,  et  prenoit  pour  objet  de 
travail  et  d’application  chaque  jour  celui  que 
lui  suggéroit  le  moment. 

Les  esprits  inventifs  doivent  mettre  du 
prix  au  mérite  qui  les  caractérise.  On  ne 
peut  donc  pas  s’étonner  que  Le  Sage  atta- 
chât beaucoup  d’importance  à l’originalité 
des  idées , et  que , soit  pour  lui-même  soit 
pour  d’autres  , il  ne  pût  souffrir  le  plagiat. 
11  s’explique  cependant  dans  ses  notes  sur 
l’espèce  d’originalité  dont  il  étoit  plus  par- 
ticulièrement jaloux.  Quoique  j’aie  peut- 
être  , dit-il  j autant  de  pensées  originales 
qu’aucun  autre  écrivain  , et  que  par  con- 
séquent je  fusse  intéressé  d exalter  le  prix 
d'une  pareille  fécondité  : cependant  je 
reconnois  que  ce  genre  de  mérite  est  fort 
inférieur  à celui  d’avoir  su  sentir  l’im- 
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portance  d'une  partie  de  ces  pensées  ( do 
soi  ou  d’autrui  , peu  importe  ) au  point 
d'en  faire  un  précepte  distinct  , ou  une 
règle  expresse , etc.  Mais  quoiqu’il  modi- 
fiât ainsi  son  sentiment  à cet  egard  , il  n’eu 
est  pas  moins  vrai  qu’il  a en  quelque  sorte 
consume'  sa  vie  à établir  le  droit  de  pro- 
priété de  quelques  inventeurs,  et  surtout  le 
sien  propre  ; qu’il  concevoit  aisément  de 
l’ombrage  sur  tout  ce  qui  touche  à ce  genre 
de  propriété  , et  que  sous  ce  rapport  , son 
génie  a eu  sur  son  bonheur  une  pernicieuse 
influence. 

La  débilité  de  sa  mémoire  ne  paroissoit 
guères  dans  sa  conversation  : et  c’éloit  un 
de  ses  chagrins  de  ne  pouvoir  convaiucre 
au  moins  ses  amis  sur  ce  point.  Cela  étoit 
difficile  , parce  qu’on  le  voyoit  dans  tous 
ses  entretiens,  articuler  avec  précision  les 
dates  et  les  moindres  circonstances  des  plus 
petits  événemens.  On  ne  savoit  pas  qu’il 
tenoit  note  de  tout,  et  qu’à  chaque  visite, 
il  consultoit  ses  répertoires.  Aussi  fuyoit-il 
les  sociétés  nombreuses,  et  exigeoit-il  abso- 
lument (du  moins  vers  la  fin  de  sa  vie) 
qu’on  le  suivît  sans  le  précéder  jamais.  Il 
y mettoit , il  est  vrai  , les  formes  de  la 
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politesse.  Mais  ce  n’étoit  pas  moins  l’exi- 
ger , que  de  re'pe'ter  sans  cesse  qu’il  etoit 
incapable  de  se  prêter  à la  marche  d’au- 
trui, que  ce  travail  lui  causoit  une  insom-f 
nie  , qu’une  insomnie  le  privoit  de  l’exer- 
cice de  ses  facultés.  Du  reste  il  aimoit  fort 
à communiquer  ses  pense'es  (1)  , et  la  tour- 
nure originale  de  celles-ci,  soit  pour  le  fond, 
soit  pour  la  forme  , rendoit  sa  conversa- 
tion neuve  et  piquante.  S’il  l’assaisonnoit 
de  quelque  trait  ou  de  quelque  conte 
agréables  , c’étoit  toujours  d’une  manière 
courte  et  naïve.  Sa  mémoire  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’allonger , et  son  goût  pour  la  vé- 
rité s’étendoil  aux  moindres  objets.  Tels 
étoient  les  moyens  par  lesquels  Le  Sage 
obtenoit  dans  la  conversation  une  sorte 
d’empire  , qu’on  lui  accordoit  d’autant  plus 
volontiers,  qu’il  se  présentait ^sous  la  ferme 
la  plus  modeste.  Il  avpupjt  ses  (défauts  , 
ses  propres  singularités  étoient  souvent  le 


(1)  Il  s’appliquoit  ce  vers  de  'Térence  : 

Plenus  rimarurn  mm , hac  et  illac  perfluo. 

Comment  donc  espéroit-il  n’être  pas  devancé  dans 
la  publication  de  ses  pensées,  qu’il  commutiiquoit 
sans  réserve  à ses  élèves  et  nie  me  à tous  ceux  Jfqui 
il  écrivoit  et  avec  qui  il  conversoit  ? 
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sujet  de  ses  entretiens.  Il  n’usurpoit  point  la 
parole;  c’étoit  un  échange  équitable  de  pen- 
sées , mais  le  sujet  devoit  être  à son  com- 
mandement. Et  cela  lui  étoit  d’autant  plus 
nécessaire  , que  personne  ( par  une  suite 
même,  de  sa  foible  mémoire,)  n’étoit  atta- 
ché comme  lui  à l’exactitude  la  plus  scru- 
puleuse. Il  remarque  souvent  dans  ses  no- 
tes qu’accoutumé  à tout  écrire  , les  faits 
et  les  idées  qu’il  se  rappeloit  étoient 
toujours  accompagnés  de  circonstances 
précises  , qu’il  avoit  besoin  d’écarter  en 
conversation  pour  ne  point  se  donner  un 
air  de  pédanterie.  Mais  s’il  falloit  impro- 
viser Sur  un  sujet  donné,  il  restoit  court, 
faute  de  pouvoir  se  résoudre  à proférer  des 
inexactitudes.  Il  manquoit  en  un  mot  de 
présence  d’esprit,  qu’il  avoit  coutume  d’ap- 
peler présence  de  mémoire.  Aussi  sa  parole 
étoit-elle  lente  et  composée.  11  airaoit  et 
trouvoit  le  mot  propre.  Mais  il  falloit 
que  ses  propos  fussent  en  quelque  sorte 
prévus.  Et  même  en  le  suivant  il  falloit 
éviter  d’être  long.  Il  s’appliquoit  le  mot 
des  Spartiates  à un  orateur  de  Samos. 
« La  longueur  du  milieu  de  votre  discours 
» nous  en  a fait  oublier  le  commence- 
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i)  ment,  et  par  conséquent  nous  a empê-* 
n che's  d’en  comprendre  la  fin  ? » Cependant 
à peine  ses  amis  sentoient-ils  ces  petites 
gènes , qu’ils  s’imposoient  sans  y songer  ) 
et  dont  lui  seul  , dans  ses  notes  , sondoit 
l’e'tendue  et  la  cause.  Mais  son  grand  la- 
beur , la  sueur  même  de  son  fihont , quand 
il  composoit  ses  phrases  daqs  la  plus  sim- 
ple conversation  , surtout  quand  il  avoit 
à repondre  à'  quelque  objection  impre'vue , 
ou  lorsqu’il  entreprenoit  d’expliquer  uné 
idée  dont  !ll'"n”aVoit  pas -d’avance  travaille 
•l’expréssion'^  élôiènt  souvent  pénibles  pour  sés 
meilleurs  amii  ; et  ils  se'  refusoient  souvent 
à cause  de  c»4a  à lui  faire  des  objections 
ou  des  questions,  qui  auraient  ,pu  amener 
un  travail  si  fiitigant  pour  lui  et  thème  pour 
"les  spectateurs,  v V ^4’»  v*  **V. 

- Telle  étant  da  foible^fc^'de^on  organi1- 
sation  mentale  ,dl  se  demande  àjui-même 
"Comment  atféo  tant  d’infériorité  ,'  - il  a pu 
faire  quelque  chose  ? Il  doit  , ÿ ' avoir  eu  en 
rtüi  quelques  autres  facultés  prédrarninfritës*, 
■propres  à faire  cdrttpensaiion.  Quilles 'âoflfc 
ces  autres ‘facultés  ? Entre  - ses  diverses  eéh 
"ponsés  'fr  Cette  qttcstioh'y  j’en  choisis  uné 
'qu’il  n<r”ttonrtfe  ‘:'quo.  comme  provisoire 
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qui  me  paroît  aller  au  but.  Je  n’y  vois  f 
dit-il  , jusqu’à  présent  qu’une  plus  grande 
facilité  à méditer  ( acquise  par  l’habitude 
de  le  faire  ) , qui  m'offre  une  plus  grande 
multitude  d’idées  : et  une  plus  grande 
justesse  d’esprit , qui  me  fait  faire  un 
bon  choix  entre  ces  nombreuses  idées.  Je 
reste  est  un  effet  de  mes  bonnes  méthodes. 
C’est  ainsi  que  ce  philosophe  s’éludioit  lui- 
même  et  s’appreçioit  avec,  simplicité'.  Ci-« 
tons  encore  quelques  traits;  propres  à peinr- 
dre  à la  fois  son  , esprit  et,  sqp  ; caractère. 
.Voici  qui  n’a  guères  rapport  qnîà  l’étude. 
Je  ne  suis  dans  mon  élément  * dit-il , que 
quand  il  y a quelque  malentendu  à éclairr 
cir  y quelque  méprise  à relever  , quelque 
contradiction  apparente  à concilier  , quel- 
que doute  à dissiper , quelque  nœud  gordien 
à délier  , quelque  notion  vague,  à fixer  y 
quelque  préjugé  à combattre , quelque  pla- 
giat à dévoiler  , quelque  limite  à dèterr 
piiner , quelque  négligence  à réparer.  . . . 
Celte  note  n’est  pas  achevée.  En  voici  unie 
plus  complète.  Sans  prétendre  \à  la  quafir 
fiqation  (/'homme  de  ge'nife,  qui  ne  s’acr 
corde  qu’à  la  force  et  à V étendue  des  fa- 
cultés intellectuelles  : j’ose  m’attribuer  ce' 

1 ' t 
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pendant  cette  sorte  r/’ori  gin  alite  , qui  pro- 
vient de  la  foiblesse  et  des  bornes  de  cest 
facultés  y quand  elles  sont  combinées  avec 
un  ardent  et  précoce  amour  de  la  vérité  % 
joint  à certaines  circonstances  singulières. 
La  suivante  est  intitulée  Clef  de  mon 
tour-d’ esprit.  Je  suis  né  avec  quatre 
bonnes  dispositions  pour  faire  des  progrès 
dans  les  sciences  ; mais  avec  deux  gran- .. 


des  privations  des  facultés  nécessaires  pour 
y réussir.  i.°  donc  , un  ardent  désir  de 
connottre  la  vérité.  2.0  Une  grande  aor 
tivilè  d’esprit.  S.°  Un  rare  degré  de  jus- 
tesse dans  l’esprit , 4.”  Un  goût  très-vif 
pour  la  netteté  ou  distinction  des  idées. 
5."  Une  foiblesse  excessive  dans  la  mé- 
moire. 6.°  Une  grande  incapacité  de  sou- 
tenir long-temps  mon  attention.  — Ensuite 
ces  causes  naturelles  ou  intérieures  ont  été 


modifiées  par  différentes  causes  extérieures 
ou  circonstances.  Il  insiste  en  plusieurs 
endroits  sur  cette  justesse  d’esprit  qu’il  s’at- 
tribue , et  que  ceux  qui  l’ont  connu  ne  lui 
refuseront  pas.  Elle  l’avoit  rendu  propre  , 
dit-il  y à bien  savoir  les  mathématiques , mais 
non  à en  savoir  beaucoup.  C’est  celte  quajitç 
de  l’esprit , qui  détnéle  les  erreurs,  et  qui 
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fait  aspirer  à la  plus  haute  précision.  C’est 
«elle  qui  le  dirigeoit  le  plus  constamment  : 
et  elle  explique  pourquoi  il  éloil  toujours  , 
plus  frappé  qu’un  autre  de  toutes  les  excep- 
tions. Elle  contribuoit  sans  doute  à lui 
faire  aimer  par-dessus  tout  la  clarté  dans 
l’expression  (1).  Mais  il  attribue  principa- 
lement cette  dernière  disposition  à la  foible 
capacité  d’attention  dont  il  étoit  doué. 

En  général  il  s’attribuoit  à lui  - même 
certaines  qualités  intellectuelles , dont  les 
hommes  ont  coutume  de  ne  pas  tirer  va- 
nité , et  s’avouoit  mal  partagé  sur  celles 
qui  ont  le  plus  d’éclat , en  particulier  sur 
l’imagination,  qui  (en  tout  ce  qui  tient  aux 
arts  et  à la  poésie  ) étoit  chez  lui  lente  e» 
froide  , mais  pourtant  suffisante  pour  la  re- 
présentation des  objets  simples  , tels  que 
les  figures  de  géométrie.  Se  connoissant  lui- 
même  , usant  des  ménagemens  requis  par 
sa  foiblesse  , employant  avec  dextérité  ses 


( i)  Selon  lui  cette  qualité  devoit  être  exclusivement 
dominante  dans  le  style  ; c’étoit  sur  ce  principe 
qu'étoit  fondé  le  singulier  système  de  ponctuation 
qu’il  avoit  adopté  ; ainsi  que  toutes  les  règles  qu’il 
a’etoit  faites  sur  la  manière  d’ccrire. 
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moyens  , fort  de  sa  bonne  me'tliode  , il 
s’appliquoit  ingénument  et  avec  modestie 
un  proverbe  que  Bacon  sVtoit  applique 
avant  lui  : Un  boiteux  dans  la  bonne  route 
l’emporte  sur  un  coureur  qui  s’égare  (1). 

Il  falloit  bien  cette  méthode  pour  ré- 
parer l’immense  perte  de  temps  , que  lui 
causoient  le  besoin  de  tout  noter  et  l’insuf- 
Ésance  de  ses  souvenirs.  Jamais  le  lecteur 
ne  s’en  fera  une  juste  idée,  et  je  ne  puis 
mieux  la  faire  comprendre  , que  par  un 
exemple.  La  note  suivante  de  Le  Sage  en 
tiendra  lieu.  Hier  8 mai  j’employai 

toute  une  journée  , où  j’étois  en  état  de 
travailler  à rapprocher  les  dates  de  la  mort 
de  mes  correspondons  ; et  à les  ranger  de 
deux  façons  , l’une  selon  l’ordre  de  ces 
dates , et  l’autre  selon  l’ordre  alphabé- 
tique : le  tout , en  laissant  à moitié  en 
blanc  une  date  un  peu  douteuse  , pour 
la  chercher  ensuite  dans  l’ enveloppe  com- 
mune des  lettres  de  ce  correspondant-  /a, 
lesquelles  étoient.  dans  une  cassette  avec 
celles  de  tous  mes  autres  correspondons 


(\)  Claudum  in  via  cursorem  extra  viam  antever- 
tere . Impet.  phil. 
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morts.  Mais  quand  j'ouvris  cette  cassette , 
pour  y trouver  de  quoi  remplir  ladite 
lacune  ; je  trouvai  à l’entrée  deux  listes 
fraîchement  faites  , toutes  semblables  d 
celles  que  je  venais  de  dresser } et  dont 
il  ne  m’éloil  pas  venu  le  moindre  souve- 
nir pendant  tout  ce  travail.  Exemple 
frappant  de  la  décadence  de  ma  mé- 
moire (1). 

Qualité»  On  conçoit  aisément  que  ce  n’etoit  pas 
sur  les  objets  philosophiques  seulement  que 
s’etendoit  l’influence  de  cette  extrême  fai- 
blesse d’une  faculté'  si  constamment  em- 
ployée. Les  notes  multipliées  qu’il  prenoit 

(1)  Ceci  est  un  exemple  du  temps  que  consumoit 
sa  correspondance.  J’ai  fait  remarquer  ( voyez*à  la 
page  io3  ) que  cetoit  une  des  causes  principales  du 
retard  de  ses  travaux.  Il  avoit  à cœur  de  ne  négli- 
ger personne  et  donnoit  attention  aax  moindres  ob- 
jets qui  pouvoient  faire  plaisir  à ses  amis.  « J’en 
» ai  l’exemple,  me  dit  un  homme  de  lettres  qui 
» étoit  de  ce  nombre  ; dans  ma  correspondance  et 
» dans  celle  de  mon  frère  qui  anime  infiniment 
v ma  reconnoissance.  — J’ai  quelquefois  comparé 
1 3>  celte  extrême  complaisance  avec  la  manière  de 

jj  Gibbon  , qui  n’écrivoil  à personne , et  ne  sacrifioit 
V ni  à l’amitié  ni  aux  convenances  aucun  des  W3- 
\\  mens  destinés  à l’étude.  » 
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sans  cesse  sur  des  objets  fort  étrangers 
aux  e'tudes  le  metloient  à l’abri  de  quelques 
inconvéniens  moraux , qu’il  avoit  observe's 
chez  une  personne  qui  ?lui  tenoit  de  près, 
et  qui  n’usoit  pas  du  même  artifice  pour 
suppléer  à une  me'moire  infidèle.  Un  de 
ces  inconve'niens  éloit  chez  cette  personne- 
là  une  grande  versatilité  d’opinion  , et  une 
inconstance  choquante  ; produites  par  l’oubli 
des  motifs  oppose's  à ceux  que  peut  offrit4 
une  première  vue.  C’est  cette  conside'ratiou 
qui  l’avoit  engagé  à écrire  ses  Anligamcs  , 
et  à y recourir  dans  les  occasions  délicates. 
Ut  en  eflèt  il  avoit  réussi  par  ce  moyen  à 
donner  à son  caractère  une  base  plus  so- 
lide et  une  assiette  plus  ferme. 

Son  imagination  lui  représentant  foible- 
menl  l’avenir,  il  y mettoit  moins  d’intérêt 
que  d’autres  , et  il  avoit  coutume  de  dire 
lui-même  qu’il  n’y  prenoit  part  que  comme 
à l’existence  d’un  de  ses  proches.  Cela  lui  pa- 
roissoit  surtout  vrai  les  jours  où  l’insomnie 
avoit  abâtardi  toutes  ses  facultés.  En  sorte 
que  pour  s’informer  de  son  état,  une  de 
ses  amies  lui  demandoit  à quel  degré'  de 
parenté  il  étoit  allié  de  lui-même.  Cette 
remarque,  sous  celte  forme,  présente  une 
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pensée  singulière  , qui  ne  laisse  pas  de 
peindre  bien  sa  foiblesse.  Ce  n’est  pas  au 
reste  qu’il  ne  se  livrât  comme  un  autre  à 
certains  projets  imaginaires  : mais  les  châ- 
teaux en  Espagne,  dil-il , me  rendent  ex- 
trêmement impropre  à faire  ce  que  j’ai 
résolu.  Mes  idées  deviennent  vagabondes , 
capricieuses , tumultueuses  et  indociles.  Je 
perds  tout  empire  sur  mon  imagination. 
On  comprend  donc  qu’il  s’eu  abstenoit , 
et  s’occupoit  plus  à subjuguer  cette  en- 
nemie , qu’à  lui  donner  l’essor. 

Cherchant  à tirer  le  bien  du  mal , il 
avoit  remarque’  quelques  avantages  moraux 
résultant  de  la  foiblesse  de  certaines  fa- 
culte’s.  En  voici  trois  que  je  trouve  e’noncés 
sur  une  de  ses  cartes.  1 . Ne  pouvant  point 
briller  dans  la  société , on  renonce  à la 
vanité.  2.  Ne  pouvant  point  en  imposer 
aux  autres  hommes , on  renonce  à mentir. 
3.  L’ oubli  des  injures  en  facilite  le  pardon. 
Il  insiste  sur  ce  dernier  point , et  tire  parti 
de  l’expression  üsite'e  d 'oubli  pour  pardon 
des  injures.  Il  semble  même  qu’il  craignît 
quelquefois  que  l’effet  de  cette  disposition 
ne  passât  certaines  bornes  , puisque  dans 
quelques  notes  , je  vois  qu’il  s’excite  en 
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quelque  sorte  lui-même  à ne  pas  oublier 
certains  genres  d’offense.  L’une  est  un 
simple  intitulé  en  ces  termes  : Sur  certains 
menteurs , qui  ont  compté  sur  ma  crainte 
des  démêlés , et  sur  les  préventions  du 
public  en  leur  faveur , pour  me  piller  ou 
me  travestir  impunément.  Se  plaignant  à 
lui  -même  de  l’abus  que  quelques  personnes 
faisoient  de  leur  supériorité'  dans  la  dis- 
cussion pour  lui  donner  des  torts  qu’il 
n’avoit  pas  : Ils  réussissent  à m’  embarrasser 
disoit-il  , mais  ils  me  donnent  le  droit 
le  plus  légitime  } 'et  m’ inspirent  le 
désir  le  plus  ardent  de  prendre  un  peu 
ma  revanche  y en  profitant  des  avantages 
que  je  puis  avoir  sur  eux  à d’autres  égards. 
Heureusement  ces  petits  projets  de  ven- 
geance n’avoient  pas  de  suite  , et  quand 
il  leur  avoit  donné  l’évent,  en  les  jetant 
ainsi  sur  le  papier  , il  étoit  plus  disposé  à 
les  oublier  (1).  Ces  charlatans , disoit-il 
encore  , pourront  bien  peut-être  me  ca~ 
Jomnier  ou  me  ridiculiser  , et  m’enlever 
par-là  plusieurs  avantages  extérieurs. 
Mais  ils  ne  pourront  point  m’enlever  la 
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satisfaction  intérieure  de  ma  propre  cons- 
cierice  i je  veux  dire  le  sentiment  intime 
de  mon  désintéressement  , de  ma  droi- 
ture , de  mes  e forts  constant  pour  procu- 
rer le  bien  d’autrui , et  de  mes  sacrifi- 
ces continuels  pour  faire  ensorte  qu’il  n’y 
ait  que  moi  seul  qui  souffre  quoique  ce 
6oit  de  mes  infirmités.  Ces  expressions 
peignent  une  âme  agilëe  et  en  proie  à des 
senti/nens  pe'nibles.  Il  seroit  inutile  de  vou- 
loir de'guiser  à ceux  qui  ont  connu  cet 
homme-  excellent  l’espèce  de  disposition 
qui  eutretenoit  ces  sénlimens.  Sous  quelques 
rapports , il  connoissoit  le  monde  et  les 
hommes,  mais  il  les  jugcoit  sévèrement  , 
et  peu  de  chose  suffisoit  pour  exciter  chez 
lui , contre  ceux  qu’il  aimoit  et  estimoit 
d’ailleurs , une  sorte  de  mécontentement 
ou  momentané  ou  durable.  Il  se  livroit 
alors  à des  mouvemens  de  défiance  , qui 
troubloient  son  repos  et  lui  faisoient  porter 
des  jugemens  rigoureux  et  même  tout-à-fait 
injustes.  Il  prètoit  ,•  dans  ces  momens-là  ,• 
aux  procédés  les  plus  simples  , des  cou- 
leurs odieuses  ; et  croyoit  voir  les  combi- 
naisons d’une  âme  artificieuse  dans  des 
démarches  fort  innocentes.  Né  timide  , il 
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«soit  de  beaucoup  de  ménagemens  dans  les 
explications  ; mais  dans  le  secret  du  cœur, 
il  s’en  de'dommagcoit  en  quelque  sorte  par 
des  plaintes  , où  rëgnoit  beaucoup  d’amer- 
tume. v 

Cette  timidité’  naturelle  dont  je  viens  de 
parler  avoit  été  singulièrement  fortifiée  par 
l’éducation  qu’il  avoit  reçue  : et  la  difficulté 
de  s’énoncer  l’avoit  beaucoup  accrue.  Aussi 
ne . s’étonnoit-il  point  que  les  gens  qui  ne 
le  connoissoient  pas  le  jugeassent  défavo- 
rablement sur  sa  conversation.  Il  disoit 
alors  comme  Philopémen  : Je  paye  le  prix 
de  ma  mauvaise  mine.  Mais  il  ne  par- 
,donnoit  pas  aussi  aisément  à ceux  , qui 
ayant  été  à portée  de  le  connoître  plus  à 
fond  , se  laissoient  tromper  à cette  appa- 
rence. 

Si  cette  timidité  , cet  embarras  , cette 

.*  ' i / 7 i _ 

gaucherie  (comme  il  l’appelle)  le  privoit 
de  grands  avantages , il  e’toit  encore  plus 
affligé  de  l’effet  qui  en  résultoit  par  . rap- 
port à d’autres.  Il  auroit  voulu  pouvoir 
élever  sa  voix  dans  l’occasion , et  faire 
goûter  des  résolutions  dont  il  voyoit  clai- 
, rement  Ja  sagesse  ; mais  il  n’espéroit  pas 
se  faire  entendre, . encore  moins  se  faire 

: 1 0 'J  ,) 
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approuver.  Tl  faut , dit-il , avoir  éprouvé 
soi-même  ce  tourment , pour  comprendre 
à quel  point  il  affecte  un  zélé  patriote , 
On  sait  que  c’ètoit  en  cela  que  consistait 
le  désespoir  de  la  pauvre  Cassandre.  Du 

» ,1  . . 

reste  son  goût  pour  l’inde'pendance  ( auquel 
il  fit  beaucoup  de  sacrifices  ) auroit  suffi 
seul  sans  doute  pour  l’écarter  des  places 
qui  donnent  de  l’influence  , lors  même 
qu’elles  auroient  été  à sa  portée.  Sou 
ambition  sc  borna  à faire  réussir  le  sys- 
tème qu’il  «envisageoit  comme  l’expression 
fidèle  de  la  nature.  De  même  qu’un  ambi- 
tieux rapporte  tout  à ses  vues  de  gloire 
et  d’agrandissement  , te  Sage  envisageoït 
souvent  les  . hommes  sous  le  rapport  des 
services  qu’ils  pouvoient  rendre  à son  sys- 
tème, c’est-à-dire  à la  vérité  : car  il  ne 
séparoit  par  ces  deux  idées.  C’est  l’effet  et  . 
le  caractère  d’une  passion  bien  digne  d'ex- 
cuse , même  dans  ses  écarts  : et  sans  la- 
quelle ü n’eût  jamais  entrepris  ou  soutenu 
de  si  longs  travaux. 


On  peut  dire  en  général  qu’il  eut  toujours 
le  bien  ch  vue,. et  qu’il  Je  pratiqua  autant 
qu’il  put  le  connoîtrc.  Usé  Tend  à lui-même 
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ce  témoignage  : Que  (1)  j’ai  toujours  fait 
tout  pour  le  mieux  et  de  mon  mieux.,  soit 
à l} égard  du  littéraire , soit  à V égard  du 
moral.  — Mais  que  je  ne  m’en  ferùis  point 
un  mérite  si  je  n’a  vois  pas  accompagné 
cette  conduite  de  deux  précautions  sans  les- 
quelles elle  auroit  pu  être  infructueuse  ; 
l’une  , d(i) * 3 examiner  soigneusement  une  bonne 
fois  quel  était  précisément  ce  mieux  auquel 
il  falloit  tendre  : l’autre , de  lui  rapporter 
et  comparer  explicitement  dans  chaque 
occasion  particulière , les  diffèrens  partis 
qu’il  y avoit  à prendre. 

De  toutes  ces  inclinations  louables,  aucune 
peut-être  ne  Fa  plus  constamment  domine' , 
que  l’amour  de  la  ve'rite'.  G’e'toit  chez  lui  une 
vraie  passion.  Elle  surmontoit  tous  les  obs- 
tacles, et  l’aniraoit  d’une  ardeur,  que  ne  re- 
froidirent point  les  glaces  de  l’âge.  C’est  ainsi 
qu’il  se  peint  lui-même  : J’ai  porté  mes  vues 
sur  tous  les  objets  qui  sont  du  ressort  de 
l’ entendement.  J’ai  été  tour-à-tour  ardent 
dans  la  méditation  pour  sortir  des  rôutes 

(i)  Ses  notes  commencent  souvent  par  Que,  pour 

indiquer  qu’elles  ne  Sont  qu’une  partie  d’un  tout 

auquel  elles  se  rapportent , et  que  la  rédaction  n’en 
est  pas  achevée.  * — • • 


( i&8  ) 

battues  , et  patient  dans  la  discussion  pour 
affermir  tous  mes  pas.  — J’ai  été  entraîné , 
dès  mon  enfance  , vers  la  recherche  de  la 
vérité.  — J’ai  observé  soigneusement  la 
tournure  et  les  bornes  de  mes  facultés  , afin 
tle  pouvoir  en  économiser  les  forces.  — J’ai 
passionné  la  vérité  et  Jai  été  froid  à l’osten- 
tation. — J’ai  loué  sincèrement  mes  rivaux ; 
tant  qu’ils  n’ont  pas  cherché  à me  déprimer 
ou  à me  piller.  — Je  n’ai  d’autre  politesse , 
que  celle  qui  découle  de  la  bienveillance 
universelle.  — Quant  au  fond  des  chose s 
que  j’écris  , j’aspire  à la  vérité , plus  qu’à 
l’ importance  ou  à la  nouveauté.  — Et  quant 
à leur  forme  : j’aspire  à la  justesse  et  à la 
clarté , beaucoup  plus  qu’à  l’agrément. 

On  trouve  dans  ses  papiers  plusieurs  ébau- 
chés de  son  propre  caractère.  Telle  est  celle- 
ci,  qui  finit  par  une  comparaison  de  famille. 
Elle  porte  au  titre  Observations  sçr  moi- 
même.  Elle  n’offre  que  u-ois  articles  , qui 
dévoient  sans  doute  être  suivis  de  plusieurs 
autres.  ' ..  ; 

Se  bien  connoître , est  un  si  grand  avan- 
tage : qu’on  ne  doit  pas  avoir  regret  aux 
petits  inconvèniens par  lesquels  on  l’achète  j 
par  exemple , au  ridicule  qui  se  trouve  à 

parler 
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parler  souvent  de  soi,  pour  tâcher  de  décou- 
vrir ce  que  les  autres  en  pensent , et  pour 
se  mieux  développer  soi-même  à soi-mérne- 

Il  y a long-temps  que  je  me  suis  fait  un 
plan  de  parler  naturellement , même  crû- 
ment, à mes  égaux  et  à mes  supérieurs  ; 
afin  de  les  engager  à en  agir  de  même  envers 
moi.  Et  quoique  ce  moyen  m’ait  rarement 
réussi  , cependant  l’envie  que  j’ai  de  venir 
à bout  de  ce  dessein  fait  que.  je  ne  me  lasse 
point  d’employer  ce  même  moyen  , le  seul 
dont  j’aye  su  m’aviser  jusqu’à  présent. 

Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  5.*  livre  des' 
Mémoires  de  madame  de  Maintenon  : « A 
« Murçay,  elle  fil  une  découverte  utile : elle 
î)  y trouva  les  Mémoires  secrets  de  son 
« grand-père  ; et  dans  le  caractère  de  cet 
« homme  illustre , la  plupart  de  ses  défauts 
« et  de  ses  vertus.  Comme  lui,  elle  était. 
» franche,  sévère , impatiente , dés  inté  t'es - 
» sée  , incapable  de  servir  les  passions 
ï>  d’autrui.  On  eût  dit  que  l’âme  (V Agrippa 
■»  d’Aubigné  était  passée  dans  le  corps  de 
■>j  sa  petite-fille.  Nos  qualités  sont  héré- 
» ditaires:  et  l’ordre  de  la  succession  n’est 
» pas  aperçuparce  qu’il  n ' estpas  régulier.  <c 
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N.  B. . Nathan  (1  ) fils  d?  Agrippa;  George - 
Louis  y son  petit-fils  ; G.  L.  Le  Sage  , son 
arrière-petit-fils  ; et  G.  L.  Le  Sage,  fils  de 
ce  dernier  ; ont  été  , ou  sont  actuellement , 
tous  exactement  de  ce  même  caractère,  quoi- 
que si  rare  dans  ce  siècle. 

’ Dans  une  autre  copie  de  la  même  note, 
le  dernier  article  est  remplace'  par  les  deux 
suivans.  • 

Si  les  éloges  qu'on  m’adresse  me  font  de 
la  peine , ce  n’ est  point  par  modestie,  mais 
par  paresse.  Je  sens  que  je  ne  pourrais  pas 
me  dispenser  d’y  répondre  : savoir,  en  me 
rabaissant  à mon  niveau , et  en  renvoyant 
quelquefois  la  balle.  Et  le  choix  des  termes 
pour  le  faire  convenablement , me  coûte  de 
grands  efforts.  Si  cette  paresse  n’est  pas 
louable  , comme  le  seroit  la  modestie  ; elle 
n’est  cependant  pas  blâmable  non  plus  : les 
forces  de  mon  attention  , déjà  très-minces 
par  elles-mêmes , sont  ordinairement  épui- 
sées par  mes  occupations , aux  heures  où  je 
vois  compagnie  pour  m’en  délasser.  . 

...  Une  autre  raison  de  la  peine  que  me 
causent  les  louanges , et  qui  est  en  même 

■—  — 

(1)  Note  17- 
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temps  une  de  celles  qui  font  que  je  n’aime 
pas  les  critiques  hasardées  ; c’ est  qu'il  est 
bien  rare  , que  les  unes  et  les  autres  soient 
modérées , et  me  soient  purement  appli- 
cables. Or  mon  goût  pour  l’équité , pour  la 
vérité  et  pour  V exactitude  , est  si  enraciné, 
que  rien  de  ce  qui  les  viole  ne  sauroit  m'être 
indifférent. 

Je  transcrirai  encore  quelques  articles  d'un 
papier  intitulé  rvu&i  treav] ov  ( 1 ) , et  qui 
paroit  écrit  à un  âge  assez  éloigné  de  la 
vieillesse.  Ce  sont  des  remarques  détachées 
et  souvent  de  simples  citations  dont  l'intention, 
est  facilement  saisie.  Il  les  désignoit  par  les 
lettres  de  l'alphabet  grec  et  j’en  userai  de 
même.  y.  Sœpe  impetum  cepi  abrumpendce 
vitœ.  Patris  me  indulgentissimi  senectus 
retinuit.  Senecœ  Epist.  54. 

£.  Je  conçois  aisément,  mais  j’enfante 
avec  peine. 

tj.  La  vue  de  la  ooquetlerie  me  guérit 
sur-le-champ  de  l’amour. 

A la  suite  de  cette  réflexion  il  en  place 
d’autres  du  même  genre , qui  font  assez  voir 
que  son  étude  se  portoit  sur  tous  ses  sentimens 


(i)  Cnnnois-toi  ioi-mime. 
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aussi  bien  que  sur  toutes  ses  pense'es.  Il  sé 
rendoit  aussi  compte  de  ses  défauts.  En  voici 
la  preuve. 

CoUP-d'<SUL  EUR  LES  SOURCES  DES  DÉ- 
FAUTS QUE  JE  ME  CONXOIS  ; ET  CONJEC- 
TURE SUR  CEUX  QUE  JE  NE  ME  CONNOIS 
PAS. 

1.  Je  ne  donnerai  ici  qu’un  coup-d’ceil 
sur  les  défauts  que  je  me  connois , et 
seulement  pour  annoncer  ce  que  je  veux 
dire  sur  les  ■ autres  : me  proposant  de 
détailler  ces  premiers  dans  un  èorit  exprès. 

2.  Voltaire  commence  un  joli  petit 

roman  ( dont  j’ai  oublié  le  titre  ) d peu 
près  par  ces  mots  j <c  ***  fit  un  jour  le 
w beau  projet  de  devenir  un  homme  ne- 
» çompli  >v  ce  qui  est  fort  aisé , comme 
)>  chacun  sait  ».  Mai  je  formai  très-jeune 
le  projet  {un  peu  moins  fou)  d’avoir  le 
moins  de  défauts  qu’il  me  seroit  possible* 
i L’ exécution  d’un • tel  projet , quoi- 

que certainement  possible  , vu  la  clause 
dont; il  est  accompagné , est  cependant 
beaucoup  plus  pénible , qu’il  ne  paroit 
au  premier  coup  - dé  oeil  : parce  qu’elle 
exige-  qu’ on  . porte  une  attention  perpé- 
tuelle sur  ses  penchons  , et  sur  les  res- 
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sources  qiûon possède  pour  les  modérer  (1)/ 
enfin  qu'on  ne  se  relâche  jamais  un  seul 
instant  dans  les  efforts  qu'on  fait  pour 
en  venir  à bout. 

4.  J'aperçus  bientôt  que  je  ne  pouvois 
pas  détruire  entièrement  ce  qu'il  y avoil 
de  trop  dans  mes  penchans  , et  qu'il 
falloit  absolument  capituler  avec  mes 
passions.  ( Ce  fut  l'èxpression  même  que 
j’employai.  ) 

5.  Mais  je  vis  aussi  qu'il  se  rencon- 
trait souvent  plusieurs  obstacles  à l'exé- 
cution de  mon  dessein , soit  de  la  part 
de  mes  infirmités,  tant  corporelles  qu' in- 
tellectuelles , soit  de  ta  part  des  objets 
extérieurs  tels,  par  exemple  , que  la  dé- 
pendance où  j'étois  de  mes  supérieurs. 

S.  Je  vis  enfin  qu’il  ne  falloit  pas  viser 
Uniquement  à un  minimum  de  défauts  ; 
mais  qu’il  falloit  aussi  tendre  à un  maxi- 

(1)  Cette  attention  perpétuelle'  sur  nos  propres 
dispositions,  n’est  autre  chose,  que  la  pratique  du 
grand  précepte  : Connois-toi.  Et  tout  homme,  qui 
tâche  sincèrement  de  se  perfectionner , est  nécessai- 
rement exposé  à s’occuper  beaucoup  de  lui-même  ; 
ce  que  par  conséquent  l’on  ne  devroit  pas  blâmer, 
Jit  oie  de  Le  S au  b. 
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mum  de  bonnes  qualités.:  ou  plutôt  tendre 
à ce  que  l’ excédent  des  effets  de  celles-ci 
sur  les  effets  de  ceux-là  fut  le  plus  grand 
possible. 

7.  Cette  pensée  , de  juger  des  défauts 
et  des  bonnes  qualités  par  leurs  effets  , 
étoit  bien  un  pas  vers  la  détermination 
du  problème  que  je  m’étois  proposé.  Mais 
il  y manquoit  encore  un  second  pas  , 
beaucoup  plus  difficile  à obtenir;  savoir , 
un  moyen  d’évaluer  ces  effets , afin  de 
pouvoir  les  balancer  les  uns  par  les  autres. 
Et  cette  évaluation  exigeoit  que  j’eusse 
quelque  mesure  commune  , dans  un  but 
unique  et  nettement  déterminé  de  toutes  mes 
actions. 

8.  Or  je  ne  tardai  pas  beaucoup  « 
découvrir  ce  but  unique  : savoir , la  plus 
grande  somme  de  bonheur  de  tous  les 
êtres  sur  lesquels  je  pouvais  avoir  quelque 
influence,  en  m’y  comprenant  moi-même 
sans  prédilection , conformément,  au  grand 
précepte  de  V Evangile  : Aime  ton  prochain 
comme  toi-même  (1). 


( 1 ) J'en  étais  là  quand  je  fus  interrompu  par 
quelque  cause  que  j’ai  oubliée.  Et  deux  insomnies 
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Il  fut  sensible  aux  charmes  de  l’amitié. 
Il  en  connut  les  lois , et  en  remplit  les 
devoirs.  Quoiqu’il  menât  une  vie  fort  re- 
tire'e , il  ordonnoijt  son  temps  de  manière 
à cultiver  toutes  ses  liaisons.  Aussi  , sans 
vivre  dans  le  monde  , il  ne  laissoit  pas  de 
le  connoître  sous  certains  rapports  ; et  il 
«toit  par  là  très-propre  à donner  d’utiles 
conseils  aux  jeunes  gens  livres  à l’e'tudc  , 
lorsqu’ils  e'toient  appelés  à faire  choix  d’une 
vocation , à vivre  auprès  des  grands  et  dans 
un  monde  nouveau  pour  eux.  Mais  il  ètoit 
très-rèserve'  à le  faire  , craignant  toujours 
ou  de  se  compromettre  lui -même  , ou  de 
faire  commettre  aux  autres  quelqu’erreur 
qui  leur  fût  prejudiciable. 

Attentif  jusqu’au  scrupule  aux  règles  de 
la  justice  (i)  , il  ètoit  bien  éloigne  d’y 

firent  durer  cette  intcrmption  deux  fois  vingt-quatre 
heures  : ce  qui  me  fit  entièrement  perdre  de  vue  ce 
que  je  devois  ajouter  immédiatement.  Note  de  Le  Sage. 

(t)  11  avoit  horreur  du  plagiat.  Ce  sentiment  et 
l’amour  de  la  vérité  lui  inspiroicnt  une  ardeur  vrai- 
ment remarquable  dans  certaines  poursuites  , et  le 
rendoient  aussi  persévérant  qu’ingénieux  dans  les 
moyens  d’y  réussir.  C’est  surtout  dans  la  recherche 
des  papiers  de  Nie.  Fatio  qu’il  déploya  son  activité. 
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borner  ses  devoirs.  Ses  actes  de  bienfai- 
sance étoient  fort  supérieurs  à sa  fortune. 

On  en  voit  des  traces  dans  sa  correspon- 
dance. Un  ami  lui  avoit.  parlé  de  certains 
projets  auxquels  son  bonheur  étoit  atta- 
ché , mais  qu’enlravoit  la  modicité  de  sa 
fortune.  Il  lui  envoya  dès  le  jour  même 
quelques  billets  dont  il  étoit  porteur , avec 
cette  simplicité  de  procédé  et  cette  con- 
fiance aimable  , qui  font  accepter  les  bien- 
faits et  leur  ajoutent  du  prix.  Le  sien  ûe 
fut  pas  accepté,  mais  il  fut  vivement  senti. 

Et  le  billet  par  lequel  cet  ami  le  refusa 
est  un  monument  d’estime  que  j’ai,  cru 
devoir  conserver  , en  le  faisant  imprimer  à 
la  suite  de  celte  notice.  Ce  n’étoit  pas 
seulement  de  l’argent  qu’il  donnoit , autant 
que  pouvoient  le  permettre  ses  foibles 
moyens  5 mais  il  y joignoit  des  instructions 
utiles  et  des  recommandations  efficaces.  A « 
ce  dernier  égard  , il  sayoit  profiter  pour 
les  autres,  de  l’appui  que  son  mérite  lui 
donnoit  auprès  des  hommes  capables  de 

De  tons  ses  prédécesseurs  modernes  , Nie.  Fatio  et 
Redeker  me  paroissent  être  les  seuls , dont  les  idées 
sur  la  cause  de  la  pesanteur,  lui  aient  paru  à la  fois 
originales  et  conformes  aux  siennes. 
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les  Servir.  Quoique  fort  éloigné  de  reeourirt 
à la  bienfaisaucc  d’autrui,  il  ressenloit  les 
moindres  bons  offices  et  s’empressoit  de 
les  publier.  Il  se  délioit  même  de  sa  mé- 
moire , et  lorsqu’il  avoit  reçu  des  offres 
généreuses  , il  l’écrivoit  sur-le-champ  , pour 
que  le  souvenir  n’en  pe'rît  point  (1).  Peu 
d’hommes  ont  pousse  plus  loin  que  lui  la 
complaisance  et  les  bons  offices,  dans  les 
objets  surtout  qui  pouvoient  inle'resser  le 
travail  des  gens  de  lettres  et  des  jeunes 
gens  voue's  à l’étude.  Quoique  ses  livres 
fussent  pleins  de  marques  et  de  notes  à 
son  usage  , il  ne  pouvoit  se  résoudre  à 
les  refuser  à ceux  qui  les  lui  empruntaient 
dans  un  but  utile.  Et  comme  il  avoit 
éprouvé  que  , malgré  ses  instances , on  ne 

(i)  Voici  la  copie  d’une  noie  de  ce  genre.  Ce 
t6  mars  , ***  me  fit  tes  offres  les  plus  ami- 

cales et  les  plus  délicates  , à V occasion  de  la  perte 
d’une  partie  de  ma  fortune , qu’on  lui  avoit  fort 
exagérée.  Huit  ou  dix  jours  auparavant } ***  m’en 
avoit  dit  à peu  près  autant.  Je  supprime  les  noms 
de  ceux  qui  cherchèrent  à l’obliger  et  qui  sont  ici 
désignés,  et  je  le  dois  non  seulement  pour  ne  point 
blesser  leur  délicatesse , mais  parce  que  si  j’en  nom- 
mois  deux , je  devrois  en  nommer  plusieurs , ce  que 
je  ne  suis  pas  autorisé  à faire. 
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respectoit  pas  ces  marques  ; il  s’e'toit  im- 
pose' la  tâche  , avant  de  prêter  un  livre 
de  sa  bibliothèque , de  noter  par  e'crit  toutes 
les  pages  ainsi  marquées  ; travail  assez 
conside'rable  dont  fait  foi  un  gros  paquet 
de  caftes  trouvé  parmi  ses  papiers , qui  est 
tout  composé  d’indications  pareilles , sans 
aucune  explication,  et  sous  ce  simple  titre  : 
Oreilles  : parce  qu’en  effet  c’étoit  par  des 
plis  ou  oreilles  de  diverses  sortes,  qu’il 
marquoit  dans  ses  livres  les  passages  qui 
l’intéressoient. 

Du  reste  ses  goûts  étoient  simples , sa 
vie  uniforme  et  laborieuse.  Il  usoit  de  ré- 
gime et  prenoit  des  précautions  pour  s’y 
conformer  exactement.  Ses  amis  l’ont  vu 
souvent  , auprès  du  feu  de  sa  cuisine , 
prendre  son  frugal  repas  : mais  il  s’abstint 
de  bonne  heure  de  toute  espèce  de  repas 
commun  , même  avec  ses  amis  les  plus 
intimes.  Scs  meubles  , ses  vêtemens  étoient 
propres  sans  aucun  luxe.  Les  seuls  orne- 
mens  de  son  cabinet  étoient  trois  ou  quatre 
gravures  , entre  lesquelles  on  remarquoit 
la  médaille  de  Descartes  et  les  portraits  de 
Newton  et  de  Galilée.  Il  conservoit  ses 
habitudes,  sans  trop  se  soucier  de  l’usage. 
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Il  n«  frondoit  pas  celui-ci  , mais  il  savoit 
s’y  soustraire , lorsqu’il  en  éprouvoit  quelque 
gène.  La  simplicité  de  ses  mœurs  e'toit  le 
vrai  fondement  de  la  modération  de  ses 
désirs  , et  du  parfait  désintéressement,  qui 
fit  toujours  un  des  traits  honorables  de 
son  caractère  (t). 

A ces  divers  égards  , et  pour,  tout  ce  qui 
tient  au  cœur  et  à l’esprit  , il  se  plaisoit 
à se  comparer  aux  différens  personnages 
dont  il  lisoit  la  vie  et  les  ouvrages.  Il 
trouvoit  , par  exemple  , dans  Montaigne 
plusieurs  traits  dont  il  se  faisoit  l’applica- 
tion. Mais  sans  le  suivre  dans  ces  paral- 
lèles, nous  croyons  pouvoir  dire  au  moius 
que  la  vie  de  Le  Sage  a été  constamment 
occupée  , et  qu’il  l’a  remplie  d’une  manière 


(1)  Sa  figure  annonçoit  la  bonté  : mais  il  auroit 
été  difficile  d’y  démêler  ses  autres  mérites.  Son  port 
et  toute  sa  démarche  se  ressentoient  de  la  gêne  où 
son  enfance  avoit  été  tenue.  Je  ne  puis  mieux  le 
peindre  à cet  égard  que  par  une  phrase  du  Duc  de 
La  Rochefoucauld  qui , dans  une  occasion  impor- 
tante et  délicate  , paroissoit  craindre  qu’on  ne  le 
jugeât  sur  cette  apparence.  « C’est , écrivoit-il  , un 
j»  homme  qui , sous  un  extérieur  fort  singulier  , 
» cache  un  vrai  mérite  etc.  » 
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utile  ; que  son  caractère  , san's  être  "exempt 
de  de'fauts  , ètoit  aimable  et  bon  ; et  que 
ses  écrits  portent  le  cachet  du  génie. 
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Note  i , page  5. 

Son  père  etc. 

Le  père  de  G.  L.  LESAGE,  qui  portoit 
les  mêmes  noms  que  lui,  naquit  en  1676,  de 
François  Le  Sage,  sieur  de  la  Colombière  , et 
d’Anne  d’Aubigné,  fille  de  Nathan  d’Aubigpé, 
médeciri  , cousin  de  madame  de  Maintenon  , 
qui  , comme  on  sait  , éloit  petite-fille  de  ce 
Théodore  Agrippa  d’Aubigné,  qui  se  distingua 
dans  les  guerres  de  la  ligue  par  des  actions 
d’éclat. 

Ce  fut  en  mai  i684,  que  le  père  de  G.  L.  Le 
Sage  fut  emmené  de  France  en  Angleterre  par 
ses  parens  , à l’âge  de  8 ans;  un  an  et  demi 
avant  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  11 
teooit  à honneur  la  sentence  du  bailliage  de 
Montcenis  d’août  1687  , qui  condamna  le  ca- 
davre de  son  père,  comme  mort  sans  sacremens, 
à être  exhumé  et  jeté  à la  voirie.'. Ce  qui.  ne 
l’empêcboit  pas  d’être  fortreconnois6ant  envers 
le  . parlement  de  Dijon,  qui  cassa  cette  sentence. 
. En  1722  , il  épousa  Anne  Marie  Camp  dont 
il  eut  deux  enfaus  , une  fille  qui  n’a  point  été 
mariée  et  un  fils  qui  est  celui  dont  j’écris  la  viç. 
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JElle  luî  avoit  apporté  quelque  bien  dont , par 
une  suite  de  fausses  confiances , il  ne  lui  resta 
bientôt  plus  que  le  souvenir.  Il  mourut  en 
175g  , âgé  de  85  ans..  Une  branche  de  sa  fa- 
mille , réfugiée  en  Dannemark  sous  le  nom  de 
Le  Sage  de  Fontenai,  y a fourni  trois  amiraux. 
Jamais  , je  crois , Le  Sage  n’a  parlé  de  ces  dis- 
tinctions honorables,  auxquelles  il  ne  mettoit , 
je  pense  , du  prix  qu’aulant  qu’elles  s’allient 
aux  qualités  personnelles. 

Note  2,  page  5. 

Il  a publié  divers  ouvrages. 

Liste  des  principaux  ouvrages  du  père  de 
G.  L»  Le  Sage  , avec  l'indication  des  années 
où  ils  furent  publiés  pour  la  première  fois. 

Le  mécanisme  de  V esprit , où  la  morale 
naturelle  dans  ses  sources , 1700. 

La  religion  d’un  philosophe , 1702. 

Essais  sur  les  caractères  d’une  vocation 
divine , 1708. 

Aphorismata  philosophica  , 1711. 

Remarques  sur  l’ Angleterre  , 1715. 

Pensées  hasardées  sur  les  études , 1725.  1 
. Pensées  sur  la  grammaire  , la  rhétorique 
et  la  poétique y 1727. 

De  la  lumière } des  couleurs  et  de  la  vision, 
17a9- 
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De  V Uni  vers  et  de  la  disposition  de  ses 
parties  , 1729. 

Des  corps  terrestres  et  des  météores , \"]Zo. 

Cours  abrégé  de.  physiqu) y 1753. 

Elémens  de  mathématiques , 1733. 

Essais  sur  divers  sujets , 1743. 

De  V économie  , 1747. 

Des  principes  naturels  des  actions  des 
hommes , 1749. 

De  V esprit  des  lois , 1751.  Petite  brochure. 

La  chaîne  des  études , iq55. 

Sans  parler  de  plusieurs  petites  pièces  qu’il 
est . inutile  de  rappeler.  — Cette  liste  , à peu 
de  différence  près,  a déjà  été  imprimée  dans 
YHistoire  littéraire  de  Genève  par  Jean 
Senebier. 


Note  3 , page  4. 

' . * • > 

Il  aimoit  exprimer  ses  décisions  par  des 
proverbes  , etc. 

Exemples  des  adages  ou  maximes  hasardées , 
par  lesquelles  le  père  de  G.  L.  Le  Sage  jugeoit 
des  hommes  et  des  choses,  et  auxquels  il  n’ad- 
metloit  point  d’exception. 

Personne  ne  donne  les  vrais  motifs  de  ses 
actions.  . . t , . 

Ceux  qui  se  plaignent  de  leur  mémoire  ne 
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le  font  que  pour  donner  une  opinion  avan- 
tageuse de  leur  jugement. 

Chacun  suit  uniquement  ses  goûts  , lors 
même  qu’il  prétend  ne  suivre  que  sa  raison. 

La  meilleure  éducation  est  celle  qui  remplit 
le  mieux  les  désirs  des  pères  et  mères. 

Son  fils  remarque  à propos  de  celte  der-  * 
nière  maxime,  qu’il  auroil  été  bien  scandalisé, 
s’il  «voit  pu  lire  le  passage  suivant  de  l’Emile 
( première  édition , page  161.  ) : « Nul  n’a  le 
» droit , pas  même  le  père  , de  commander  à 
» l’enfant  ce  qui  ne  lui  est  bon  à rien.  )> 

Le  Sage  père  prétendoit  aussi  que  dans  le 
choix  d’une  compagne,  un  homme  d’étude  ne 
doit  faire  attention  qu’aux  convenances  exté- 
rieures.  Les  mêmes  défauts,  disoit-il  , peuvent 
aussi  bien  se  rencontrer  chez  une  femme  sans 
dot  que  chez  celle  qui  est  bien  dotée.  Un 
homme  livré  à l’étude  n’est  pas  à portée  de 
démêler  le  caractère  d’une  jeune  personne  , 
qui  dissimule  toujours.  Il  doit  donc  au  moins 
mettre  de  son  cô^é  les  avantages  évidens. 

* « . i 1 

Noip  page  8. 

Son  oabinet , etc. 

Je  trouve  dans  les  notes  de  G.  L.  Le  Sage 
que , dans  un  de  ses  ouvrages  projete's , il 

de  voit 
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devoît  rappeler  le  souvenir  de  son  père;  et 
ii  l’auroit  fait  d’une  manière  décente  et  respec- 
tueuse. Peut-être  en  conse'quence  auroit-il 
supprime'  la  description  qu’on  va  lire.  En  res-* 
peclant  ses  motifs,  je  ne  crois  pas  devoir  user 
de  la  même  re'serve. 

Description  du  cabinet  d'étude  de 
mon  Pere. 

C* étoit  un  étroit  galetas , d’un  abord 
incommode  ; situé  au  cinquième  étage  d’une 
maison  , dont  les  greniers  même  occupaient 
le  quatrième. 

De  ses  deux  fenêtres , l’une  étoit  absolument 
immobile  : de  sorte  qu’elle  n’avoit  jamais  pu 
être  nettoyée  en  dehors.  Et  elle  n’avoit  jamais 
non  plus  été  nettoyée  en  dedans  , par  égard 
pour  les  toiles  d’ araignées  , qui  en  garnis- 
saient les  coins,  ainsi  que  pour  deux  longues 
pipes  et  une  épée  de  voyage , qui  étoient  ap- 
puyées contr’elle  depuis  un  tems  immémorial. 

L’ autre  fenêtre  avoit , au  lieu  de  vitre , un 
châssis  de  papier , sur  lequel  tombaient  les 
rayons  , qui  avoient  traversé  un  petit  trou 
fortuit  du  volet  ( quand  ce  volet  étoit  fermé , 
et  que  le  soleil  étoit  derrière  la  maison)  ; de 
façon  qu’ils  y peignaient  assez  bien  les  objets 
extérieurs  voisins , savoir  des  chats  qui  se 
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promenaient  sur  un  toit  : phénomène  qui  m’a 
fourni  de  très-bonne  heure  les  premières  lueurs 
de  l’optique,  en  m’ excitant  fortement  à faire 
plusieurs  questions  là-dessus. 

Con  tre  la  première  fenêtre  , était  appuyée 
une  simple  planche  de  sapin  , qui  servoit 
de  table  à mon  père  , soit  pour  écrire , soit 
pour  donner  des  leçons  à son  fils  ( ou  à d’autres 
écoliers  sans  conséquence  (1))  : le  tout  sans 
feu , même  au  plus  fort  de  l’hiver , et  quoique 
nous  fussions  fort  sujets  aux  engelures. 

j4  côté  de  la  seconde  fenêtre  étoit  une 
grande  table  de  noyer,  dessus  et  dessous  la- 
quelle reposaient  une  sphère  détraquée  et  de 
vieux  livres  dépareillés  : pendant  que  le  tiroir 
renfermoit  les  papiers  manuscrits  , et  qu’une 
petite  armoire  de  sapin  contenoit  plusieurs 
exemplaires  des  propres  ouvrages  imprimés 
de  mon  père. 

Vis-à-vis  de  cette  seconde  fenêtre,  étoit  un 
fauteuil  pelé , sur  lequel  mon  père  jouoit  de 
la  flûte  ou  faisoit  la  méridienne.  Et  vis-à-vis 
de  la  première , étaient  des  étagères  , qui 
constituaient  sa  bibliothèque. 

(i)  Mon  père  donnoit  leçon  à ses  écoliers  plus  dis- 
tingués dans  sa  chambre  du  troisième  étage , oit  étaient 
renfermés  ses  inslrumens  de  mathématiques.  Note  «I* 
Le  Saob. 
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A commencer  par  le  bas , ces  livres  consis- 
loient  d’abord  en  bouquins  in  - folio  , qui 
venaient  de  mon  bisaïeul  ; puis  en  diction- 
naires assez  bons  ; ensuite  , en  plusieurs 
éditions  du  Nouveau  Testament , et  en  auteurs 
classiques  de  mauvaises  éditions  et  reliures j 
et  enfin  en  paquets  ficelés  de  thèses  et  autres 
menues  brochures.  Hors  de  rang , étaient 
placés  de  plat  ses  deux  auteurs  favoris  : 
savoir , un  Horace  relié  en  bois  y et  un  Rabe- 
lais , dont  les  taches  dècéloient  le  lieu  où 
mon  grand  - oncle  l’avoit  ■relégué.  On  n’y 
voyoit  presque  aucun  livre , composé  dans 
ce  siècle  (i)  ni  même  dans  le  précédent  y et 
aucun  ouvrage  de  physique,  ni  de  philosophie 
quelconque  : les  seuls  livres  de  mathématiques 
étoient  un  Euclide  sans  solutions  ni  démons- 
trations, les  cours  de  Schott  et  de  Slevin,  enfin 
une  partie  de  ceux  de  Lamy  et  de  Pardies. 

Le  fond  de  ce  cabinet  étoit  garni  de  quelques 
clous  crochus  , à l’un  desquels  pendoit  un 
vieil  astrolabe , recouvert  d’ un  bassin  a barbe ; 
tandis  qu’à  un  autre  était  pendu  un  violon  , 
dont  l’archet  manquait  de  crin , et  que  re- 
couvrait un  crible  rouillé  y qu’un  troisième 


(i)  Le  i8.*œ* 
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crochet  soutenait  un  fourniment  militaire 
surmonté  d’une  scie  ; et  qu’un  quatrième 
par  toit  un  lave-main  à robinet  rompu  avec 
une  ardoise. 

Les  ornemens  de  ce  séjour  étaient  trois 
tableaux  à l’huile  , qui  représentaient  un 
Christ  crucifié  , une  Magdeleine  pénitente  , 
et  une  Vénus  couchée. 

Si  je  me  suis  étendu  sur  cette  description 
( d’ailleurs  parfaitement  exacte  ) ç’a  moins 
été  pour  amuser  un  moment  mes  lecteurs,  que 
pour  leur  donner  une  idée  de  la  simplicité  et 
de  l’ irrégularité  qu’apportoit  mon  père  dans 
tout  ce  qu’il  faisoit , conformément  à celles 
qui  règnoient  dans  tout  ce  qu’il  disoit. 

Addition  au  tableau  du  cabinet  ou 

GALETAS  DE  MON  PÈRE. 

Il  étoit  suivi  d’ un  arrière-cabinet  plein  de 
linge  sale , et  d’autres  objets  désagréables  , 
dont  l’un  cependant  me plaisoit  assez.  C’ étoit 
un  tonneau  à demi-plein  de  noix',  que  je 
faisais  rouler  quelquefois  pour  imiter  le 
tonnerre ; jusqu’à  ce  qu’  enfin  le  sort  funeste 
3e  Salmonée  (^neid.  VI.  585  5g4)  m’en 

dégoûta. 
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Note  5 , page  a3. 

Ses  spéculations  se  portoient  sur  des  objets 
au-dessus  de  l’homme. 

C’est  ainsi  qu’ayant  entendu  assurer  d’une 
manière  positive,  que  le  bonheur  dans  la  vie 
avenir  consisteroit  uniquement  à acquérir  de 
nouvelles  connoissances  $ il  se  fit  à lui-même 
sur  cette  base  une  petite  hypothèse  de  bon- 
heur, et  para,  comine  il  put,  à une  objection 
tirée  de  la  nature  finie  des  objets  de  nos 
connoissances,  par  la  nature  finie  de  nos 
facultés.  Il  supposoit  une  bibliothèque  annul- 
laire,  assez  grande,  pour  qu’on  eût  oublié 
le  commencement,  lorsqu’on  en  atteindroit 
la  fin. 

Note  6,  page  a4. 

La  lecture  de  Lucrèce  aurait  développé 
des  idées  etc. 

Les  idées  que  suggère  la  physique  d’Epicure, 
exposée  par  Lucrèce , conduisent  naturelle- 
ment, en  y appliquant  les  découvertes  moder- 
nes , à des  explications  mécaniques  des  phé- 
nomènes de  la  pesanteur.  Il  arriva  donc  que 
Le  Sage,  occupé  dès  sa  jeunesse  de  cette 
physique  corpusculaire,  ne  put  manquer  d’en 
être  frappé , lorsqu’il  vint  à l’étudier  et  a y 
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réfléchir  de  nouveau.  Il  éloit  persuadé  que 
c’étoit  la  principale  cause  qui  avoit  déter- 
miné ses  opinions,  ou  du  moins  ses  recher- 
ches, sur  ce  sujet.  J’ai  eu,  dit -il  modeste- 
ment, de.  plus  que  les  autres  écolùrs , le 
bonheur  d’avoir  été  mené  à la  bonne  source : 
et  tout  mon  mérite  est  d’y  avoir  puisé. 

Note  7,  page  27. 

J.  A.  Butini. 

Dès  que  Le  Sage  fut  entré  dans  l’auditoire 
de  philosophie,  son  pere  abandonna  entière- 
ment le  soin  de  ses  études.  Par  conséquent , 
dit -il  lui- même  , je  n’aurois  pu  converser 
avec  personne  sur  ces  nouveaux  objets  {ce 
qui  cependant  est  utile),  si  je  n’avois !„  eu 
parmi  mes  condisciples  un  émule  fort  stu- 
dieux , et  doué  des  plus  grands  talens  ; 
qui  l’ avoit  toujours  emporté  sur  moi  dans 
nos  études  précédentes,  mais  avec  lequel 
je  pus  enfin  aller  de  pair,  quand  je  me 
trouvai  dans  mon  élément.  C’étoit  J.  A. 

Butini qui  est  devenu  un  médecin 

du  premier  ordre , et  qui  a joint  a ses  pro- 
fondes connaissances  dans  cet  art , des  con- 
noissances  extrêmement  rares  dans  la  lan- 
gue grecque  etc.  J’aurai  occasion  de  nommer 
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encore  ce  savant  ami  de  Le  Sage,  qui  jouit 
depuis  quelques  anne’es,  au  sein  d’un  hono- 
rable repos,  des  succès  d’un  fils  devenu  son 
émule  dans  l’art  qu’il  a long-temps  professe’. 

''Note  8,  page  37. 

Le  premier  opuscule  qu’il  ait  fait  im- 
primer. 

Cet  opuscule  de  Le  Sage,  signe’  X et  insère’ 
dans  le  Journal  helvétique  de  Novembre  1 743, 
sous  le  titre  de  Réflexions  sur  la  distinction 
qu'établit  M.  Locke  entre  Vesprit  et  le  ju- 
gement , ne  répond  guères  à son  titre , et 
je  n’en  ferois  aucune  mention,  s’il  n’éloit 
pas  le  premier  qu’il  ait  publié.  Il  y donne 
pour  exemple  de  la  distinction  de  Locke  , 
une  chanson  assujettie  à ce  double  refrain  : 
« Voilà  la  ressemblance:  » 

« Voilà  la  différence.  » 

Il  propose  pour  former  le  jugement,  d’in- 
venter des  jeux  qui  consistent  à déterminer 
la  différence  de  deux  objets,  et  pour  que 
cet  exercice  mène  mieux  au  but,  il  con- 
seille de  choisir  des  sujets  déjà  distingués 
par  des  auteurs  judicieux,  dont  on  11e  con- 
sulteroit  .les  décisions  qu’après  avoir  fait  ses 
efforts  pour  trouver  soi-même  la  différence 


» 
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demandée.  Il  indique  les  synonymes  de  Girard 
comme  un  modèle  achevé  de  cette  espèce  de 
travail. 

Je  me  souviens  que  Leibnitz  traite  en  plus 
d’une  occasion  de  l’importance  de  certains 
jeux.  Entr’autres  dans  sa  5.fmc  lettre  à Mont- 
mort  (1),  il  s’exprime  ainsi  : « Les  hommes 
3>  ne  paroissent  jamais  plus  ingénieux  que 
)r  dans  les  jeux  et  dans  le  badinage;  et  les 
3)  philosophes  en  doivent  profite  r pour  pér- 
ît fectionner  l’art  des  arts,  qui  est  l’art  de 
3t  penser.  » Si  dans  le  Recueil  de  Desmaizeaux 
on  trouve  quelques  passages  de  ce  genre,  on 
pourroit  penser  qu’ils  mirent  le  jeune  Le  Sage 
sur  la  voie  des  réflexions  auxquelles  il  donna 
cours.  Mais  si  cela  est  , il  faut  que  ce  rap- 
port lui  ait  ensuite  échappé  à lui-même  ; 
car  dans  ses  abondantes  notes  sur  tout  ce 
qui  concerne  ses  premières  méditations,  je 
ne  trouve  aucun  souvenir  pareil. 

Note  g,  page  45. 

Deux  courtes  lettres  à l’occasion  d’un 
principe  de  définition. 

Il  parut  dans  le  Journal  helvétique  de 


(i)  Lbibuitz  Op.  T.  5 p.  22, 
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Juin  1744  des  difficultés  sur  la  définition  de 
Vâme  signées  B.  D.  ( B.  Duvoisin  ).  11  y fut 
fait  diverses  re’ponses  dans  ce  même  journal. 
Celle  de  Le  Sage  étoit  signée  X,  comme  la 
lettre  qu’il  y avoit  précédemment  envoyée. 
Voici  le  passage  où  il  relève  un  faux  principe 
de  définition  (1).  Ce  principe  est:  qu’il 
SUFFIT  POUR  qu’une  DÉFINITION  SOIT 
EXACTE  , QU’ELLE  DISTINGUE  SON  OBJET 

de  tout  autre  être  connu  : il  me  semble 
qu’elle  doit  aussi  la  distinguer  de  tout 
autre  être  possible  ; autrement  nous 
courrions  risque  d’être  obligés  de  changer 
nos  définitions , à mesure  que  nos  connais- 
sances s’ augmenteraient. 

Cette  lettre  plut  à l’auteur  des  difficultés , 
et  donna  lieu  à une  correspondance  privée , 
puis  à une  répliqué  flatteuse  et  publique. 
Le  Sage  termina  celle  discussion  par  une 
lettre  de  pure  civilité  qui  commençoit  ainsi  : 
Vous  m’ embarrassez  : mon  parti  étoit  pris 
de  ne  plus  rien  envoyer  dans  ce  journal 
que  ce  qui  pourroit  regarder  la  profession 
(que  j’ai  embrassée  ; je  vous  en  ai  détaillé 
les  raisons  dans  une  lettre  particulière. 


(1)  Celte  lettre  est  datée  de  Bâle  le  29  Juillet  \ t 
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Mais  le  commencement  de  votre  lettre  me 
met  dans  la  nécessité  d’y  répondre  publi- 
quement etc.  (1). 

Note  10,  page  58. 

% 

Essai  sur  l’origine  des  forces  mortes. 

La  pièce  envoyée  en  1748  porloit  pour 
épigraphe  Plus  ultra.  Nous  avons  dit  qu’elle 
ne  concourut  pas,  étant  arrivée  trop  lard. 
Celle  qui  concourut  fut  envoyée  en  Août  174g, 
et  porloit  pour  épigraphe  ces  vers  de 
Lucrèce,  L.  2. 

Debent  nimirum  prcecellere  mobiliUite , 

Et  multo  citius  ferri  quant  lamina  salis  (a). 

On  y lisoit  entr’autres  ce  passage  qui  fait 
voir  que  déjà  alors  il  avoit  conçu  l’opinion 
qu’il  a depuis  exposée  avec  détail  dans  son 
Lucrèce  xeutonien.  Si  Epicure  ne  s’éloit 
pas  pressé  de  donner  au  mouvement  de  ses 
atomes,  une  détermination  arbitraire  selon 
une  certaine  direction  ,•  ilauroit pu  décou  vrir, 
par  des  conséquences  nécessaires , toute  l’ad- 
mirable physique  céleste  de  M.  Newton.  Et  il 


(1)  Cette  lettre  est  du  a4  Mars  1745. 

(2)  u Ces  corpuscules  doivent  se  mouvoir  beaucoup 
« plus  rapidement  que  la  lumière.  » 
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auroit  deviné  a priori  ce  que  ( deux  mille  ans 
après  lui  ) Keppler  trouva  à grand’ peine 
a posteriori  : je  veux  dire , ces  lois  célestes 
dont  V universalité  nous  frappe  tant , qui 
nous  ont  tous  forcés  invinciblement  à 
admettre  le  système  de  Copernic  , et  qui 
ont  un  droit  égal  à nous  entraîner  vers  mon 
hypothèse. 

L’ouvrage  est  divise' en  12  chapitres.  Dans 
le  premier  il  expose  l’objet  de  cet  essai.  Il 
y justifie  de  son  mieux  le  dessein  où  il  est 
de  traiter  principalement  de  la  cause  de  la 
gravitation  , et  d’y  rapporter  d’autres  phé- 
nomènes generaux,  plutôt  que  de  se  borner 
à l’objet  imme'diat  de  la  question.  Ce  n’est 
que  vers  la  fin  qu’il  parle  de  celui-ci.  Et 
ce  qu’il  en  dit  se  réduit  presque  à deux 
conjectures , qu’il  expose  dans  son  dernier 
chapitre. 

Le  Sage  à cette  époque  avoit  déjà  adopté 
le  nom  dé  corpuscules  ultramondains , pour 
désigner  ses  atomes  gravifiques.  Après  avoir 
constitué  les  corps  quant  à leur  porosité,  il 
emploie  cet  agent  à l’explication  rigoureuse 
des  deux  lois  de  l’attraction  neutonienne  : 
puis  distinguant  dans  ses  corpuscules  des 
grosseurs  différentes,  il  explique  l’affiuité  des 
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homogènes.  Il  indique  en  passant  la  possibi- 
lité d’expliquer  les  re'pulsions  par  un  e’thcr 
général  fort  rare;  auquel,  dans  ce  temps-là, 
il  croyoit  nécessaire  d’avoir  recours.  A l’oc- 
casion de  cet  éther,  il  s’occupe  de  la  di- 
rection des  planètes  sous  le  rapport  des 
causes  finales,  de  l’attraction  au  contact 
et  de  l’élasticité.  Je  passe  rapidement  sur 
ces  explications,  auxquelles  dans  la  suite  il 
en  substitua  d’autres  plus  naturelles,  ou  du 
moins  qu’il  completta  ou  modifia  beaucoup 
depuis. 

Dans  le  chapitre  g , il  fait  l’histoire  som- 
maire de  ses  hypothèses  et  de  la  manière 
dont  il  les  a formées,  en  remontant  jusqu’à 
son  enfance  et  à la  lecture  de  Lucrèce.  Je 
citerai  de  ce  chapitre  ce  qu’il  dit  d’un  opus- 
cule où  la  cause  de  la  pesanteur  étoit  re- 
cherchée. Au  commencement  de  Vannée 
dernière  [1748],  voulant  m'assurer  si  per- 
sonne n' avait  proposé  avant  moi  d'hypo- 
thèse semblable  à la  mienne , je  m’adressai 
à l’ universel  M.  ***  (1).  Il  m'indiqua  à ce 
sujet  une  pièce  qui,  moyennant  que  l'on 
accorde  une  qualité  répulsive  à certains 


(1)  C’étoit  Abaczit  qu’il  désiguoit  ainsi. 
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corps , explique  fort  bien  la  gravitation 
universelle  des  autres  corps.  II  en  donne  le 
titre  au  long.  C’étoit  une  thèse  de  Cramer  (1), 
qu’il  analyse  et  discute  dans  le  chapitre  sui-* 
vant.  Et  il  remarque  que  celte  thèse  lui  étoit 
inconnue,  lorsqu’il  découvrit  la  cause  de  la 
gravité,  mais  qu’il  consent  à être  jugé  comrna 
l’ayant  lue  avant  celte  époque. 

Il  expose  en  détail  la  méthode  d’exclusion, 
par  laquelle  il  a reconnu  la  cause  dontil  s’occupe- 

L’avant-dernier  chapitre  contenoit  quelques 
réflexions  favorables  à son  système.  Et  il 
finissoit  par  y faire  observer  qu’Euler  ayant 
montré  dans  le  premier  concours  quelque 
insuffisance  dans  la  théorie,  il  indiquoit  dans 
le  second  la  cause  de  cette  insuffisance. 

En  général  ce  mémoire , s’il  venoit  à être 
imprimé,  ne  représenteroit  qu’imparfaiteraent 
les  dernières  idées  de  Le  Sage  sur  la  cause 
de  la  gravité,  quoiqu’il  en  contienne  le  germe 
et,  à quelques  égards,  un  heureux  dévelop- 
pement. Il  ne  paroît  pas  que  l’Académie  eût 
en  vue  des  recherches  de  cette  nature,  et 

(a)  Soutenue  à Geoève  par  Jallabert  en  1731.  Il  est 
inutile  de  nous  arrêter  à cette  thèse,  qui  étoit  un 
aperçu  de  l’hypothèse  de  Fatio,  dont  je  parlerai  ci- 
dessous  ( note  i4.),  mais  fort  altérée  sans  être  amendée. 
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en  conséquence  elle  y fit  peu  d’attention.  Quel 
ne  dut  pas  être  le  découragement  de  Le  Sage  , 
lorsqu’en  1756  ayant  parlé  à d’Alembert  du 
sort  de  ce  mémoire,  sur  lequel  il  avoit  en 
vain  demandé  certains  renseignemens  ; ce 
savant  lui  répondit:  De  Fouchy  est  un 
négligent  ; peut-être  qu'il  en  aura  fait  des 
papillotes  ! 

Note  11 , page  62. 

Observations  sur  le  sommeil. 

Cet  ouvrage  projeté  n’étant  pas  encore  mis 
en  ordre  dans  les  porte-feuilles  de  l’auteur  , 
je  me  bornerai  à citer  un  petit  nombre  d’ob- 
servations de  détail , qui  me  paroissent  avoir 
de  l’intérêt,  soit  par  elles-mêmes,  soit  par 
leur  rapport  avec  les  dispositions  naturelles 
ou  acquises  de  Le  Sage.  Du  premier  genre 
sont  celles  qui  tendent  à reconnoître  l’état  de 
nos  facultés  pendant  le  sommeil.  M.  Dcgald 
Stewart  , par  une  généralisation  heureuse  , 
a réduit  cet  état  à la  suspension  de  toute 
action  volontaire.  Or  comme  l’alteution  est 
de  ce  genre , on  peut  en  conclure  que  l’at- 
tention est  suspendue  pendant  le  sommeil. 
Cependant  il  semble  quelquefois  qu’elle  y 
jsst  active  : mais  on  remarquera  d’ordinaire 
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qu’alors  le  sommeil  est  le'ger,  et  tend  à se 
convertir  en  veille.  Tous  les  détails,  de  ce 
phe'nomène  sont  assez  reconnoîssables  dans 
l’observation  suivante  que  Le  Sage  exprime 
et  intitule  ainsi  : 

Comparaison  trouvée  le  29  Juin  1767, 

IMMÉDIATEMENT  AVANT  DE  M’ÉVEILLER. 

Il  y a des  gens  qui  ne  comprennent 
point  les  choses  les  mieux  expliquées , si 
cette  explication  n’est  pas  entremêlée  de 
plusieurs  synonymes  , de  pléonasmes  , 
d’ épithètes  chevilles  , de  particules  expié - 
tives , de  répétitions , telles  que  celles  que 
j’emploie  moi-même  dans  ce  moment. 

Les  esprits  de  cette  trempe  ressemblent  d 
ces  métaux , qui  ne  se  laissent  point  dis- 
soudre dans  l’huile  de  vitriol  bien  concen- 
trée , bien  déphlegmée. 

Ces  personnes-là  ne  ressemblent  pas  mal 
encore  d celles  auxquelles  une  voix  } assez 
forte  pour  se  faire  ouïr  , ne  l’est  pas  assez 
pour  se  faire  comprendre. 

L’extrême  rareté  de  pareilles  pensées 
pendant  le  sommeil , qui  est  le  temps  où 
l’attention  est  la  faculté  qui  se  repose  le 
plus  y fait  voir  combien  elle  est  nécessaire 
pour  penser  avec  quelque  fruit. 
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» Voici  quelques  remarques  plus  person -, 
nelles. 

1 . Jl  m'est  arrivé  une  fois  , comme  « 
d1 autres  curieux  de  vouloir  examiner  com~ 
ment  se  faisoit  le  passage  de  la  veille  au . 
sommeil  ; et  l’attention  que  j’y  apportai 
me  tint  éveillé  ( comme  j'aurois  dû  m’y 
attendre ) ; Inconvénient  , qui  se  répéta 
pendant  plusieurs  nuits  , parce  que  l’ap- 
proche du  sommeil , me  rappelant  ce  ridi- 
cule dessein  , je  ne  pouvois  pas  m'empêcher 
de  m’en  occuper  encore  un  peu. 

Mais  la  pente  de  mon  esprit  vers  la  re- 
cherche de  la  vérité  me  poursuivit  dans  une 
occasion  bien  plus  sérieuse  ; savoir  en  sor- 
tant d’un  évanouissement  occasionné  par 
un  coup  violent  à la  tête.  Car  ma  pre- 
mière pensée  fut  d’ examiner  quel  étoit  l’état 
de  l’âme  dans  ces  momens  où  elle  a été 
sur  le  point  d’ abandonner  le  corps. 

a.  Il  n’y  a point  d’heures  plus  propres 
à la  méditation  } que  celles  de  F obscurité 
et  de  la  tranquillité  de  la  nuit , et  aucune 
situation  n’y  est  plus  propre  que  celle  où 
on  est  naturellement  dans  le  lit.  De  sorte 
qu’il  est  fort  douloureux , pour  un  homme 
qui  désireroit  vivement  profiter  de  ces  bonnes 

heures 
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heures  et  de  cette  situation  favorable , d’être 
réduit  à écarter  au  contraire  alors  toutes  les 
pensées  intéressantes , pour  se  livrer  à celle 
qui  n’ aboutissent  à rien  d’utile , comme 
c’est  malheureusement  mon  cas  : à cause 
que  V agitation  où  m’ont  jeté  ces  premières 
pensées , me  tient  éveillé  malgré  moi  fort 
au-delà  du  temps  que  j’y  consacrois  vo- 
lontairement , et  du  terme  où  il  aurait  fallu 
me  rendormir  pour  être  en  état  de  travailler 
le  jour . 

11  oublioit  bailleurs,  par  l’effet  même  de 
l’insomnie,  les  résultats  qu’il  avoit  obtenus, 
ce  qui  lui  fk  inventer  un  petit  appareil  pour 
écrire  dans  les  ténèbres.  C’e'toit  un  papier 
encadré  dans  un  châssis  bordé  de  deux  cou- 
lisses , ou  rainures  opposées , entre  lesquelles 
une  règle  pouvoit  glisser  à volonté  toujours 
parallèlement  à elle-même.  Mais  cela  n’étoit 
bon  qu’à  conserver  de  courts  souvenirs  , 
parce  que  s’il  avoit  voulu  écrire  au  long 
certaines  pensées  compliquées  , il  ne  l’auroit 
pu  faire  sans  ratures  $ et  en  outre  il  auroit 
accru  beaucoup  l’espèce  d’agitation  qu’il  avoit 
en  vue  de  modérer  : parce  qu’aucun  travail 
ne  lui  coûtoit  davantage  , que  celui  de  l’ex- 
pression et  de  to.ule  espèce  de  rédaction. 

L 
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5.  Il  avolt  étudié  tous  les  remèdes , qui 
pouvoient  agir  sur  l’insomnie  , en  particulier 
l’influence  du  re'gime  et  de  l’exercice.  Mais 
il  ne  paroît  pas  qu’il  en  eût  e'prouve’  de 
grands  effets.  Et  il  est  probable  que  les 
causes  internes  avoient  trop  d’e’nergie  pour 
ce'der  à de  tels  moyens.  — Il  avoit  remar- 
que’ que  la  fièvre  le  faisoit  dormir,  — Une 
vive  agitation  du  corps  ou  de  V esprit  rend , 
dit-il , le  sommeil  moins  profond.  Mais  une 
occupation  lente  et  pénible  de  Vun  ou  de 
Vautre  le  rend  plus  profond. 

Note  12  > page  65. 

Des  désagrémens. 

Je  transcrirai  la  dernière  partie  d’une 
note  de  Le  Sage  sur  Ch.  Bonnet , qui  ex- 
plique la  cause  de  l’espèce  de  refroidissement 
dont  j’ai  parle’.  Et  je  ne  chercherai  point  a 
lever  le  voile  sous  lequel  il  cache  des  noms 
et  des  détails  que  le  public  n’a  nul  interet 
de  connoîlre. 

M.  Bonnet  avoit  blessé  un  écrivain  ano- 
nyme très-vindicatif , gui  lâcha  contre  lui 
Une  diatribe  aîgre-douce  , et  gui  s'avisa  de 
m'en  envoyer  vingt  exemplaires , pour  les 
répandre  dans  Genève.  On  comprend  bien 
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que  je  n’en  voulus  rien  faire.  Mais  monsieur 
Bonnet  ne  se  contenta  pas  de  ce  simple 
refus  : et  il  exigea  encore  de  mon  amitié 
une  conduite  trop  partiale , qui  m’attira  la 
rancune  de  cet  auteur.  Celte  vengeance  se 
déploya  Vannée  suivante  par  une  brochure 
pseudonyme  , répandue  avec  profusion  , où 
l'on  insinuoit  artificieusement  que  j'avois 
puisé  mon  mécanisme  de  la  gravité  dans 
divers  ouvrages , et  entr’ autres  dans  cer- 
tains manuscrits  ( dont  j'étois  si  éloigné  de 
vouloir  faire  mystère , que  c’éloit  par  moi 
seul  qu’ils  èloient  connus  , même  de  ce 
malin  fourbe). 

On  verra  bientôt  de  quels  papiers  il  s^- 
gissoit.  Il  est  sûr  que  l’auteur  de  la  bro- 
chure ne  pouvoit  Faire  à Le  Sage  un  plus 
injuste  , ni  un  plus  sensible  outrage. 

: l - :--r.  V-  '■  " " * 

Note  i 3 , page  67.  , 

(Nota.  La  page  70  renvoie  à celte  note.  Mais  c’est  «nie 
erreur.  Le  renvoi  devait  être  à la  note  i4.  Voyez  ceUç 
note. 

La  page  yi-  renvoie  de  même  n cette  nèle  i3  par'  trieur. 
Le  renvoi  devait  être  à la  note  i5.  Voyez  cette  notei) 


Notice  de  là  vie  et  des  écrits  de  ■Fjfàtél 
Nicolas  Fatiô  étoit  étroitement  lie'  âvëb 
Newton , Ilnvghëns,  et  Jàqv  Bernoulli , Iië 

La  ' 
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d’abord,  puis  brouillé  avec  Leibnitz  et  Jean 
Bernoulli,  surtout  pour  avoir  pris  parti  contre 
Leibnitz  dans  la  dispute  sur  l’invention  des 
calculs  supérieurs.  De  ses  nombreux  opus- 
cules imprimés  , je  n’en  citerai  qu’un  qui 
est  lié  au  sujet  de  cet  écrit.  A la  fin  du 
troisième  tome  des  ouvrages  de  Leibnitz  , 
publié  à Genève  en  1768,  est  une  lettre  de 
Fatio  du  3o  mars  i6g4  en  réponse  à une 
lettre  de  Leibnitz.  Elle  roule  en  partie  sur 
la  cause  de  la  pesanteur  imaginée  par  Fatio 
en  iG8g  ou  îGgo.  Elle  fut  communiquée 
aux  éditeurs  par  G.  L.  Le  Sage  , qui  , 
voulant  publier  un  recueil  de  tout  ce  qui  a 
été  écrit  d’ intéressant  sur  la  nature  et  la 
cause  de  la  gravité , s’ètoit  procuré  cette 
lettre  en  17  GG  av,ec  beaucoup  d’autres  papiers 

de  Fatio  (1).  . .. 

' \ r>!  ii-  r v ■ ' - 

Effectivement  ce  fut  cette  année  seule- 
ment que  Lé  Sâgé  se  procura  ces  papiers 
ifltéressans  , comme  en  fait  foi  le  certificat 
suivant  , que  je  crois  devoir  consigner  ici. 

ç Nous  soussignés  certifions  que  M.  Le  Sage 

(v)  Transcrit  d’une  note  de  Le  Sage , écrite  à la 
.troisièjne  personne , peut-être  parce  qu’elle  étoit  desti- 
née à quelque  emploi  ou  citation  indirecte. 


) 


Digitized  by  Google 


”(  i65  ) 

))  n’a  point  vu  les  papiers  de  M.  Nie.  Falio 
» sur  la  cause  de  la  pesanteur  , avant  la  fin 
)>  de  mars  1766,  temps  auquel  nous  les  avons 
))  reçus  de  la  main  de  mylord  Stanhope  , 

)>  et  que  nous  n’avons  rien  trouve  dans  ces 
)>  papiers  , que  M.  Le  Sage  n’eût  déjà 
» traite'  plus  en  detail  dans  les  siens.  Il  en 
» faut  excepter  le  commencement  d’un  me- 
» moire  de  M.  Falio,  copie  par  M.  Abauzit 
)>  jusqu’à  la  deuxième  proposition  inclusive- 
» ment  et  qui  avoit  ëlè  communique  à M. 
î)  Le  Sage  quelques  années  auparavant.  Genève 
))  ce  5o  mars  1766..  » * 

Signé , Pfeeiderer  , Prof,  en  math,  de 
l’école  militaire  de  Varsovie. 

J.  A.  Maleet. 

Le  morceau  imparfait  dont  il  est  fait 
mention  à la  fin  de  ce  certificat , fut  com- 
muniqué' à Le  Sage  le  21  mai  1758.  Il  con- 
tient trois  articles  ou  paragraphes  fort  inégaux. 

Les  deux  premiers  sont  destinés  à une  courte 
récapitulation  de  la  théorie  neulonienne. 

Dans  le  troisième  , Fatio  expose  son  hypho- 
thèse.  Ce  morceau  finit  par  un  problème  I.^r 
qui  n’est  suivi  d’aucun  autre.  Ce  problème 
se  réduit  à considérer  l’effet  de  ses  corpus- 
cules élastiques  sur  un  corps  qui  y est  plongé  $ 
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et  dans  la  solution  , il  considère  l’effet  de 
ce  corps  sur  d’autres  , il  établit  la  loi  des 
distances  , et  la  figure  cavéiforme  des  ele- 
mcns.  Les  notes  d’Abaïuit  sur  ce  morceau 
ne  contiennent  rien  qui  ait  rapport  à l’hy- 
pothèse de  Fatio  , sinon  qu’il  est  le  premier, 
qui  ait  explique'  par  impulsion  la  pesanteur 
oeutonie  nne. 

Le  Sage  reçut  encore,  par  lord  Slanhope, 
d’autres  papiers  iutéressans  de  Fatio  en  no- 
vembre 1785. 

Au  nombre  des  manuscrits  de  Fatio,  qui 
traitent  de  la  cause  de  la  pesanteur,  et  que 
Le  Sage  a légués  a la  bibliothèque  de  Genève, 
se  trouvent  plusieurs  copies  d’uu  poème  inédit 
sur  ce  sujet , e'erit  en  yers  latins  , du  style 
de  Lucrèce  , que  Fatio  envoya  en  août  1739 
( et  plus  achevé'  en  février  1700)  au  concours 
ouvert  par  l’académie  des  sciences  de  Paris. 
|1  commence  ainsi  î 

Ve  gravitais  canam , dansa  omnia  prœeipilante  (1). 

Il  est  divisé  en  trois  livres.  C’est  dans  le 
second  qu’il  expose  son  mécanisme.  J’en  ci- 
terai les  vers  suivans  où  il  constitue  son  fluide 
gravifique , sous  le  nom  d’e'lher. 

( 1 ) « Je  chante  la  pesanteur,  qui  précipite  tous  les 
» corps  doués  de  quelque  densité.  » 
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Ille  minutus  item  putois  , promis cuus  œther 
Dicendus  posthac  nobis , vim  eujus  et  itsitm 
Cognovisse  juvat,  partes  jam  fertur  in  omnes 
Immense  celeri  motu  : nam  quœlibet  ejus 
P articulée  sparsim  directe  progrediuntur , 

Ni  forsan  densum  per  corpus  rétro  agantur  ; 

Nec  tamen  integro  redeunt  cum  momine  (1). 

Je  me  plais  à citer  le  morceau  suivant, 
qui  n’a  pas  rapport  avec  la  cause  de  la  gra- 
vite , mais  qui  a un  interet  poétique  et  local. 
L’auteur  fait  remarquer  que  les  phénomènes 
qu’il  explique  donnent  à la  vérité  la  clef  de 
la  nature  corporelle , mais  que  ceux  qu’offre 
l’esprit  sont  d’un  autre  ordre  : 

Nec  quœras  ex  malerie  num  possit  oriri 

Pis  quœ  cogitât , odit , aniat , sentit , meminit , cuit  ; 

Ahsurdum  hoc  ratio  c.lamat , nec  possibile  esse  (2). 

Puis  déduisant  cette  vérité , il  remarque  que 

(1)  Cette  poussière,  que  j’appellerai  désormais  éther, 
» se  meut  en  tous  sens  avec  une  vitesse  immense. 
» Chaque  particule  avance  en  droite  ligne,  à moins 

» qu’elle  ne  soit  repoussée  par  un  corps  dense Et 

» cependant  les  particules  répercutées  ne  conservent 
)>  pas  en  entier  leur  mouvement  primitif.  » 

(2)  « Ne  demandes  pas  si  la  matière  peut  produire 
» une  force  qui  pense,  hait,  aime,  sent,  se  souvient, 
» veut  : la  raisou  crie  que  cela  est  absurde  et  ira- 
» possible.  » 
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l’âme  au  meme  instant  déploie  son  activité 
de  mille  manières  : 

Ncmpe  animis  agedum , prœrupti  aseendito  monti» 
Jifenia  Jurati , viridanti  in  ea  régions 
Vinctum  qua  remoratur  a more  G en  e va  Lemanum  : 
Et  vastas  mire  variantes  aspire  scenas. 

Primo  planiiiem , densas  urbesque  domosque  , 
Prcediaque  arboribus  distincta,  et  sepibus  arva  ; 

Et  prata,  et  sylvas , campos , vireta , lacumque , 
Scenam  nempe  parem  capiendis  navibus  ipse 
Quas  tenet  Orbis  ; et  Allobrogum  oppositam  regionem  , 
Et  gradihus  cœlmn  seandentss  pli  tribus  Alpes  (i). 

Il  fait  remarquer  qu’on  mêfnc  temps  qu’on 
jouit  de  toute  la  varie’le’  de  ce  spectacle  , les 
sens  et  l’imagination  pourroient  être  occupe's 
d’une  foule  d’impressions  et  d’idées:  et  il  en 
conclut  que  l’âme  est  éminemment  active  , et 
n’est  arrêtée  dans  son  vol  que  par  le  corps. 


(i)  « Placez-vous  par  l’elFort  de  la  pensée  sur  les 
» croupes  élevées  du  Jura,  dans  celte  vallée  verdoyante 
» que  le  Léman,  épris  des  beautés  de  Genève,  semble 
» ne  pouvoir  quitter.  Quels  tableaux  variés  s'offrent  à 
» vos  regards  ! Une  plaine  couverte  do  villes  et  de 
i>  maisons  de  campagne,  des  arbres,  des  enclos,  des 
» prés,  des  champs,  des  forêts,  des  vergers,  le  lac  dont 
» la  vaste  enceinte  pourroit  contenir  tous  les  vaisseaux 
i!  de  1 univers , la  rive  opposée  des  Allobroges,  et  les 
v Alpes  qui  par  degrés  s’élèvent  jusqu’au  ciel?  a 
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Çuœ  iam  mulla  simul  si  tarda  in  corpore  possit , 

Libéra  quid  valeal , vinclis  et  mole  solutal  ( i) 

Je  finirai  par  un  dernier  rapprochement 
entre  Fatio  et  Le  Sage.  L’un  et  l’autre  ont 
pris  un  soin  particulier , en  exposant  leur 
système  , de  montrer  leur  respect  pour  la 
Divinité  , et  de  prévenir  le  danger , en  dé- 
veloppant les  causes  secondes  , d’oublier  la 
cause  première.  Dans  le  poëme  de  Fatio  , la 
divinité  joue  un  grand  rôle.  Elle  y est  , pour 
ainsi  dire  , toujours  présente.  Mais  indépen- 
damment de  cet  emploi  (qu’on  pourroit  nommer 
poétique)  d’une  grande  idée , il  y ramène  sou- 
vent le  lecteur  sous  une  forme  raisonnée. 

A la  fin  de  l’ouvrage  , il  fait  remarquer 
que  ce  seroit  une  piété  mal  éclairée  que 
celle  qui  voudroit  représenter  l’Etre  suprême 
comme  n’agissant  point  par  des  causes  et  par 
des  lois  générales.  Le  mot  nature  ne  doit 
point  être  mal  interprété  : 

Hic  elenim  natura  niliil ; sed  cuncta  Deüs.  Mens; 

Prima  et  si  Dcus  est,  idemque  est  ultima  causa.  (?) 


(1)  « Si  telle  est  sa  puissance  dans  les  entraves  du 
» corps , quelle  ne  sera-t-elle  pas  lorsqu’elle  en  sera 

« dégagée?  » 

(2)  « La  nature  n’est  rifn.  Tout  est  Dieu , tout  est 
5)  intelligence.  Comme  Dieu  est  la  cause  première,  il 
» est  aussi  la  dernière.  » 
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L'Académie  ne  couronna  point  ce  poënie, 
et  n’en  fît  aucune  mention  (x).  L’auteur  en  fut 
blessé  , et  supposa  ( dans  une  petite  pièce 
suivante  ) que  ses  juges  avoient  beaucoup  de 
partialité  pour  les  tourbillons.  Celle  petite 
pièce  en  vers  élégiaques  ou  distiques , com- 
mence par  ce  vers  ironique  : 

Palmam  nempe  aliis , Academia , rite  dedisti.  (2) 

Il  y insinue  que  Newton  et  Huyghens  lui 
ont  donné  une  couronne,  qu’il  préfère  à 
celle  de  l’Académie.  Il  consent  que  celle-ci 
ignore  ou  méprise  toutes  les  nouvelles  décou- 
vertes , et  ne  s’occupe  que  des  tourbillons  : 
Temnito  nostra  diit,  vorlicibusque  fave.  (3) 

De  son  côté  il  va  jusqu’à  dédaigner  les  cou- 
ronnes qu’elle  décerne  : 

Pal  mis  parce  luis,  quas  meruisse  nef  as.  (4) 

Le  sol  de  la  vraie  philosophie  est  fertile , 
mais  celui  de  la  fausse  est  aride  : 


(1)  Le  Sage  soupçonnent  qu’il  y avoit  eu  dans  l’envoi 
quelque  défaut  de  forme. 

(2)  « C’est  avec  raison  que  tu  donnes  le  prix  à un 
« autre.  » 

(3)  « Méprise  mon  système,  et  déclare-toi  pour  les 

« tourbillons.  » • 

(4)  « Epargne  - moi  les  prix  : c'est  un  tort  de  les 
« mériter.  » 
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Vorticibusqut  jugis  competit  arulilas.  (1) 

Le  poëme  e’toit  pre'cëde'  d’une  pre'face  , où 
il  se  justifioit  d’écrire  en  vers  à l’imitation  de 
Lucrèce  , dont  il  déploroit  l’égarement.  Se- 
roil-ce  un  crime  de  le  combattre  par  ses 
propres  armes  ? 

An  fuerit  crimen,  sublimis  musa  Lucreti, 

Opposuisse  tuis  carmina  carminibus  ? (2) 

Il  forma  ensuite  (en  I75l)  le  dessein  de  dé- 
dier ce  poëme  à la  société  royale  de  LondresJ 
Il  dit  dans  sa  dédicace  que  l’Académie  des 
sciences  u’est  pas  libre  et  qu’elle  se  croit  obli- 
gée d’encourager  le  cartésianisme.  Il  y parle 
aussi  du  jugement  favorable  que  les  grands 
juges  ont  porté  de  son  système.  Hughenio , 
Newtono,  Jacoboque  Bernoullio  neutiquam 
despecta  fuit  theoria  nostra  (3).  F.t  il  se 
réserve  de  produire  et  de  remettre  à la  So- 
ciété ces  honorables  .témoignages. 

Tout  cet  ouvrage  de  Fatio  ( dont  j’ai  dû  la 
communication  à MM.  les  bibliothécaires  de 

(1)  « Les  tourbilions  sont  condamnés  à une  éternelle 

« stérilité.  » 

(2)  a Seroil-ce  un  crime,  ô Muse  sublime  de  Lucrèce!’ 
« d’opposer  à les  chants  des  chants  contraires?  » 

(3)  « Huyghens,  Newton,  Jacques  Bernoulli  n’ont 
u pas  jugé  défavorablement  ma  théorie.  » 
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Geneve  , conservateurs  du  dépôt  que  Le  Sage 
en  a fait  entre  leurs  mains)  , pourroit  être 
aisément  imprime'  puisqu’il  est  entièrement 
achevé , et  mis  au  net  par  l’auteur  même. 
^1  seroit  bien  à désirer  que,  selon  le  vœu 
du  testateur  , on  procédât  incessamment  à 
la  publication  de  ce  poëme  (1),  et  qu’on  ne 


(i)  Peut-être  cependant  vaudroit-il  mieux  pour 
l’honneur  même  de  son  auteur  n’en  publier  que  la 
traduction.  Car  il  faut  convenir  que  si  la  partie  philo- 
sophique de  cet  ouvrage  est  digne  de  son  génie,  la  partie 
poétique  n’a  pas  le  même  mérite.  Il  paroît  que  c’est 
ce  qui  empêcha  Le  Sage  de  le  faire  impriVncr.  Il  avoit 
annoncé  cette  impression  au  P.  Boscovicli,  qui  le  pria 
instamment  de  renoncer  à ce  projet  à cause  de  l’effet 
défavorable  que  produiroitunc  si  mauvaise  versification. 
"Voici  comme  il  s’exprime  à ce  sujet  en  écrivant  à Le 
Sage  en  date  de  Milan  le  7 mai  1766.  llluxl  primo  ag- 
grediar  quod  tu  postremo  loco  proposuisti , quod  nimirum 
pertinet  ad  pœma  Fatianum  recens  ad  le  delatum.  Illud 
ego,quidem  le  etiam  al  que  etiarn  oro , obtestorque  , ut 
si  ejus  famœ , ignoscc  vero  si  et  illud  Jidenter  addo , si 
tuœ  velis  eonsulere , impressionem  ejus  pæmatis  omnino 
omittas.  In  eo  quod  ad  me  iransmisisti  exordio  , Stylus 
est  ejusmodi,  qui  ah  homine  in  la/ina  po'ési  vel  modice 
versato  ferri  omnino  non  possit.  Si  quid  conlinet  scitu 
dignum,  verte  gallicc  po/ius , vel  narrantis  ri  tu  proferas , 
sed  carnti/ia , ab  homine  latini  leporis  omnino  inscio- 
conscripta , invito  Apolline  ne  in  pubiieinn  proferas  , 
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perdît  point  de  vue  celle  de  plusieurs  autre! 
papiers  inte'ressans  de  cet  homme  de  génie  , 
dont  la  vie  mériteroit  aussi  d’êtro  connue  , 
ne  fùt-ce  que  par  le  singulier  mélangé  de 
raison  et  d’égarement , qui  en  compose  le 
tissu.  Ou  trouveroit  pour  cela  d’abondans 
matériaux  , soit  dans  les  papiers  même  de 
Fatio  déposés  à la  bibliothèque  , soit  surtout 
dans  ceux  de  Le  Sage  , qui  ( comme  je  l’ai 
dit  ) avoit  une  fois  résolu  de  la  publier.  Ces 

ejuxmodi  enim  sunt  quœ  ferri  omnino  non  possint.  Id 
ut  te  rogem , ilia  me  cugit  amieitia  qua  me  dignaris  : 
versa  tus  nonnihil  in  eo  studiorum  genere,  omnino  credo 
me  idoneum  esse,  qui  ea  de  re  judicium  feram.  C'est- 
à-dire:  « J’en  viens  au  poëme  deFaiio.  Je  vous  conjure 
» au  nom  de  sa  réputation  et  de  la  vôtre , de  ne  pas  en 
)>  permettre  l’impression.  Le  style  du  début  que  voua 
» m’avez  communiqué  est  tel  que  tout  homme  un  peu. 
» versé  dans  la  poésie  latine  ne  pourra  le  supporter. 
» S’il  mérite  d’être  lu  pour  le  fond  des  choses,  traduisez- 
« le  en  françois,  ou  rapportez-en  le  contenu,  niais  ne 
» publiez  point  ses  vers,  faits  en  dépit  d’Apollon.  Croyez- 
» en  un  ami  qui  est  en  état  d’en  juger.  » Le  Sage 
qui  devoit  ce  manuscrit  aux  soins  de  Lord  Stanhope 
répondit  au  P.  Boscovich  : Je  m’étois  proposé  de  faire 
imprimer  le  poème  de  M.  Fatio  en  original.  Mais  les 
r disons  d’un  aussi  bon  juge  que  vous  Vêtes,  me  déter- 
mineront à n’en  rien  faire , à moins  que  milord  Stanhope 
ne  l*  désirât. 
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matériaux  et  d’autres  encore  ont  e’te'  déjà 
employés  dans  Y Histoire  littéraire  de  Genève. 
Mais  le  savant  auteur  dè  ce  recueil  biogra- 
phique n’a  pu  donner  à chaque  article  tout  le 
développement  dont  il  auroit  été  susceptible. 

Note  j4  , page  70. 

Il  aspire  à remplir  la  chaire  de  mathé- 
matique. 

♦ 3’ai  demande  à son  savant  élève,  qui  occupe 
actuellement  cette  chaire  , de  me  fournir  une 
courte  note  propre  à caracte'riser  le  mérite 
mathématique  d’un  maître  dont  il  a si  par- 
faitement connu  les  méthodes , et  dont  les 
papiers  relatifs  à la  science  qu’il  professe  sont 
devenus  sa  propriété.  Il  s’est  prêté  à mon 
désir  et  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  trans- 
crire ici  sa  réponse.  * 

« Mr.  Le  Sage  n’étoit  étranger  à aucune 
des  branches  des  mathématiques  , mais  il  en- 
visageoit  ces  sciences  principalement  sous  le 
point  de  vue  logique  et  sous  celui  de  leurs 
applications  à la  physique.  II  attachoit  un 
grand  prix  à une  marche  simple  et  lumineuse, 
et  il  se  plaisoit  à ramener  , autant  qu’il  lui 
ctoit  possible  , aux  méthodes  élémentaires  des 
sujets  qui  paroissoient  dépendre  des  calculs 


/ 
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Supérieurs.  Il  estimoitla  géométrie  des  anciens, 
trop  négligée  par  les  modernes , et  il  l’avoit 
cuhive'e  ; il  exhortoit  à cette  étude  les  jeunes 
gens  qu’il  dirigeoil;  il  les  détournoit  d’une 
étude  prématurée  des  calculs  supérieurs  , et  il 
les  engageoit  à poser  des  fondemens  solides 
par  une  étude  approfondie  des  parties  élé- 
mentaires. Les  applications  nombreuses  des 
mathématiques  que  ses  recherches  physiques 
ont  exigées  , sont  marquées  au  coin  du  génie, 
et  dans  plusieurs  cas  où  un  mathématicien 
plus  calculateur  que  géomètre  se  seroit  hâté 
de  recourir  aux  méthodes  modernes,  il  savoit 
tirer  parti  avec  habileté  des  simples  élémens 
pour  surmonter  des  difficultés  qui  paroissoient 
leur  être  supérieures.  Son  mémoire  très-élé- 
gant sur  l’attraction  des  pyramides  et  des 
cônes  , envisagé  sous  le  point  de  vue  pure- 
ment mathématique  , offre  entr’autres  un 
exemple  remarquable  de  cette  réduction  opé- 
rée par  une  analyse  ingénieuse.  Comme  il 
avoit  fort  à cœur  de  mettre  ses  théories  phy- 
siques à la  portée  d’un  grand  nombre  de  lec- 
teurs , il  lui  importoit  de  ne  pas  les  effrayer 
par  un  appareil  de  calculs,  et  de  les  supposer 
initiés  seulement  aux  parties  élémentaires  ou 
presque  élémentaires  des  mathématiques.  » 
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■»  Il  lui  iniportoit  aussi  de  présenter  d’une 
manière  simple  les  résultats  de  ses  calculs  $ 
en  conséquence  , il  e’toit  souvent  appelé  à 
substituer  à ses  formules  rigoureuses  des  cal- 
culs approximatifs  , suffisant  pour  les  appli- 
cations. Aussi  avoit-il  fait  un  travail  suivi  sur 
la  méthode  des  approximations,  et  en  parti- 
culier, il  avoit  beaucoup  écrit  sur  le  pro- 
blème de  Pell  , relatif  aux  extractions  appro- 
chées des  racines  carrées  par  des  fractions 
ordinaires.  Ce  travail,  antérieur  aux  Mémoires 
d’EciiJSR  et  de  L A G R A nge  sur  le  même 
sujet,  auroit  mérité  en  son  temps  d’être  pu- 
blié : mais  les  écrits  de  ces  derniers  mathé- 
maticiens en  rendroient  aujourd’hui  la  con~ 
uoissance  moins  intéressante.  » 

Note  i5,  page  74. 

Correspondance  instantanée. 

Fragment  d’une  lettre  de  Le  Sage  à l’au- 
teur de  cette  notice  , alors  à Berlin  , le  sa 
juin  1782.  , ■ • . r 

Je  vais  vous  entretenir  d’une  de  mes 
anciennes  trouvailles  , qui  vient  d’être  dussi 
trouvée  par  quelqu'un  d’autre  , au  moins 
jusqu’à  un  certain  point. 

C'est  une  correspondance  , prompte  , 

distincte 


L 
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distincte  et  suivie,  entre  deux  endroits  éloignés 
au  moyen  de  V électricité  , dont  je  m’avisai 
il  y a 3o  ou  55  ans  : et  cjue  j’amenai  tout 
de  suite  à une  simplicité  , qui  la  rendoit 
injiniment  plus  praticable,  que  n'est  la  forme 
dont  le  nouvel  inventeur  l’a  revêtue. 

J’en  avois  bien  parlé  dans  le  temps  ri  uné 

ou  deux  personnes Mais  il  n’y 

a aucune  apparence  que  ce  soit  aux  suites 
de  ces  communications  que  mon  eo-inven* 
teur  doive  son  idée.  Elle  étoit  si  naturelle , 
que  pour  la  faire  naître  , il  a sujfi , que 
les  esprits  se  soient  tournés  vers  la  recherche 
de  quelque  moyen  de  correspondance  très - 

rapide.  Et  ils  s’y  sont  tournés  ti  F occasion 

de  Mr.  Linguet 

Mais  il  est  temps  de  vous  dire  en  abrégé 
en  quoi  consistait  le  mien. 

La  suite  de  ce  fragment  qui  contient  l’ex- 
position du  moyen  de  correspondance  élec- 
trique a été  imprimé  dans  le  Journal  des 
savons  de  septembre  1782. 

Le  porte-feuille  de  Le  Sage  relatif  à cette 
invention  contient  beaucoup  de  détails  curieux 
sur  les  inventions  analogues. 

Il  avoit  songé  une  fois  à offrir  ce  secret 
au  grand  Frédéric,  et  voici  la  minute  de  la 
lettre  d’envoi  qu’il  avoit  projetée. 

• M 
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Au  roi  de  Prusse. 

Sire  , 

. Ma  petite  fortune  est  non-seulement  suf- 
fisante à tous  mes  besoins  personnels , mais 
elle  suffît  même  à tous  mes  goûts  , excepté 
un  seul , celui  de  fournir  aux  besoins  et 
aux  goûts  des  autres  hommes  ; et  ce  désir-lày 
tous  les  monarques  du  monde  réunis  ne  pour - 
roient pas  me  mettre  en  état  de  le  satisfaire 
pleinement.  Ce  n’est  donc  point  au  patron 
qui  peut  donner  beaucoup  , que  je  prends 
la  liberté  d’adresser  la  découverte  suivante  : 
mais  au  patron  qui  peut  en  faire  beaucoup 
d'usage  , et  qui  peut  juger  par  lui-même 
de  sa  solidité  et  de  son  utilité , sans  avoir 
besoin  de  la  communiquer  à son  conseil. 

N o T K 16  , page  g5. 

‘Corpuscules  ultramondains. 

Comme  ce  système  est  connu  par  les  opus- 
cules de  Le  Sage  et  par  ceux  de  ses  disciples, 
il  peut  paroîlre  inutile  d’en  donner  ici  de 
nouveau  une  esquisse.  Car  elle  ne  remplira 
probablement  l'attente  de  personne.  Ceux  qui 
en  ont  déjà  vu  d’autres  n’y  pourront  rien 
apprendre  : et  les  autres  ne  recevront  pas 
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de  cette  lecture  l’impression  que  produiroit 
celle  d’un  ouvrage  fini.  Il  me  semble  cepen- 
dant qu’au  moins  pour  les  lecteurs  tout-à-fait 
étrangers  à ce  système  * il  est  convenable 
d’en  donner  ici  quelque  idée. 

Quand  Newton  eut  expliqué  par  l’attrac- 
tion les  lois  du  système  cosmique  , il  préjugea 
que  l’attraction  elle-même  devoit  dépendre 
de  quelque  mécanisme  : mais  ni  lui  , ni  le 
plus  grand  nombre  de  ses  disciples  ou  de  scs 
émules , ne  se  livrèrent  à cette  recherche 
avec  le  degré  d’ardeur  et  de  persévérance, 
qui  pouvoit  forcer  la  nature  à leur  révéler 
son  secret.  On  fit,  et  l’on  fait  encore,  profes- 
sion d’abandonner  celle  entreprise  soit  comme 
désespérée  , soit  même  comme  inutile.  Ce- 
pendant plusieurs  hommes  célèbres  , et  dont 
le  jugement  fait  autorité  , n’ont  pas  paru  en 
juger  de  même.  Et  Le  Sage  , animé  par  leur 
exemple  , et  poussé  par  une  sorte  d’instinct , 
i’étant  appliqué  avec  toute  la  force  de  son 
génie  à la  solution  de  ce  grand  problème  , 
parvint  enfin  à un  résultat  dont  il  fut  plei- 
nement satisfait. 

Il  est  même  arrivé  ( ce  qu’on  pouvoit  natu- 
rellement prévoir)  qu’en  cherchant  une  seule 
cause  (la  cause  de  l'attraction  ) , il  a décou- 

M 2 
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■yerl , comme  en  passant , celles  de  plusieurs 
phénomènes  moins  generaux , et  qui  sont  lies 
à diverses  branches  de  la  physique  particu- 
lière. C’est  par  ces  decouvertes  subordonnées, 
que  je  présume  que  son  système  se  fera  jour  , 
et  s’offrira  au  monde  savant  sous  une  forme 
propre  à exciter  beaucoup  d’intérêt.  Cepen- 
dant je  n’al  pas  dessein  d’entrer  dans  le  détail' 
d;  ces  explications  secondaires,  et  je  me  bor- 
nerai à donner  un  court  aperçu  des  corpus- 
cules graviûques.  / 

Concevez  l’espace  vide.  Des  corpuscules , 
dont  la  grandeur  est  au-dessous  de  tout  ce 
que  l’imagination  peut  nous  peindre , errent 
dans  cet  espace.  Chaque  corpuscule  a sa 
direction  déterminée  , et  se  meut  en  ligne 
droite  avec  une  vitesse  fort  supérieure  à celle 
«le  la  lumière.  Les  directions  de  ces  corpus- 
cules sont  si  variées,  ces  corpuscules  sont  si 
petits  , et  leur  vitesse  si  grande  , que  , quoi- 
qu’ils se  suivent  à d’immenses  distances,  quoi- 
que l’espace  soit  presque  vide  , néanmoins 
les  corpuscules  abondent  partout  ; c’est-à-dire 
que  ( dans  un  instant  très-court  ) les  corpus- 
cules traversent  en  toutes  directions  un  point 
quelconque  de  l’espace  , quoique  ce  point 
( qu’il  faut  concevoir  comme  un  poiçt  phy- 
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sique)  soit'  d’une  petitesse  extrême  : en  sorte 
que,  sur  lequel  de  ces  points  (ou  de  ces 
instans  ) que  notre  attention  se  fixe  , nous 
pouvons  affirmer  qu’il  est  le  centre  d’une 
innombrable  quantité’  de  corpuscules  , tant 
convergens  que  divergens  : c’est-à-dire  qu’il 
arrive  à ce  point-là  en  cet  instant  une  mul- 
titude de  corpuscules  de  tous  les  points  de 
l’espace , et  que  de  même  une  multitude  de 
corpuscules  en  partent  selon  toute  espèce  de 
direction. 

Cette  constitution  du  fluide  gravifique  e’tant 
conçue  ; qu’on  plonge  dans  ce  fluide  un  corps 
solide  termine’  par  des>  angles  saillans  , ou  par 
des  surfaces  convexes  ( tel  qu’une  sphère  par 
exemple  ) , et  beaucoup  plus  gros  qu’un  cor- 
puscule. Ce  corps  demeurera  immobile  , ou 
du  moins  ne  sera  en  proie  à aucun  mouve- 
ment constant.  Il  sera  ballote’  peut-être  par- 
l’inëgalité  des  courans  , et  exe’cutera  des  oscil- 
lations irrégulières. 

Plongez  un  second  corps  dans  ce  même 
fluide  , à quelque  distance  du  premier.  Ces 
deux  corps  s’approcheront  l’un  de  l’autre. 
Car  l’un  sert  à l’autre  de  bouclier , et  les 
courans  qui  n’ont  plus  d’antagonistes  , deve- 
nant nécessairement  efficaces,  produisent  un 
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mouvement  constant.  En  y réfléchissant  , on 
verra  que  ce  mouvement  sera  uniformément 
accéléré,  et  proportionnel  à l’inverse  du  quarré 
de  la  distance,  comme  le  sont  toutes  les  forces 
dépendant  de  l’attraction  neutonienne. 

La  loi  des  masses  , c'est-à-dire  le  rapport 
qui  a lieu  entre  la  masse  des  corps  et  leur 
influence  attractive  , s’explique  aussi  par  ce 
système , pourvu  qu’on  suppose  les  grands 
corps  , et  même  leurs  élémens,  très-poreux  et 
très-perméables. 

Les  phénomènes  assignent  la  limite  requise 
de  cette  perméabilité,  ainsi  que  de  la  vitesse 
qu’il  faut  attribuer  aux  corpuscules. 

Je  m’arrête  au  pied  de  ce  majestueux  édifice, 
avec  un  sentiment  d’espérance  : persuadé  que 
les  travaux  de  celui  qui  l’a  fondé  11e  seront 
pas  perdus , et  que  des  esprits  supérieurs 
partageront  l’admiration  qu’il  m’inspire.  Mais 
il  faut  sans  doute  pour  produire  cet  effet, 
que  l’on  puisse  en  contempler  l’ensemble , 
que  les  preuves  du  système  soient  déduites  , 
et  que  chacun  puisse  juger  -''s’il  supporte , 
•jusques  dans  les  moindres  détails  , l’épreuve 
ffu  calcul  et  de  l’expérience. 

En  attendant  que  les  juges  compcïens  puis- 
sent en  décider  avec  pleine  conuoissance  et 
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mon  sur  une  simple  annonce  , je  ferai  remar- 
quer que  l’auteur  de  ce  système  e'toil  un  esprit 
juste  et  calculateur , mûri  par  des  études 
fortes  et  étendues,  un  bon  géomètre  , -un 
Labile  physicien  , qui  a passé  une  vie  longue 
et  laborieuse  à établir  sur  de  solides  bases 
l’opinion  qu’il  avoit  adoptée  ; qui  a prévu  les 
objections  , qui  les  chcrchoit  avec  avidité  , 
les  écoutoit  avec  patience  , les  recueilloit  avec 
soin  ; qui  communiquoit  avec  des  savans  dis- 
tingués , qui  professoit  l’enseignement;  et  qui, 
par  toutes  sortes  de  raisons  , ne  doit  pas  être 
jugé  légèrement  , ni  confondu  avec  les  fai- 
seurs de  systèmes  pour  lesquels  on  a conçu 
un  juste  dédain.  , ; : 7 . . 1 

Note  17,  page  99.  r‘(  . 

Nathan  fils  tV  Agrippa.  * 

Nathan'  d’Aubigné  , seigneur.de  la  Fosse, 
étoit  médecin  et  savant. . Il  correspondit  avec 
Bachet  de  Méziriac.  Cette  correspondance', 
quant  à sa  partie  littéraire,  roule  principa- 
lement sur  des  questions  d’analyse  diophan- 
tique , que  Bachet  avoit  cultivée  avec  soin. 
Ce  dernier  s’adressoit  1 à d’Aubigné  , soit 
pour  lui  communiquer  les  solutions  qu’il  avoil 
trouvées  de  quelques  problèmes  difficiles  dana 
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ce  genre  d'analyse  , soit  pour  lui  demande? 
les  solutions  de  ceux  qui  surpassoient  ses 
forces  , comme  on  le  verra  dans  l’extrait 
que  j’ai  place'  à la  suite  de  celui  de  la  cor- 
respondance de  Le  Sage.  M.  Lhuilier  m’a 
communiqué  à ce  sujet  la  note  suivante. 

« Parmi  les  questions  proposées  par  Bachet , 
dans  ses  lettres  à Nathan  d’Aubigné  , il  en 
est  une  remarquable  par  la  simplicité  de  son 
énoncé'  , cl  par  la  difficulté  de  sa  solution  y 
au  moins  pour  le  temps  où  vivoit  ce  mathé- 
maticien. Il  s’agit  de  trouver  quatre  nombres 
en  connoissant  le  produit  de  chacun  d’eux 
par  la  somme  des  trois  autres.  Bachet  avoue 
qu’il  n’a  pu  ramener  cette  question  à une 
équation  unique  à une  seule  inconnue.  Si 
on  cherche  immédiatement  l’une  des  quatre 
inconnues  on  parvient  par  un  procédé  labo- 
rieux , à une  équation  du  seizième  degré , 
qu’il  ne  paroft  pas  facile  d’abaisser  à des 
degrés  inférieurs.  Mais  le  quarré  de  la  somme 
de  deux  quantités  cherchées , ou  celui  de 
leur  différence  , est  déterminé  par  une  équa- 
tion du  quatrième  degré  seulement.  Le  dé- 
veloppement succinct  de  cette  question  se 
trouvera  dans  les  mémoires  de  Berlin  ». 
fin  de  la  Notice, 
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DELA 

CORRESPONDANCE 


DE  G.  L.  LE  SAGE. 


% 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT. 


« 


as  extraits  suffiront  peut-être  pour 
faire  juger  de  V importance  des  lettres 
dont  ils  font  partie.  On  a évité  d’y 
comprendre  les  discussions  les  plus 
profondes  et  en  particulier  tout  ce  qui 
aurait  exigé  des  figures  et  du  calcul. 
Jls’en  faut  bien  par  conséquent  quils 
épuisent  celte  correspondance , où  l’on 
trouvera  encore  de  riches  matériaux  à 
employer.  Plusieurs  de  ces  extraits  ont  s 
moins  rapport  à la  science , qu’au 
caractère  de  l’auteur  et  aux  circons- 
tances de  sa  vie  , ce  qui  leur  donnoit 
ici  une  place  naturelle. 
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De  Le  Sage  d Madame  Necker  (d  Paris).  ■ 
Généré  le  a4  Avril  1768. 

o u s voulez  aussi  savoir  un  peu  à quoi 
je  passe  le  temps. . . . Tous  les  jours  j’apporte 
quelque  petite  pierre  à l’un  des  édifices  que 
j’ai  eu  la  témérité  d’entreprendre  (dans  un 
temps  où  je  croyois  plus  aisé  de  me  faire 
seconder  ) : j’en  taille  moins  souvent  quel- 
qu’une : j’en  pose  plus  rarement  encore:  et 
enfin  je  n’en  cimente  presque  jamais.  C’est 
que  j’aime  encore  mieux  la  conservation  de 
l’ouvrier  que  l’achèvement  des  ouvrages. 

Cependant  je  me  plais  beaucoup  à me 
bercer  de  l’espérance  d’en  apporter  un  jour 
quelqu’un  à Paris,  pour  l’y  faire  imprimer 
sous  mes  yeux,  et  pour  y revoir  mes  amis. 
J’ose  me  flatter  que  vous  êtes  encore  du 
nombre,  Madame:  au  moins  est -il  bien  sûr 
que  je  suis  toujours  le  vôtre. 

De  Madame  Necker  à Le  Sage . 

Paris  ce  a5  Septembre  1768. 

.....  J’ignore  toutes  les  nouvelles  littéraires 
qui  pourroieut  vous  intéresser.  Le  monde  et 
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mes  nouveaux  amis  m’ont  détournée  malgré 
moi  des  objets  philosophiques  dans  lesquels 
votre  conversation  me  faisôit  trouver  tant  de 
charmes;  et  si  j’ai  gagné  à Paris  un  peu  de 
celte  simplicité  et  de  ce  naturel  apparent  , 
qui  n’est  autre  chose  que  l’art  de  délayer  ses 
idées,  j’ai  perdu  l’attention  et  le  pouvoir 
d’approfondir  , sans  lequel  on  ne  connoit 
jamais  les  forces  de  son  intelligence , ni  le 
plaisir  d’en  avoir  une.  Je  suppose  et  j’aime’ 
à supposer  que  l’histoire  de  mes  pensées  vous 
intéresse  encore.  Nous  attendons  avec  impa- 
tience les  Incas  de  Mr.  Marmontel  et  les 
Saisons  de  Mr.  de  Saint-Lambert.  Le  premier 
de  ces  ouvrages  me  paroît  un  chef-d’œuvre 
d'imagination , le  second  est  plein  de  sensibi- 
lité , de  poésie  et  d’une  douce  tristesse  qui 
pénètre  et  qui  dispose  à l’attention. 

De  Madame  Necker  à Le  Sage. 

* A Paris  ce  16  Novembre  177 J. 

Je  suis  en  vérité  confuse  d’avoir  laissé 
écouler  plus  de  deux  mois  sans  répondre  à 
votre  lettre  ; et  je  ne  puis  m’excuser  que 
par  les  sentimens  de  mon  cœur  qui  vous  est 
toujours  tendrement  attaché;  permettez  ce- 
pendant que  j’entre  dans  quelques  détails.  Je 
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cherche  souvent  très-long-temps  un  moment 
de  solitude  j je  suis  entoure'e  de  devoirs  réels, 
de  devoirs  factices,  et  de  devoirs  plus  nom- 
breux encore  que  ip’impose  le  sentiment  ; 
Mr.  Necker  est  toujours  d’une  santé'  très- 
foible,  tout  se  réunit  en  un  mot  pour  m’en- 
lever à moi-même,  c’est-à-dire  au  désir  vif 
et  sincère  que  j’éprouve  dans  tous  les  instans 
de  ma  vie,  de  m’acquitter  envers  l’amitié  et 
la  reconnoissance.  J’avoue  aussi  que  la  crainte 
de  vous  être  importune,  même  en  cherchant 
a vous  plaire,  m’a  fait  mettre  un  plus  grand 
intervalle  entre  votre  lettre  et  ma  réponse  : 
je  remis  cependant  votre  lettre  dans  le  temps 
à Mr.  d’Alembertj  il  me  la  renvoya  avec  un 
petit  billet  que  je  joins  ici,  où  vous  ttou- 
verez  les  époques  qui  vous  manquoient.  Je 
vous  suis  très-obligé  pour  moi-même  de  la 
notice  que  vous  m’envoyez  de  votre  système  : 
celte  notice  a servi  à me  retracer  des  idées 
qui  me  sont  bien  précieuses  encore  j je  la 
garderai  avec  soin,  et  je  vous  la  rendrai 
'y  lorsque  vous  ferez  imprimer  votre  ouvrage. 
Je  pense  que  vous  pourriez  l’insérer  en  entier 
ou  en  partie  dans  la  préface  ou  dans  les  jour- 
naux. De  toute  ma  société,  Mr.  d’Alembert 
est  le  seul  qui  ait  appliqué  ses  travaux  et  ses 


Digitized  by  Google 


( *92  î 

facultés  à diflerens  objets;  et  c’est  même  und 
des  causes  de  sa  grande  réputation,  et  peut- 
être  du  charme  infini  de  sa  conversation  va- 
riée , claire  et  solide.  Tous  mes  autres  amis 
ne  s’occupent  de  philosophie  que  dans  ses 
rapports  avec  la  socie'te'  : car  la  socie'té  est 
devenue  le  caractère  distinctif  des  Parisiens, 
et  c’est  à ce  but  unique  qu’on  ramène  tout; 
on  trouve  encore  cependant  des  têtes  pen- 
santes qui  désirent  des  alimens  plus  solides, 
et  qui  sauront  admirer  votre  ouvrage;  ce 
sont  ces  bons  esprits  qui  se  joignent  à moi 
pour  vous  féliciter  de  votre  application  au 
travail  et  de  votre  génie , et  qui  attendent 
votre  ouvrage  avec  impatience.  Je  n’ai  point 
eu  de  nouvelles  de  Mr.  * * *.  Je  n’oublierai 
rien,  j’espère,  si  l’occasion  s’en  présente, 
de  ce  qui  peut  faciliter  un  projet  qui  m’in- 
téresse sérieusement.  J’ai  appris  à distinguer 
les  calculs  mathématiques  des  calculs  de  mé- 
nage, et  je  vous  assure  que  j’entends  mieux 
à présent  les  uns  que  les  autres:  s’il  arrive 
que  vous  m’écriviez  une  fois  ( sans  que  je 
l’exige  cependant)  dites -moi  je  vous  prie 
quelques  détails  sur  Madame  ***.-Los  at- 
tentions qu’elle  a toujours  eues  pour  ma 
respectable  mère,  m’intéressent  à son  sort. 

■ Est-elle 
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Est-ellç  heureuse?  est-elle  dans,  l’abondance? 
et  chez  qui  vit -elle  à Lausanne?  Adieu, 
Monsieur,  je  suis  toujours,  comme  à Genèvé 
même,  votre  bonne  et  recounoissante  amie, 

CüRCHOD  NECKER. 

' ' . ! ; ;•  . '• 

Billet  de  d’ jIlembtait  joint  à la  lettre 
. : précédente.. 

J’ai  l’honneur  de  vous  renvoyer,  Madame, 
la  lettre  de  Mr.  Le  Sage  que  vous  m’avez  fait 

l’honneur  de  me  communiquer.  ; A 

l’égard  de  son  système,  il  est  nécessaire,  pour 
en  juger,  de  le  voir  avec  toutes  les  preuves 
dont  il  se  propose  de  l’appuyer;  je  ne  puis 

que  l’inviter  à les  donner  au  public. 

. • ' , 

De  Le  Sage  à Madame  Necker. 

• • A Genève  cè  3 Septembre  177?^ . 

Je  n’ai  rien  à vous  apprendre  de 

mes  compositions,  si  ce  n’est  que  j’ai  beau 
en  resserrer  les  plans,  ils  sè  trouvent  encore 
trop  vastes  pour  mes  forces.  11  ine  semblé 
cependant  que  je  pourrai  publier  dans  uh. 
an  une  histoire  de  la  pesanteur  où  je  ne 
ferai  point  encore  mention  des  auteurs  vivans'j 
six  mois  après  mes  considérations  de  physi- 
que générale , qui  seront  une  révision  ua 

r-:  - n *; 
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peu  hardie  de  cette  science-là,  et  tout  de 
suite  mes  propres  recherches  sur  la  pesan- 
teùr , dont  l’édifice  des  preuves  fera  le  prin- 
cipal mérite.  Je  prévois  moins  en  quel  temps 
je  pourrai  mettre  au  jour  mon  essai  sur  les 
agens  secondaires,  qui  servira  de  confirma- 
tion ultérieure  à l’agent  primitif,  et  la  suite 
de  l’histoire  de  la  pesanteur,  où  je  consi- 
gnerai les  opinions  et  les  travaux  des  au- 
teurs vivans,  quorum  pars  magna  fui  (t). 

De  Madame  Necier  à Le  Sage. 

A Paris  ce  16  Août  1774. 

Je  veux  bien,  Monsieur,  pour  ne  pas  me 
rendre  trop  importune , laisser  écouler  plu- 
sieurs mois  sans  vous  répondre,  mais  je  ne 
veux  pas  que  cet  intervalle  soit  assez  long 
pour  me  faire  oublier.  Je  vous  assure  que 
votre  amitié  m’est  toujours  infiniment  pré- 
cieuse, et  j’ai  un  très-grand  plaisir  à nourrir 
ce  sentiment  dans  mon  cœur  et  à le  activer 
dans  le  vôtre;  je  vois  souvent  des  Genevois, 
et  j’en  vois  bien  peu  qui  me  donnent  de 
de  vos  nouvelles;  tout  absorbé  apparemment 
dans  les  soins  qu’exige  votre  santé,  et  dan* 


(1)  « Sans  m’çublipr  moi-même.  » 
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les  travaux  littéraires  , vous  n’avei  pas  lé 
temps  de  vous  livrer  à la  société,  vous  ne 
devez  donc  pas  être  étonné  si  je  réclamé 
mes  anciens  droits  auprès  de  vous,  en  de-* 
mandant  seulement  une  lettre  toutes  lés  an-*- 
ne'es.  Je  désire  également  d’être  instruite  de 
votre  santé  morale  et  physique,  je  sais  com-* 
bien  votre  bonheur  dépend  du  succès  de 
votre  ouvrage.  L’homme  de  ce  pays  qui 
vous  rend  le  plus  de  justice,  c’est  Mr.  de 
Buffon.  Il  attend  votre  livre  avec  impatience. 
11  a pour  vous  ce  qu'Hélve’tius  appelle  une 
amitié  sentie.  Ses  grandes  lumières  en  tout 
genre  le  mettent  à portée  de  juger  sainement 
de  celles  des  autres.  Je  ne  crois  pas  que  vos 
yeux  vous  aient  permis  de  lire  son  nouvel 
ouvrage  sur  les  élémens.  J’aitnerois  bien  ce- 
pendant à le  voir  juger  avec  impartialité  : car 
à Paris  tout , jusques  aux  systèmes  de  la 
nature,  est  l’effet  des  passions.  Telle  est  la 
suite  de  celte  sociabilité  dont  l’amour-propre 
sert  de  lien  apparent  entre  les  individus, 
pendant  qu’il  les  sépare  fdüs  réellement  que 
ne  font  les  montagnes  ét  les  déserts. 

L’aimable,  le  galant,  lé  léger  Mr.  Gresset 
est  revenu  à Paris,  après  quinze  ans  de  séjour 
à Amiens.  Dans  le  discours  qu’il  a fait  k la 

- N a 
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réception  de  M.  Suard,  il  a voulu  se  montrer 
avec  toutes  les  grâces  qu’il  a voit  autrefois  , 
et  malheureusement  il  s’est  donne'  tous  les 
ridicules  dont  il  nous  avoit  appris  à nous 
moquer.  Nous  eûmes  ce  jour-là  un  spectacle 
extraordinaire  :toute  l’Académie  en  corps  dans 
l’appareil  le  plus  respectable,  une  assemblée 
nombreuse,  un  vieillard  qui  ajouloit  à sa 
réputation  par  ses  cheveux  blancs,  qui  fut 
précédé  par  des  applaudissemens  généraux , et 
dont  toutes  les  paroles  étoient  attendues 
comme-  des  oracles;  et  qui  trouva  moyen  de 
perdre  en  un  quart- d’heure  toute  la  masse 
d’estime  littéraire  qu’il  s’étoit  acquise  depuis 
si  long-temps;  le  Yervert  et  le  Méchant  res- 
tent, mais  l’auteur  n’est  plus,  ,,'s 

1 De  Le  Sage  à Madame  NecJcer. 

1 i- U : ■ - ; : ‘ 

Genève,  26  Septembre  177 5. 

SI . v ’ ♦ • * ■ * * • . ■ * 1 

, ; Votre  jeune  recommandé  (1)  n’arriva 
qu’avant-hier.  Je  passai  la  soirée  avec  lui...,. 

. Quant  au  premier  supplément  de  son  il- 
lustre papa  , sur  le  compte  duquel  j’avois 
cru  pouyôir  vous  écrire  assez  naturellement, 
quoique  m’attendant  bien  que  ma  lettre  lui 


1.  (0  l*e  jeune  Buffon.  v 
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seroit  montrée  : je  vous  suis  très-obligé’  de' 
l’intention  qui  vous  a engagé  à ne  lui  com- 
muniquer cette  lettre  que  par  extrait  et  avec 
des  adoucissemens.  Seulement  j’aimerois  que 
ce  que  vous  lui  en  avez  transcrit,  pendant 
son  séjour  à Montbard , ne  lui  eût  été  doüné 
que  comme  ce  qui  vous  avoit  paru  être  la 
substance  de  ce  que  je  vous  en  avois  dit, 
et  non  comme  étant  les  propres  termes  dont 
je  m’étois  servi,  parce  que  j’avois  déjà  adouci 
ces  termes,  tout  autant  que  la  vérité  pouvoit 
le  permettre. 

A moins  de  quelque  nouveau  surcroît  d’in- 
firmités , je  publierai  certainement  l’année 
prochaine  deux  opuscules  qui  sont  très- 
avancés;  l’un  qui  démontre  l’insuffisance  de 
l’attraction  commune  (celle  qui  suit  la  raison 
inverse  des  quarrés  des  distances)  pour  expli- 
quer la  cohésion  ; l’autre  qui  démontre  la 
possibilité  d’expliquer  cette  attraction  par 
impulsion. 

Quant  au  grand  ouvrage  qui  de  voit  établir’ 
la  réalité  de  cette  impulsion-là,  je  n’ai  pas 
à présent  assez  de  courage  et  de  forces  , pour 
le  mettre  en  état  d’être  publié  tout  à la  fois. 
Mais  je  le  publierai  par  lambeaux,  à mesure 
qu’on  paroîlra  douter  de  la  solidité  de  telle- 
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ou  telle  partie  de  l'édifice  dont  j’aurai  fait 
çonnoître  le  plan. 

L’opuscule  qui  démontré  V explicabilitè  de 
l’attraction  commune  par  mes  corpuscules 
ultramondains  , sera  un  recueil  de  lettres  sur 
la  nature  et  sur  la  cause  de  la  pesanteur , 
où  j’insérerai  entr’autres  toutes  celles  que 
j’ai  pu,'  ou  que  je  pourrai  me  procurer,  qui 
ont  été  e'erites  par  Nicolas  Fatio  de  Duillier 
touchant  celte  cause.  Or  il  en  a e'erit  deux 
à Mr.  Fonteneliæ,  qui  fit  re'ponse  à la 
première.  Et  j’imagine  qu’elles  doivent  être 
entre  les  mains  de  Madame  Geoffrin,  ou 
d’autres  personnes  sur  qui  vous  avez  sûrement 
du  crédit.  Oserois-je  vous  prier,  Madame,  de 
m’en  procurer  une  copie 

De  Madame  Necter  à Mr.  Le  Sage. 

Ce  ai  Octobre'  1786. 

Ainsi,  Monsieur,  il  vous  reste  assez  de 
souvenir  de  vos  amis  pour  que  vous  cherchiez 
encore  à les  rendre  heureux.  Votre  lettre 
m’a  fait  un  extrême  plaisir;  car  vous  m’êtes 
toujours  présent,  et  je  n’oublierai  de  ma  vie 
les  marques  d’amitié  et  d’intérêt  que  j’ai 
reçues  de  vous;  je  joins  à ce  précieux  sen- 
timent de  la  reconnoissance , le  regret  d’une 
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conversation  si  variée,  si  analogue  à mes 
goûts , que  celle  de  nos  grands  hommes  n’a 
pu  m’en  de'dommager  entièrement.  Vous 
savez  mêler  vos  pense'es  avec  celles  d’autrui , 
et  faire  ensorte  que  l’ignorance  de  vos  in- 
terlocuteurs ne  vous  soit  pas  inutile;  mais 
la  plupart  de  nos  beaux  esprits  marchent 
seuls  dans  la  conversation,  comme  à la  gloire, 
et  c’est  ainsi  qu’ils  diffèrent  et  de  Vous  et 
des  anciens. 


Je  n’ai  rien  à vous  dire  de  mon  sort  par- 
ticulier. Je  suis  dans  l’âge  où  l’on  le  compose 
plus  que  jamais  et  de  celui  desautres  et  du 
cours  de  ses  pense’es.  Ainsi  sous  ces  deux 
rapports  vous  entrerez  toujours  dans  la  suite 
de  ma  vie.  D’ailleurs  mon  état  est  compose' 
de  bien  et  déniai,  comme  celui  de  tous  les 
hommes.  Nous  trouvons , Mr.  Neckeretmoi, 
des  délices  toujours  nouvelles  dans  une  union 
bien  assortie , et  nous  y trouvons  aussi  des 
peines  bien  cuisantes  dans  les  inquiétudes 
que  nous  donnent  notre  mauvaise  santé;  la 
mienne  surtout  est  depuis  quelques  -années 
dans  un  état  déplorable , mais  enfin  j’existe 
encore,  et  tant  que  je  serai  dans  ce  monde, 
je  me  réjouirai  de  vous  y savoir  avec  moi , 
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et  de  pouvoir  vous  marquer  quelquefois  com- 
bien je  suis  sensible  à ce  plaisir. 

A Mr.  Le  Sage  le  philosophe. 

Paris  ce  20  Octobre  1788. 

Je  ne  veux  pas  me  faire  haïr,  Monsieur, 
je  serois  trop  malheureuse  ; mais  la  nature 
de  votre  imagination,  cpii  m’est  bien  connue, 
me  fait  craindre  egalement  et  de  vous  écrire, 
et  de  garder  le  silence.  Vous  m’oublierez 
si  je  ne  parle  point;  je  vous  importunerai 
si  je  parle.  — Mon  choix  est  fait,  j’aime 
mieux  vous  importuner;  mais  pour  que  le 
mal  soit  le  moindre  possible , aimez-moi  tou- 
jours, et  diles-le  moi  rarement,  et  ce  sera 
assez  pour  me  satisfaire:  aussi  bien,  je  ne 
puis  plus  vous  entretenir  de  l'attraction  et  de 
vos  belles  decouvertes  : nous  sommes  si  oc- 
cupas à arranger  ce  monde  en  dedans , que 
nous  ne  pensons  plus  guères  à ce  qui  se 
passe  air  dehors.  Si  nous  pouvions  établir 
une  harmonie  pareille  à celle  que  vous  avez 
imaginée,  si  les  plus  petites  parties  de  l’admi- 
nistration servoient  à contenir  les  grands  corps 
autour  de  leurs  centres,  enfin  si  les  passions 
6C  calculoient  comme  vos  globules,  Mr.  Neclvcr 
ne  seroit  pas  si  accablé  sous  le  poids  des 
affaires. 
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Ce  moment  n’est  pas  trop  favorable  pour 
traiter  des  interets  particuliers.  Maigre  le 
respect  que  Mr.  Ncckcr  a pour  les  mathé- 
matiques, il  pense  encore  plus  qu’il  ne  cal- 
cule , il  prévoit  plus  qu’il  n’additionne , et 
il  e'coule  encore  plus  son  instinct  et  des  aperçus 
fugitifs,  que  des  données  ou  des  cliifTres.  Je 
ne  sais  même  s’il  y a dans  ses  bureaux  au- 
cune place  qui  pût  convenir  à Mr.  * * 
Cependant  j’ai  écrit  à ce  galant  homme  poul- 
ie prier  de  s’adresser  directement  à Mr.  Necker. 
Il  veut  être  juge  lui -même  des  instrumens 
dont  il  se  sert,  et  quant  aux  places  plus 
éloignées  de  lui,  il  paroît  qu’elles  sont  des- 
tinées à des  réformes,  ou  à sauver  des  ré- 
compenses onéreuses  au  trésor  royal:  ce  qui 
ne  m’empêchera  pas  cependant  de  rappeler 
Mr.  * * * , quand  l’occasion  s’en  présentera  j 
mais  j’ignore  quel  sera  le  succès  de  ma 
démarche. 

A présent  la  vie  de  Mr.  Necker,  fût-elle 
dans  un  seul  jour  aussi  longue  que  celle  de 
M.ithusalem,  ne  pourroit  suffire  à toutes  ses 
occupations.  Moi,  comme  satellite,  et  quoique 
fort  peu  digne  de  l’être  , je  suis  emportée 
dans  le  tourbillon  , malgré  moi,  et  je  n’ai 
plus  même  la  force  de  tenir  la  plume.  Je 
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dicte  : vous  l’avez  permis  j j’ai  besoin  de 
toute  sorte  d’indulgence  , excepte'  d’une 
seule,  et  si  vous  lisiez  dans  mon  cœur, 
vous  comprendriez  aisément  où  j’ai  placé 
cette  exception. 

C.  de  Naz.  NeckeRj 
Au  même. 

Versailles,  8 Février  1789. 

Je  suis  combattue,  Monsieur,  parla  crainte 
de  vous  être  importune,  et  par  celle  de  pa~ 
roître  ne'gliger  les  anciens  droits  de  l'amitié, 
pour  me  livrer  à beaucoup  d’idées  nouvelles. 
Je  ne  vois  qu’un  moyen  de  concilier  ers 
deux  réflexions  contraires:  recevez  ma  lettre, 
et  n’y  répondez  pasj  pensez  seulement  que 
rien,  dans  le  monde,  ne  peut  me  faire  ou- 
blier les  marques  d’intérêt  que  vous  m’avez 
données  pendant  ma  jeunesse  , et  la  recon- 
noissance  que  je  vous  dois  pour  les  goûts 
que  j’ai  conservés  et  que  vous  m’avez  appris 
à cultiver.  Dans  les  progrès  que  vous  avez 
faits  , il  vous  est  permis  de  rejeter  l’échafaud 
avec  lequel  vous  avez  commencé  l’édifice  : 
vous  pensez,  comme  le  grand  homme  que 
j’ai  perdu  (1),  et  qui  avoit  toujours  regardé 


(1)  BuCfon, 
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les  raatlie'matiques  comme  une  science  factice,' 
dont  l’évidence  étoit,  en  quelque  manière, 
illusoire,  parce  qu’elle  ne  procédoit  que  de 
l’identité  des  idées.  Je  ne  suis  pas  surprise 
non  plus  que  vous  rejetiez  tous  les  appuis 
étrangers  : votre  esprit  est  entièrement  ori- 
ginal, et  les  imitateurs  seuls  peuvent  s’accoler 
les  uns  aux  autres;  mais  je  m’arrête:  je  ne 
pourrois  parler  de  vous  sans  fixer  trop  mon 
attention  sur  un  temps  qui  n’est  plus,  et 
qu’un  autre  genre  de  bonheur  n’effacera 
jamais  de  ma  mémoire.  Livrez-vous  à l’étude 
de  la  nature,  tandis  que  nous  tâcherons  de 
contribuer  au  bieu-êlre  de  ceux  qui  l'habi- 
tent; et  si  nous  nous  rendons  dignes  de 
votre  approbation  , nous  croirons  n’avoir  pas 
été  inutiles  sur  la  terre.  Recevez  l’assurance  - 
de  notre  tendre  et  inviolable  attachement. 
J’ai  l’honneur  etc. 

C.  de  Naz.  Necker 

De  Le  Sage  à Madame  Necker. 

3o.  Août  1789. 


k . . . . * 

Quand  on  envisage  la  légéreté  avec  laquelle 
les  Athéniens  passoient  du  plus  juste  enthou- 
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siasme  pour  un  de  leurs  grands  hommes  à 
de  petites  restrictions  inconsidérées  sur  les 
meilleurs  avis  ; on  ne  peut  pas  se  refuser  à 
celle  reflexion,  que , dans  le  bien  qu’on  fait  à 
de  tels  peuples,  il  ne  faut  absolument  compter 
que  sur  sa  propre  satisfaction  intérieure;  et 
tout  au  plus,  sur  la  justice  de  la  postérité. 

Quand  je  pense  aussi  au  malheureux  crédit 
que  les  sophistes  avoient  acquis  sur  la  même 
nation,  je  ne  peux  m’abstenir  de  cette  seconde 
réflexion:  c’est  qu’il  seroit  très-nécessaire  de 
distinguer  deux  sortes  d’éloquence  ; et  de 
bien  avertir  les  hommes , dont  la  pluralité 
peut  influer  sur  le  bonheur  d’une  nation  , 
qu’ils  doivent  se  défier  de  ces  traits  brillans, 
qui  n’envisagent  leur  objet  que  sous  une 
seule  face. 

Cette  petite  incartade  contre  la  fausse  élo- 
quence , me  ramène  naturellement  à moi- 
même,  par  une  troisième  réflexion:  c’est  que 
l’hyperbole  s’est  tellement  emparée  de  toutes 
les  plumes,  que  se  plaindre  d’un  manque 
d’expressions  suffisantes  est  devenu  un  lieu 
commun  de  tous  les  orateurs , même  au 
moment  qu’ils  s’expriment  le  plus  énergie 
quement. 

Que  reste-t-il  donc  à dire  aux  écrivains  à 
qui  elles  manquent  réellement? Rien. 
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Vous  savez',  Madame,  que  c’a  malhéureù- 
sement  été  mon  cas  de  tout  temps.  Et  ce. 
l’est  encore  plus  à présent  que  l’âge  et  les 
infirmite's  ont  réduit  mes  faculte’s  intellectuelles 
encore  au  dessous  de  ce  qu’elles  étoient.  i 

J1  me  semble  pourtant  que  mon  cœur  au 
moius  n’a  pas  baissé  , puisque  j’y  retrouve 
encore  tous  les  mêmes  sentimens  que  je 
vous  avois  voués  pour  la  vie. 

De  madame  Necher , à Le  Sage. 

Ce  27  novembre  178g. 

En  lisant  votre  lettre  , Monsieur  , j’ai  été 
frappée  d’un  juste  étonnement.  La  position 
où  nous  sommes,  qui paroît  échapper  à tous 
les  étrangers  , vous  est  présente  comme  si  vous 
étiez  au  centre  ; je.  vois  qu’il  ÿ p quelque 

chose  de  si  subtil  dans  une  raison  exe.rcée 

1 

par  les  sciences  , qu’elle  pénètre  toits  les 
objets  et  à toutes  les  distances;  et  elle  ap- 
prend mieux  à connoître  les  hommes  du. 
point  de  hauteur  où  elle  est,  qu’on  ne  peut 
faire  en  rampant  sur  la  terre  avec  eux  ; vos 
réflexions  sont  d’une  justesse  parfaite.  Je 
connois  les  Athéniens  aussi  bien  que  St.  Paul 
lui-même  ; car  il  n’avoit  pas  vécu  aussi  long- 
temps avec  eux  , et  après  le  don  de  l’Évan* 
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gile  , je  crois  que  le  livre  sur  V importance 
des  opinions  religieuses  e'toit  un  des  plus 
grands  bienfaits  qu’on  pût  répandre  sur  Une 
nation.  Jugez  donc  quelle  est  ma  douleur  : 
fortune  , talens  , sentimens  , travaux  , vie 
même , tout  a été  prodigué  ; et  nous  avons 
en  échange  les  spectacles  que  les  oadnibales 
eux-mêmes  se  refuseroienl , et  plus  propres  à 
faire  reculer  le  soleil  d’horreur  que  le  festin 
même  d’Atrée.  Oh  ! qui  me  l’auroit  dit , 
dans  ces  premiers  jours  d’une  éducation  où 
une  parole  dure  parbissoit  un  crime  , qui 
me  l’auroit  dit  que  mes  pas  scroiént  souillés 
par  le  sang  , et  que  le  récit  des  e'vénemens 
du  jour  me  proeureroit  toutes  les  angoisses 
de  la  mort  ! Rien  ne  peut  vous  peindre  , 
Monsieur  , les  résultats  inhumains  de  ces 
livres  où  l’humanité  étoit  présentée  comme 
la  seule  vertu  et  la  seule  religion.  Mais  je 
me  tais.  Un  jour  peut-être  il  ine  sera’ 
doux  d’unir  ma  pensée  à la  vôtre.  A pré- 
sent tout  mon  temps  est  en  action.  Et  je  me 
dérobe  seulement  pour  cultiver  votre  amitié, 
qui  me  $era  chère  jusqu’au  dernier  instant. ! 
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De  la  même  au  même. 

Coppet  28  septembre. 

Je  suis  charmée  , Monsieur , de  la  lettre 
que  je  reçois  de  vous , je  vous  retrouve  le 
même  en  esprit  et  en  raison  , et  j’aime  à me 
flatter  que  maigre'  mes  rides , quelques  heure* 
de  conversation  me  rendront  des  sentimens 
d’amitié , auxquels  je  n’ai  cessé  d’attacher  le 
plus  grand  prix.  Yotre  comparaison  du 
Kirkajon  est  charmante  : heureusement  que 
le  ver  de  l’envie  n’a  fait  qu’obliger  là  plante 
à se  déplacer  ; et  mon  devoir,  comme  mon 
goût,  est  d’employer  tous  mes  soins  à la 
cultiver  et  à la  faire  fleurir  ailleurs;  je  viens 
de  faire  un  grand  voyage  moral  : j’avois  cru 
les  hommes  trop  civilisés;  et  je  les  ai  trouvés 
barbares.  Ceux  que  j’ai  vus  dernièrement  n’ont 
aucun  rapport  avec  l’espèce  humaine  qui 
m’étoit  connue  ; et  j’ai  éprouvé  aussi  que  je 
ne  me  connoissois  pas  moi-même  , ni  tous 
les  mouvemens  dont  mon  âme  étoit  suscep- 
tible. La  tourmente  est  encore  au  fond  de 
mon  cœur  , mais  le  calme  est  dans  notre 
conscience.  J’espère  que  de  là  il  se  répan- 
dra bientôt  sur  tous  nos  sentimens.  J’attends 
le  bonheur,  de  nos  souvenirs  et  de  celui  qui 
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les  juge.  J’attends  nos  plaisirs  , de  l’ami  lie  et 
de  l’estime  , et  dès  que  je  serai  libre  et 
dans  un  meilleur  état  de  sanie'  , j’irai  ré- 
clamer  , pour  M.  Necker  et  pour  moi,  les 
droits  que  vous  m’avez  donne’s , qui  m’ont 
toujours  été'  chers  et  qui  me  le  sont  plus  que 
jamais. 

Ç.  N. 

La  même  au  même. 

Coppet  ce  i4  juillet  1793. 

Ce  n’est  point  moi  , Monsieur,  qui  voqs 
ai  fait  parvenir  votre  manuscrit  sur  les  Causes 
finales , mais  c’est  un  bonheur  pour  moi 
vd’apprendre  qu’il  est  dans  vos  mains  : je 
craignois  qu’il  n’eût  été  perdu  dans  ce  tour- 
billon de  pensées  bizarres  qui  parcourent  la 
jF rance,  et  qui  détruisent  sur  leur  passage 
tout  ce  qui  est  beau  et  utile.  A ce  titre  vous 
méritiez  la  proscription.  Je  présume  que  Mad. 
d’Enville  aura  voulu  mettre  à l’abri  des  évé- 
jiemens  ce  monument  de  vos  lumières  et  de 
leur  excellente  application.  Hélas  ! des  pen- 
sées de  ce  genre  sont  à présent  le  seul  bien 
qui  lui  reste.  . . . . . . * » . * 

V • -ri  f 

kVous  ayez  dans  votre  esprit  , sur  toutes 

sortes 
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sortes  Hé  sujet , upe  mine  précieüsë  ét  pfô-* 
fonde.  Je  voudrois  que  vous  la  donnassiez 
au  public  sans  vous  embarrasser  de  la  nletlrè 
en  œuvre*\  La  forme  que  vrts  idées  ont 
reçues  dans  votre  tète  , pour  que  Vous  puis- 
siez voüs  en  rendre  compte , suffiroil  à vos 
lecteurs}  car  j’ai  souvent  vu  que  dans  la 
solitude  même  , vous  n’êtes  pas  aisément  sa- 
tisfait. Je  lisois  ce  manuscrit  il  y a trente 
ans,  et  je  le  relirai  encore  avec  délices.  Le 
temps  n’est  pas  trop  cruel , quand  il  nous 
laisse  la  faculté  d’admirer  , même  en  nous 
ôtant  celle  d’ètre  admiré;  Ce  temps  ne  vous 
a rien  ôté  à mes  yeux  : je  crois  même  qu’il 
vous  a donné  quelque  Chose  de  plus  , puis- 
qu’il m’a  expliqué  à votre  avantage  ces  petits 
tics  dont  vous  me  parlez  , et  que  le  défaut 
d’expérience  nie  faisoit  regarder  comme  des 
contrastes  , et  souvent  même  comme  des 
disparates  : mais  ils  n’étoient  en  effet  que  la 
résultat  véritablement  harmonieux  d’uii  esprit 
original  et  d’un  caractère  si  rare , qu’il  est 
original  aussi  en  bonté , en  simplicité  , en 
droiture  et  en  exactitude.  Permettez  que  je 
dise  encore  un  mot  sur  vos  causes  finales  , 
dont  je  vous  demande  instamment  l’impres- 
sion sans  autre  embellissement  : lorsqu’on  est3 
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comme  moi , sur  les  confips  de  la  vie  , toutes 
les  ide'es,  viennent  aboutir  insensiblement  à une 
seule  grande  idée,  et  tous  les  senlimens  à un 
seul  sentiment.  L’on  voudroit  ajouter  à sa  con- 
viction de  l’existence  d’un  Dieu  , toutes  les 
convictions , et  à ses  pense'es  toutes  les  pen- 
sées. L’on  voudroit  que  l’édifice  du  bonheur 
fut  tout  en  colonnes  , et  sous  ce  point  de 
vue  encore  votre  ouvrage  est  pour  moi  d’un 
prix  inestimable. 

Ce  que  vous  m’écrivez  , Monsieur , sur  les 
circonstances  où  nous  nous  trouvons  , m’a 
extrêmement  touchée  : votre  opinion  et  votre 
amitié  semblent  recevoir  une  nouvelle  énergie 
de  la  précision  géométrique  de  vos  expres- 
sions, elles  contiennent  à la  fois  tout  ce  qui 
peut  nous  affliger  et  nous  consoler. 

Soyez  mille  fois  tendrement  remercié,  pour 
nous  avoir  si  bien  parlé  de  ce  malheur  qu’on 
partage  peu  dans  le  malheur  général.  Et 
c’est  vous  , dont  l’âme  a été  inaccessible 
à des  pertes  .plus  grandes  ( parce  qu’elles 
tomboient  sur  l’absolu  nécessaire  ) ! vous  qui 
vous  m'ontrez  aussi  philosophe  pour  votre 
fortune  , que  sensible  à celle  de  vos  amis  ! 
Recevez  mon  hommage,  Monsieur,  recevez- 
|e  sous  v>us  les  rapports  de  l’estime  et  de 
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P^mitiê  , et  d’une  douce  et  ancienne  recon- 
noissance. 

La  même  au  même*. 

A Goppet  ce  5 novembre  1793. 

Madame  ***  m’a  dit  , Monsieur , que 
Vous  cherchiez  un  exemplaire  de  Plutarque. 
J’en  ai  deux , l’un  d’Àmyot  et  l’autre  de 
Dacier.  J’en  fais  peu  d’usage.  Je  n’aime  pas 
Amyot  , maigre  ces  mots  anciens,  qui  plai- 
sent seulement  comme  nouveaux  à notre 
oreille  de'goutée.  jEt  les  phrases  modernes 
de  Dacier  sont  si  communes  , qu’elles  de- 
vroient  être  regardées  comme  vieilles  et  hors 
d’usage.  Vous  voyez,  Monsieur,  que  je  ne 
vous  ferai  pas  Un  sacrifice  , en  vous  envoyant 
celui  de  ces  deux  exemplaires  qui  peut  vous 
être  agre'able  ; et  cependant  je  corinois  peu 
de  personnes  à qui  il  me  fût  plus  doux  de 
procurer  quelques  jouissances  aux  de'pens  des 
miennes.  Votre  ancienne  amitié'  est  gravée 
au  fond  de  mon  cœur  et  la  triste  cannois- 
sancc  des  hommes  me  prosterne  chaque  jour 
davantage  en  pre'sence  de  la  véritable  vertu 


O a 

\ 


Digitized  by  Google 


( 213  ) 

Réponse  de  he  Sage  à Madame  Nécher. 

Genève  g novembre  1793. 

Votre  lettre  du  cinq  de 

ce  mois  débuté  par  l’offre  très-obligeante  de 
l'une  de  vos  deux  traductions  dë  Plutarque, 
à nion  choix.  Je  possédons  depuis  long-temps 

une  édition  incomplète  de  celle  d’Amyot 

et  j’ai  lu....  tout  ce  qui  pouvoit  m 'intéresser 
dans  les  traités  qui  manqhoienl  à mon  exem- 
plaire : De  sorte  que  je  ne  veux  absolument 
plus  revenir  jamais  à cet  auteur  là  , vu  la 
multitude  des  autres  lectures  qui  me  restent 
à faire,  beaucoup  plus  appropriées  à mes 
desseins  : sans  "compter  que  le  temps  .qui  me 
reste  à vivre  sera  même  beaucoup  trop  court, 
pour  rédiger  .....  les  matériaux  que 
, jîai  déjà  amassés. 

Vous  finissez  , Madame  , par  me  demander 
quelle  est  la  réduction  qu’a  subie  ma  petite 
fortune.  Le  voici  : plus  de  la  moitié  de  mon 
revenu  consistoit  en  rentes  viagères  sur  la 
Frauce  , partie  sur  ma  propre  tête  , partie 
sur  trente  autres.  Or  vous  savez  en  quel 
rapport  les  rentes  qui  nous  viennent  de  ce 
pays-là  sont  à présent  diminuées.  Environ 
le  quart  du  reste  de  mou  bien  étoit  chez  ***, 
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dont  on  n’attend  presque  plus  rien.  Je  suis 
porteur  d’un  billet  solidaire  dont  huit  sig- 
natures sur  dix  ont  manque.  Le  taux  des 
intérêts  de  mes  autres  billets  , a été  réduit 
du  cinq  au  quatre  , et  le  capital  de  quelques- 
uns  est  menacé  d’essuyer  des  banqueroutes, 
avant  que  les  échéances  me  permettent  de 
les  redemander.  Enfin  le  prix  des  denrées 
a fort  augmenté. 

Mais  tout  cela  ne  m’attrisleroit  point , 
pourvu  que  je  pusse  compter  sur  la  paix  et 
l’indépendance  de  ma  patrie,  et  que  je  visse 
jour  à publier  enfin  mes  principaux  ouvrages. 
Et  j’oublie  fort  aisément  mes  pertes,  quand 
je  pense  à la  conservation  de  votre  estime 
et  de  votre  amitié  , ainsi  que  de  celles  de 
quelques  autres  personnes. 

Ar.  B.  Une  humeur  rhumatismale , qui 
s’est  jetée  sur  l’un  de  mes  yeux  , m’avoit 
privé  de  toute  écriture  depuis  huit  jours  : 
et  ma  misérable  façon  de  composer  me  rend 
absolument  impossible  la  ressource  de  dicter. 
Mais  tout  honteux  de  n’avoir  pas  encore 
répondu  à votre  première  lettre  , et  de  m’en 
être  ainsi  laissé  écrire  une  seconde  , j’ai  fait 
un  effort  , dont  le  style  et  les  caractères  de 
cette  réponse  se  seront  ressentis  , et  pour 
lesquels  je  réclame  yotre  indulgence. 
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De  Madame  Necker  à Le  Sage. 

A Rolle  ce  ag  novembre  (i). 

Je  ne  reçois  jamais  vos  lettres  , Monsieur, 
sans  un  mélangé  de  plaisir  et  de  peine': 
car  je  crains  toujours  que  la  marque  d’amitié 
que  vous  me  donnez  ne  soit  en  diminution 
du  fonds  que  votre  cœur  me  conserve  , et 
dont  je  suis  avare  : aussi  avois  - je  e'erit  à 
Mr.  de  vous  éviter  cette  contrariété. 

L’on  vous  a bien  mal  rendu  notre  con- 
versation sur  votre  dernière  lettre.  Je  sais 
depuis  long-temps  que  vous  êtes  singulier  , 
mais  j’ai  appris  à observer  avec  plaisir  toutes 
les  singularités  d’un  homme  distingué  , et 
je  n’ai  jamais  pensé  que  la  plante  indigène 
des  rochers  dût  avoir  les  caractères  de  l’algue 
commune  des  marais.  Et  sourire  en  faisant 
de  pareilles  remarques  , c’est  applaudir  sans 
fadeur.  Je  ne  me  rappelle  pas  ce  qu’on  a 
dit  a ce  dîner  de  Coppel  : je  sais  seulement 
que  mes  lèvres  n’ont  jamais  été  profanées 
par  un  seul  mot  , qui  pût  blesser  une  an- 
cienne amitié  : car  observer  l’originalité  , 
c’est  presque  toujours  découvrir  et  faire  dé- 
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couvrir  aux  autres  , l’empreinte  ineffaçable 
de  la  supériorité. 

De  Le  Sage  à M.  Necher , (sur  la  mort  de 
Mad.  Necker.  ) 

Après  vous-même  , Monsieur  , qui  que  ce 
soit  au  monde  ne  peut  sentir  plus  vivement 
que  moi  , la  perte  immense  que  vous  venez 
de  faire.  Et  rien  ne  seroit  plus  propre  à 
adoucir  ce  cruel  sentiment  que  si  vous  daignez 
m’accorder  quelque  part  dans  votre  précieuse 
bienveillance. 

Je  suis  etc. 

Réponse  de  Necher  à le  Sage. 

/ • ' ' 

A Beaulieu  ce  20  mai  1794. 

Vos  anciennes  liaisons  avec  la  digne  amie 
que  j’ai  perdue  me  donnent  une  relation 
précieuse  avec  vous  , Monsieur  , et  ce  sen- 
timent se  réunit  en  moi  àj  tous  ceux  que 
vous  méritez.  Mon  malheur  est  extrême , 
mais  je  n’ai  pas  le  droit  de  vous  en  occuper. 
Je  me  borne  donc  à vous  offrir  les  assu- 
rances de  mon  inviolable  attachement. 
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J)e  Le  Sage  à Madame  la  Comtesse  de  Rohan^ 
Çhabot  à Paris. 

Genève  17  juin  17631 

, , , , Vous  vous  trompez,  Madame  , 

quand  vous  croyez  que  je  prends  tous  les 
soirs  des  œufs  au  lait  et  des  glaces  chez 
madame  la  Duchesse  (l).*  Je  suis  beaucoup 
plus  sage  à cet  egard  que  l’année  dernière , 
et  je  m’en  trouve  très-bien.  Je  refuse  aussi 
tous  les  dîners  et  toutes  les  veillées  en 
nombreuse  compagnie  ; et  je  m’en  trouve 
très-bien  aussi.  Mais  je  nie  propose  de  voir 
madame  votre  mère  , toutes  les  fois  qu’elle 
sera  seule , ou  à peu  près  seule  , qu’elle 
voudra  bien  me  le  permettre  , et  qu’on  trou- 
vera bon  que  je  me  retire  de  bonne  heure. 
,Vous  comprenez,  Madame,  que  tout  cela 
m’attire  une  infinité  de  plaisanteries,  surtout 
de  la  part  du  docteur  (2) , qui  prétend  à 
présent  que  c’est  vous  qui  nie  rendez  rêveur. 
Comme  ce  n’est  pas  m’accuser  de  mauvais 
goût , je  prends  l’accusation  en  patience.  La 
mérité  est  que  je  me  sens  si  peu  fait  pour 

(1)  La  Duchesse  d’Enville  mère  de  la  Comtesse  dç 
Rohan-Chabot  éloil  alors  à Genève. 

(2)  Tronchin. 
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le  genre  de  vie  qu’on  mène  dans  le  grand 
monde  , et  pour  les  conversations  qui  y dc- 
minent  ; que  je  ne  puis  pas  cacher  l’extrême 
malaise  où  me  jettent  ces  compagnies,  quand 
je  n’ai  pas  pu  les  éviter.  Mais  on  ne  se* 
tromperoit  pas  non  plus  , quand  on  présu- 
meront que  votre  absence  , Madame , me 
lient  fort  au  cœur,  puisque  rien  n’égale  1rs 
sentimens  dont  vous  m’avez  pénétré  pour  la 
vie, 

£)e  Madame  de  Rohan-Chabot  à Le  Sage. 

A Paris  ce  aG  janvier. 

Vous  me  dites  que  M.  Tronchin  vous  pré- 
tend amoureux  , Monsieur  , et  vous  me  priez 
de  n’en  rien  croire.  Mais  le  docteur  est  la 
vérité  même  , et  votre  intérêt  dans  celte 
circonstance  est  de  vous  en  écarter  un  peu  : 
que  voulez-vous  donc  que  j’en  pense  ? Ses 
deux  uniques  visites  ne  me  rassurent  point  , 
vos  insomnies  seules  peuvent  en  être  la  cause, 
je  sais  que  votre  sommeil  a nécessairement 
la  préférence  sur  vos  amours , il  me  faut 
par  conséquent  de  plus  fortes  raisons  pour 
me  rassurer.  \ enez  ici  jouir  du  triomphe  de 
vos  essais  chimiques , je  prendrai  même  ce 
Voyage  sur  mon  compte  , et  ma  jalousie 
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s’évanouira  : mais  si  vous  restez  à Genève , 
je  ne  re’ponds  de  rien 


Le  Sage  à Madame  la  Duchesse  d’Enville 
à Paris. 

Gencre  a3  juin  1764.  . 

Je  ne  sais  si  je  vous  ai  dit,  Madame  , que 
pour  engager  le  public  à lire  ce  que  je  voulois 
lui  donner  sur  la  cause  de  la  pesanteur  , 
j’avois  imagine'  de  l’y  amener  insensiblement 
par  l’ex position  critique  de  tout  ce  qui  a 
jamais  été  écrit  sur  ce  sujet.  II  verra  du 
moins  par  là  que  j’ai1  bien  senti  toute  la  diffi- 
culté de  la  question  , et  toutes  les  objec- 
tions qu’on  oppose  aux  explications  qui  ont 
paru  jusqu’à  présent  ; de  sorte  que  j’ai  ap- 
paremment à lui  offrir  quelque  chose  qui 
est  à l’abri  de  semblables  objections 

De  la  Duchesse  d’Enville  à Le  Sage. 

Paris  ce  11  juillet  1764. 

J’ai  cru  que  vous  vous  étiez  me'pris  en 
m’adressant  votre  dernière  lettre , Monsieur , 
je  me  suis  trouvée  indigne  d’un  morceau 
aussi  savant  : vous  avez  donc  oublié  à quelle 
distance  je  suis  de  votre  sublime  génie  , je 
lie  suis  pas  moins  flattée  de  votre  illusion. 
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Je  serois  très-aise  que  vous  donnassiez 
au  public  l’exposition  dont  vous  me  parlez. 
Vous  le  pre'parez,  par  vos  objections  même  , 
à n’en  point  faire  à votre  ouvrage  , vous 
portez  d’ailleurs  la  lumière  tellement  dans 
les  esprits  , que  si  votre  système  ne  paroîl 
pas  une  démonstration  , il  sera  sûrement 
utile  par  la  manière  dont  vous  le  présenterez. 
Mais  quand  on  vous  connoît  comme  moi  , 
on  a bien  de  la  peine  à croire  qu’il  sorte 
jamais  un  volume  de  vos  mains*.  Les  insom- 
nies , les  maux  d’yeux , les  maîtresses , — • 
que  d’empêcliemens  et  de  distractions  ! 

Comment  voulez  - vous  que  je  sois  sur- 
prise qu’un  homme  qui  est  accoutume  à ne 
parler  que  par  b — x , n’ait  pas  une  chaleur 
d’expression  qui  re'ponde  à celle  de  scs  sen- 
timens  ? Car  enfin  j’espère  que  les  uilramon- 
dains  ne  glaceront  jamais  tout-à-fait  ceux 
que  je  me  flatte  de  vous  avoir  inspires.  La 
lettre  que  Mad.  de  Chabot  a reçu  de  vous  me 
prouve  que  ceux  que  vous  avez  pour  cllo 
sont  d’une  toute  autre  nature.  Vous  lui 
rappelez  des  momens  dont  je  dois , en  mère 
prudente  , ne  me  pas  souvenir.  Elle  nie  charge 
cependant  de  ses  complimens,  ainsi  que  de 
ceux  de  voire  trente-septième  maîtresse.  Je 
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regrette  hien  dé  n’èlre  plus  à porte'e  de  vous 
laisser  tête  à tête  avec  elle.  11  n’y  a pas  de, 
jour  que  je  ne  pense  avec  tendresse  et  dou- 
leur aux  amis  que  j’ai  laisse's  à Genève.  II 
viendra  un  temps  où  j’irai  les  retrouver,  et 
ce  sera  un  plaisir  que  je  sens  mieux  que  je 
ne  puis  l’exprimer. 

i De  Le  Sage  d la  Duchesse  cl' Envi  lie. 

a5  août  17G4. 

Si  vous  saviez  , Madame  , dans  quel  tas 
monstrueux  de  bouquins  et  de  paperasses , 
je  suis  enseveli  depuis  quelque  temps  , vous 
auriez  pitié'  de  ma  pauvre  cervelle.  Jamais 
je  n’aurois  imagine  qu’on  pût  écrire  tant 
de  doctes  fadaises  sur  un  sujet  aussi  simple 
que  l’est  la  pesanteur.  Mais  je  suis  embarque' 
sur  cet  immense  océan  : il  faut  bien  y voguer 
jusqu’à  ce  que  j’aye  fini  ma  pénible  croisière. 
Les  in-  12  et  les  dix- huit  mois  n’y  monteront 
plus  rien  , et  il  faudra  en  venir  aux  in-4.° 
et  aux  trente  mois  : surtout  à cause  que  je 
veux  enfin  payer  mes  dettes  arriérées  à une 
infinité  de  correspondans  , et  décharger  mes 
porte-feuilles  de  plusieurs  petites  pièces  in- 
formes sur  des  questions  qui  passeront  de 
mode  , si  j’attends  plus  long-temps  à publier 
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ce  que  j’en  pense.  Que  sais-je  meme  s’il 
ne  me  faudra  pas  composer  un  abrégé  su- 
perficiel de  ces'  lourds  volumes  , en  faveur 
du  gros  des  lecteurs  ? Je  trouverons  bien  plus 
amusant  de  commencer  pari  là.  Mais  pour 
qu’un  abrégé  soit  bon  , il  ne  doit  être  composé 
qu’après  qu’on  a mis  la  dernière  main  au 
grand  ouvrage.  Pendant  ce  temps-là,  je  pré- 
pare peu  à ppu  les  esprits  à bien  recevoir 
mon  système  , en  faisant  des  envqis  de  mon 
Essai  de  chimie  . mécanique  , précédé  de 
quelques  éclaircissemcns  , aux  physiciens  que 
j«  juge  les  plus  pprtjnens  à.  en  juger.,  les 
plus  disposés  à l’admettre  et  les  mieux  postés 
pour  l’accréditer 

. „ • • s.-Ti  '•  .•  A.  t,Ci 

Réponse  de  la  Duchesse  d’ Enville  à Le  Sage, 

i i ■:  . r-'n  T . 

Paris  ce  19  novembre. 

• ‘ ’ Oli  •••!•!  !.  •",!  , ; .T'-  • . 

Quel  prodige  que  M.  Le  S.]gc  ,<;nseyeli 
dans  des  bouquins  et  des  paperasses  ! Que 
vous  sortirez  lumineux  de  celte  manière  de 
toinbeau  ! Ce  sera  pour  lors  que  vous  serez 
aussi  clair  que  le  soleil  , et  je  n’en,  profi- 
terai pas  ! Mais  les  chaudelels  (l)  ont  donc 


. (1)  Pièce  de  pâtisserie  dont  Le  Sage  eu  ce  temps  là 
mangeoit  pour  se  faire  dormir. 
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fait  le  miracle  de  vous  donner  par  nuit  finît 
heures  de  sommeil.  Car  enfin  de  mon  temps 
vous  ne  travailliez  point  quand  vous  n’en  aviez 
dormi  que  six.  Qu’en  disent  les  Irente-si* 
maîtresses?  Si  les  ultramondains  vous  les  font 
négliger , je  vous  avertis  qu’elle  n’adopte- 
ront point  votre  système.  Je  vous  prie  de 
continuer  à me  rendre  compte  de  votre  travail. 
Je  ne  m’ennuie  jamais  de  ce  qui  peut  aug- 
menter votre  célébrité.  Mais  la  téléologie  (1) 
est  bien  reculée.  J’ai  relu  mon  cahier  à 
Liancourt.  Quel  dommage  que  tant  de  génie 
soit  perdu  ! Car  vous  ne  ferez  jamais  un 
ôuvrage  de  ces  idées  éparses 

De  la  duchesse  d’Enville  à Le  Sage. 

A Paris  ce  19  Décembre  1764. 

Je  serois  bien  plus  choquée  de  votre  silence, 
Monsieur,  si  toute  autre  cause  que  votre  santé 
m’avoit  fait  oublier  de  vous  aussi  long-temps; 
mais  en  vérité  je  vous  crois  incapable  d’un 
entier  détachement  pour  quelqu’un  que  vous 
avez  honoré  de  vos  bontés  et  qui  est  peut- 
être  au  moment  de  vous  en  aller  rappeler 


(1)  Cours  de  téléologie  manuscrit  prêté  par  Le  Sage 
à la  Duchesse  d’Enville. 
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le  souvenir.  Il  est  très-yrai  que  mon  projet 
est  de  mener  ma  petite  à Genève.  Les  habi- 
tans  de  votre  ville  tiennent  tant  de  place 
dàns  mon  cœur  et  dans  mon  esprit,  que  le 
plaisir  de  les  revoir  me  seroit  infiniment  sen- 
sible, si  l’inquiétude  que  me  cause  la  santé 

de  ma  fille  ne  la  balançoit  un  peu.... 

Vous  me  consulterez  donc  sur  votre  his- 
toire critique  de  la  pesanteur.  Vraiment  je 
suis  très-flattée  que  vous  comptiez  mon  avis 
pour  quelque  chose  : je  ne  m’y  serais  pas-at- 
tendue;  mais  il  me  semble,  puisque  yous  me 
permettez  de  vous  en  parler,  que  je  ne  pren- 
drais point  le  parti  de  resserrer  le  plan  de 
cet  ouvrage,  puisque,  de  quelque  manière 
que  vous  y travailliez,  il  ne  finira  jamais: 
j’aimerois  donc  mieux  le  continuer  sur  votre 
premier  plan  ; il  sera  plus  satisfaisant  pour 
votre  esprit,  et  le  public  n’y  perdra  rien:  car 
il  est  impossible  que  les  gens  qui  vous  con-. 
noissent  se  flattent  de  Je  voir  jamais,  à moins 
que  vous  ne  vouliez  vous  résoudre  de  mettre 
votre  santé  entre  les  mains  de  mon  docteur, 
et  de  faire  à votre  célébrité  le  sacrifice  de 
deux  douzaines  de  maîtresses:  pour  lors  voua 
écrirez  autant  que  Mr.  de  Voltaire,  et  vos 
ouvrages  seront  plus  utiles  aux  hommes 
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Réponse  de  Le  Sage  à la  duchesse  d’ En  ville, 

9 Janvier  1765. 

Est-ce  bien  sérieusement,  Madame, 

que  vous  me  donnez  le  conseil  de  n’ecrire 
que  pour  moi?  Dans  ce  cas,  mais  dans  ce 
cas  seulement,  vos  conseils  ne  seraient  point 
des  ordres  pour  moi.  Et  quand  j’ai  pris  des 
engagemens  aussi  honorables  et  aussi  chers  à 
mon  cœur,  il  faudroit  de  terribles  machines 
pour  m’y  faire  manquer.  Il  est  vrai  que  pour 
couper  court  aux  sollicitations  de  mes  amis, 
dont  quelques-uns  voudroient  que  je  brus- 
quasse les  choses,  je  dis  quelquefois  que  mou 
pis-aller  sera  de  m’être  amusé.  Mais  je  ne 
crains  point  d’en  .être  réduit  à ce  pis-aller. 
Et  je  cours  risque  seulement  de  reculer  un 
peu  l’époque  de  la  publication  de  mon  ou- 
vrage, afin  de']e  rendre  un  peu  moins  in- 
digne de  l’attention  du  public. 

De  la  duchesse  d’Enville  à Le  Sage. 

Maçon  ce  10  Décembre  17 65. 

• ; ‘ . * J 1 ; * 

. . . . Monsieur  Sigorgne  me  fut  présent» 

en  arrivant,  et  je  le  distinguai  d’abord  à 
votre  intention.  Vous  avez  été  le  lien  de 
notre  connoissance.  Nous  parlons  beaucoup 

de 
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de  vous , dé  votre  système , cle  votre  génie 
de  votre  âme  et  de  votre  tiofcür,  et  je  ne 
lui  tais  que  vos  singularités.  U est  enchanté 
de  votre  commerce , et  de'sireroit  bien  que 
votre  santé  vous  permît  de  mettre  à fin  votre 
ouvrage,  dont  il  fait  beaucoup  de  cas.  Son' 
projet  est  de  vous  aller  voir  l’année  pro- 
chaine. 11  me  paroît  homme  d’esprit  et  très- 
instruit.  . J’ai  uti  véritable  plaisir  à 

causer  avec  lui  de  notre  ’ ami:  èommun v 

r 

Je  ne  veux  point  que  votis  me  répondiez»' 
Cette  lettre  n’est  qu’un  compte  rendu.  Dormez 
bien  trois  mois  de  suite,  et  puis  vous  me  manJ 
derez  de  bonnes  nouvelles  de  votre  santé • 

' . 1 .i. . , . • i > r . . • j • . . .....  O . . 

Réponse  de  Le  Sage  à lu  duchesse  d’EnviUs., 

- » j. 

Genève  5 Février  *766. 

Quand  vous  m’accordâtes,  Madame,  trois 
mois  de  délai,  peut-être  n’imaginrez-vous 
pas,  que  je  VOUS  prendrois  pféiqué  entière* 
ment  au  mo*l,  Commé  je  Pâi  fait.  Et  jé  trouve 
tout  simple  que  personne  ne  puisse  cütice* 
voir  èbfiimerit  més  facultés  son»  épuisées  atï 
point  de- ne-pouvoir  pas  écrire  quelques  lignes- 
à une  personne  qui  a la  bonté  d’exiger  si  peu 
de  facodsi1 ' 1 Ï'.-V'v  1 

Cet  épuisement  étoit  cependant  très-réel.1 

P 
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Et  maigre  une  inaction  et  une  solitude  presque 
complètes,  ma  tête  n’est  pas  encore  remontée 
au  quart  dels|.  vigueur  qu’elle  possédoit  il  y 
a un  an:,  de  sorte  que  pour  cette  fois,  vous 
n’aurez  encore  de  moi  que  l’insipide  récit  do 
celte  inaction,, et  de  cette  solitude. 

. Non-seuletn^ûl  • je  n’ai  rien  étudié , rien 
calculé,  ni  rien  composé;  mais  encore  je  n’ai 
écrit  presqu’à  personne,  qu’à  Mr.  le  duc  de 
la  Rochefoucauld}  malgré  les  grands  motifs 
que  j’avois  pour?  répondre  à certains  savans. 
Çar  exemple,  vqussaveil’ardent  désir  que  j’avois 
de  lier  correspondance  avec  Mr.  Montucla , 
l’historien  des  piaUiématiqqcs  ; ,il  m’a  écrit  de 
Grenoble,  il  y a plus  d’un  mois,  la  lettre  la 
phrè  obligeante  . et  je  n’y  ài  pasencore  répondu) 

• • • .<  -#^«1  • C O *-i)»  ' 

£;  .J^c  toutes,  les  personnes  que  jo.fpocpn  trois 
ç|iez.  vous,,, .Madame,  c’est-à-dire  do  toute 
Uélitq  dç  qqtveJ^orLne  .çnmpagnie  ; je  n’ai  con- 
tinué à v,oir  quq;  1’exoellent  royloré  Jsiaahppe , 
et  qvm}que  peu  Mr.  Snaitb  (l).  Cqlm-ci  vouloit 
§ûre  cqunoître . MyladiConye;^  pt  le  duc 

A»>U»ll  rj'U'l  ■!',!  ''  ' — s.— ....... . r.  ‘.H  

Adam  Smith,  qui  àcette  époque  ami!  déjà  publié 
la  Théorie  de$  sentimens  moraux , mais  qui  ne  publia  que 
beaucoup  plus  tard  la  Richesse  des  nations. 

W * ~A  * * *”  1 

O* 
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de  Bnckleugh,  mais  je  l’ai  prie  de  me  réserver 
ce  bon  office  pour  Son  retour. 

Du  même  à la  même. 

Au  bosquet  de  la  Queue-d’Àrvé  5 Septembre  176 G. 

Vous  faites,  Madame,  une  furieuse  injure 
à ma  piquante  solitude  de  Savoie,  quand 
vous  la  prenez  pour  une  de  ces  fades  guin- 
guettes de  Plainpalais,  qui  regorgent  de  Voisins 
importuns.  C’est  bien  autre  chose  vraiment. 
Figurez-vous  d’abord  une  maison  entièreVriént 
rustique  ( on  l’appelle  la  Queue  - d’Arve  } j 
éloignée  des  autres  habitations  et  des  grands 
chemins , située  au  bord  d’une  petite*  rivière; 
(l'Aire*  qui  se  décharge  dans  l’Arve,  et  qui 
est  bordée  elle  - même  d’un  bosquet  fort 
touffu);  et  adossée  à une  riante  colline,'  irct 
lidut  de  laquelle  ôrt  trouve  Jtm  petit  bôis1 
(ci-devaitt  le' bois  RiHiet  ôu  de  la  Bâtie'),  fort* 
agréable  par  dui-nrtê'mé,  ét  qui  jouit  des  plus” 
belles  vues,  cntr’âütr'es  de  la  jonction  de 
l’Arve  avec  le  Rhdnêi;  Pttiscz  ensurté  que* 
j’y  vois  quelquefois  mes  âtaôs,  et  que  fc  sut$ 
assez  voisin  de  la  ville  pour  led  alibi  Voir 
très-souvent.  Ét  puis  , continuez  y si  vôui' 
pouvez,  confondre  cette  retraite  avériJ  tïn> 
faubourg  tumullueuit  asservi  aux  plates 
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bienséances  de  la  ville;  où  l’on  ne  respire 
que  les  exhalaisons  des  immondices  dont  tous 
les  jardins  y sont  fumés,  et  où  l’on  entend 
répéter,  à tort  et  à travers,  du  matin  au  soir, 
les  odieux  détails  de  nos  affligeans  démêlés. 

pureté  de  l’air  qu’on  respire  en  pleine 
campagne,  l’exercice  qu’on  est  à portée  d’y 
prendre  aussi  fréquemment  et  aussi  peu  à la 
fois  qu’on  le  sent  nécessaire , enfin  l’exemption 
de  toute  occupation  fatigante  et  gênante:  tout 
cel?  m’a  déjà  rendu  une  partie  de  mes  forces 
corporelles  et  intellectuelles.  Cependant  il  n’y 
a pas  encore  trois  semaines  que  j’y  séjourne; 
c’est-à-dire,  depuis  que  mes  maux  de  dents 
et  me?  fièvres;  m’ont  laissé  assez  de  relâche, 
pour  que  je  me  sentisse  en  état  de  mettre 
vui  peu  à profit  le?  avantages  de  la  campagne. 
C’est  la  première  foi* -de  ma  vie  que  j’ai  joui 
d’upe  liberté  sans  b.qrpe?,  d’un  loisir: absolu, 
et  d’une  solitude,  aussi  complète,  que  je  la 
désire.  Aussi  je  les  savoure  à longs  traits,  et 
je  qrois  leur  devoir  au  moins  la  moitié  de 
mon  mieux  être  physique.  Ainsi  donc  après 
avoir  été,  pendant  si  long-temps,  forcé  par 
mes  indispositions  de  suspendre  mes  com- 
positions, je  les  suspends  à présent  .volon- 
tairement, jusqu’à  ce  que  mes  forces  tne 
•* 
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soient  revenues  au  point  auquel  je  puis  encore 
m’attendre.  Je  devrois  cependant  bien  être  dis- 
pense' de  tout  travail  pour  le  public,  puisque 
je  m’étois  mis  jusqu’à  présent  en  toutes  sortes 
de  postures,  pour  lui  offrir  quelque  plat  de 
mon  métier,  malgvé  mon  incapacité’  quant  à 
la  re'daclion , à l’expression  et  aux  détails  ; 
savoir  en  faisant  les  avances  et  les  proposi- 
tions les  plus  honnêtes  à de  jeunes  gens  qu’on 
m’adressoit  pour  cela.  Mais  j’ai  toujours  été 
dupe  depuis  dix  ans  de  toutes  mes  avances 

d’instruction  et  de  frais De  sorte 

que  je  suis  las  de  lutter  contre  tant  d’obsta- 
cles; et  je  vais  me  borner  aux  petits  ouvrages 
que  je  pourrai  rédiger  et  développer  sans 
avoir  recours  à de  tels  coopérateurs.  J’ins- 
truirai encore  quelques  jeunes  gens,  mais 

sans  aucune  rétribution  actuelle 

J’emploierai  des  mercenaires  qui  s’avouent 
tels,  et  que  l’on  paie  tout  de  suite  à tant  la 
page  ou  l’heure  : en  quoi  je  ne  ferai  qu’imiter 
Descartes , qui  assure  n’avoir  trouvé  son 
compte,  qu’avec  des  gens  à gages  journaliers, 
quand  il  a été  question  de  se  faire  aider  pour 
des  expériences  ou  des  traductions. 

Vous  devez  avoir  de  la  peine,  Madame, 
h concevoir  une  répétition  aussi  soutenue 
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dans  les  injustices  dont  je  me  plains.  NI 
vous  , ni  vos  amis  n’avez  sans  doute  trouve 
autant  d’ingrats.  Voici  la  raison  de  cette  dif- 
férence. Les  hommes  ne  se  moulrent  enfin 
tek  qu’ils  sont  (c’est-à-dire,  presque  tous  des 
insensibles),  que  quand  ils  n’ont  plus  rien 
à attendre  de  leurs  dupes.  Or  les  bienfaits 
des  grands,  n’élevant  jamais  les  petits  jusqu’à 
eux,  ceux-ci  ont  toujours  lieu  d’espérer  ou 
de  craindre  quelque  chose  de  ceux-là:  au 
lieu  qu’un  petit,  qui  accélère  l’avancement 
de  ceux  qui  sont  aussi  petits  que  lui  (à  l’âge 
près  , ainsi  qu’aux  lumières  et  aux  liaisons 
qui  en  sont  la  suite),  les  a bientôt  mis  eu 
état  de  se  moquer  impunément  de  lui. 

En  général,  la  plupart  des  savans  de  ce 
siècle  ont  un  caractère  un  peu  équivoque  : 
non  pas  tant  à cause  qu’ils  ont  secoué  les 
principes  de  leurs  premiers  précepteurs  , 
sans  en  avoir  pu  trouver  d’aussi  décidés  à y 
substituer  , au  milieu  de  cette  fluctuation 
d’opinions  opposées  et  mal  établies  ; qu’à 
cause  de  la  manie  qu’ils  ont  presque  tous 
de  s’introduire  chez  les  grands,  où  ils  con- 
tractent des  goûts  dispendieux  , qu’ils  ne 
peuvent  satisfaire  ensuite  qu’en  tracassant 
s pour  accrocher  quelques  pensions:  manégeà 
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qui  rétrécissent  leur  âme,  et  les  mènent 
insensiblement  à se  regarder  les  uns  les 
autres  comme  des  rivaux  dans  la  carrière 
de  la  fortune  et  des  distinctions,  plutôt  que 
que  comme  des  émules  dans  la  recherche 
de  la  vérité  : de  sorte  que  ces  liaisons  hono- 
rables, où  ils  auroient  pu  puiser  de  l’éléva- 
tion dans  les  . sentimens  , se  trouvent  avoir 
produit  un  effet  tout  opposé,  et  qu’à  un  peu 
de  vernis  près,  ils  n’y  ont  rien  appris  qui 
puisse  les  dédommager  de  cette  simplicité  de 
mœurs  dont  ils  ont  perdu  le  goût.  Joignez 
à cela  que  leurs  patrons,  ne  pouvant  pas 
toujours  leur  procurer  des  emplois  littéraires, 
ils  leur  eu  offrent  quelquefois  d’un  tout  autre 
genre.  Et  ces  prétendus  sages  s’en  saisissent 
avidement , tandis  qu’ils  auroient  pu , sans 
manège,  trouver,  dans  des  occupations  pur 
rement  littéraires,  un  gain  suffisant  pour  vivre 
avec  la  simplicité  convenable  à leur  état, 
pour  jouir  dç  toutes  les  vraies  douceurs  de 
la  société  , et  pour  cultiver  paisiblement  les 
lettres,  où  ils  auroient  dû  placer  tous  leurs 
plaisirs. 

C’est  avec  quelque  connoissance  de  cause, 
que  j’attribue  à la  plupart  des  gens  de  lettres 
un  caractère  moins  sûr  qu’aux  autres  hommes. 
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Dans  la  revue  que  je  faisois  l’autre  jour,  des 
personnes  vivantes  sur  l’affection  desquelles 
je  pouvois  compter  5 le  plaisir  inexprimable 
que  je  ressentis  d’en  trouver  le  nombre  beau- 
coup plus  grand  qu’il  ne  m’avoit  paru  au 
premier  coup-d’œil  , fut  sensiblement  altéré' 
par  la  honte  d’y  voir  si  peu  de  gens  de 
lettres.  . . , 

Réponse  de  la  duchesse  d’Enville  à Le  Sage. 

La  Rocheguyon  ce  g Octobre  1766. 

Je  demande  pardon  au  bosquet  de  la 
Queue-d’Arve , Monsieur,  de  l’avoir  pris  pour 
une  campagne  de  Plainpalais.  Je  crois  véri- 
tablement qu’il  auroit  tout  à perdre,  non- 
seulement  du  côte'  de  la  situation,  mais  de 
celui  des  importuns,  ce  qui  vous  seroit  sû- 
rement bien  plus  de'sagre’able.  La  description 
en  est  charmante  , il  faut  se  bien  porter  dans 
un  si  délicieux  séjour,  l’amour  n’y  seroit  pas 
jnon  plus  trop  étranger. 

De  la  duchesse  d’fin  ville  à fie  Sage. 

A Lianpourt,  ce  25  juillet  1768. 

Avouez,  Monsieur,  que  je  vous  sers  bien  à 
votre  goût;  je  ne  réponds  à vos  lettres  que  plus 
de  deu*  cnois  après  qu’elles  ont  été  écrites  { 
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c’est  un  exemple  que  je  vous  donne  dansla  seule 
vue  de  vous  plaire.  J’ai  cependant  été  tente'e 
plusieurs  fois  de  vous  écrire  pour  vous  prier . 
de  témoigner  à M.  toute  la  part  que  je 
prends  à la  perte  qu'il  a faite.  Ce  compliment 
est  un  peu  tardif,  niais  c’est  votre  faute  : pour- 
quoi avez -vous  tant  de  peur  de  recevoir  des 
lettres  ? Comment  vous  portez-vous  ? Êtes-vous 
à la  campagne?  Vous  occupez-vous  des  ultra- 
mondains  ? Êtes-vous  amoureux  ? II  faut  que 
je  sois  instruite  de  tout  ce  qui  vous  regarde  : 
mon  amitié  doit  excuser  ma  curiosité 

De  la  même  au  même. 

De  la  Piocheguyon,  ce  i5  novembre  1768. 

Je  n’ai  certainement  pas 

oublié  le  projet  que  j’avois  fait  avec  M.  de  la 
Bourdonnaie  pour  1769,  mais  l’exécution  en 
est  malheureusement  impossible.  Je  suis  obligé 
d’aller  passer  une  partie  de  cette  année  en 
Angoumois  , où  je  ne  trouverai  certainement 
pas  des  sociétés  telles  qu’à  Genève  ; mais  il 
faut  bien  suivre  sa  destinée.  J’espère  pourtant 
me  retrouver  encore  quelque  jour  au  bord  du 
Lac  , vis-à-vis  des  glaciers  et  au  milieu  de 
mes  amis.  Cette  idée  me  cause  toujours  le 
plaisir  le  plus  sensible  , et  j’espère  bien  que 
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ce  ne  sera  pas  toujours  des  chimères.  En  vérité 
vous  ne  m’étonnez  point  quand  vous  me  dites 
que  vous  n’avez  encore  rien  arrête’  sur  la  forme 
que  vous  donnerez  à vos  ouvrages.  Je  crains  bien 
qu’ils  n’en  aient  jamais  aucune  , et  que  dans 
six  mois  vous  ne  soyez  pas  plus  avance'  qu’au— 
jourd’hui.  Vous  savez  bien  que  c’est  toujours 
la  prédiction  que  je  vous  ai  faite,  en  de'plorant 
la  perte  que  vous  causez  au  public  en  gardant 
dans  votre  tète  des  choses  qui  seroient  très- 
excellentes  à mettre  dans  une  partie  de  celles 
du  genre  humain. 

Mes  enfans  ont  été  aussi  étonnés  que  moi , 
quand  ils  ont  appris  que  j’avois  reçu  deux  de 
vos  lettres  en  huit  jours.  Ils  me  chargent  pour- 
tant de  vous  en  féliciter  (ils  se  flattent  que  votre 
santé  en  est  meilleure  ) et  de  vous  dire  mille 

tendresses  pour  eux . 

, * 

De  Le  Sage  à la  duchesse  d’ Enville. 

18  décembre  1769. 

J’ai  encore  besoin  de  cet  hiver» 

pour  achever  de  rassembler  les  matériaux 
externes  de  mon  ouvrage  historique  : et  par 
conséquent , je  ne  pourrai  voir  que  l’été  pro- 
chain , s’il  conviendra  de  travailler  cet  ou- 
vrage sur  un  plan  étendu , où  je  ferois  entrer 
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toutes  les  discussions  relatives  à la  pesanteur  j 
ou  si  je  devrai  me  borner  à une  histoire  abrégée, 
en  réservant  ces  discussions  pour  un  autre 
ouvrage  ; ou  même , si  je  ne  pourrois  point 
commencer  par  publier  mon  prôpre  système 
tout  seul;  ou  enfin,  si  je  ne  devrois  pas  céder 
aux  sollicitations  qu’on  m’adresse  pour  débuter 
par  quelque  autre  production,  par  exemple, 

ma  théorie  des  causes  finales 

Vous  vous  rappelez  sans  doute  , Madame  , 
que  Mr.  Locke  place  l’identité  de  la  per- 
sonne ( la  mêmetè  de  l’individu  ) dans  la  mé- 
moire et  l’imagination  : que,  par  conséquent, 
les  gens  qui , comme  moi , ont  peu  d’ima- 
gination et  de  mémoire  doivent  moins  s’in- 
téresser que  d’autres  à leurs  propres  états 
passés  et  à venir  , par  exemple  , comme  on 
s’intéresse  à un  cousin  : et  que  vous  me 
demandâtes  à voir  l’un  de  ces  cousins,  au 
bonheur  présent  desquels  je  m’inléressois  au- 
tant , que  je  m’intéresse  à ce  qui  m’arrivera 
à moi-même  dans  des  époques  un  peu  éloi- 
gnées. Permettez  , Madame  , que  je  vous 
prenne  au  mot  dans  ce  moment  en  faveur 
d’un  cousin  ....  à Paris . 
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De  la  Duchesse  d’ En  ville  à Le  Sage. 

A Paris  ce  a3  mai  1770. 

Je  suis  charmée  , Monsieur , que  votre  Ré- 
publique ait  rendu  justice  à votre  mérite  en 
vous  faisant  présent  de  la  bourgeoisie.  Voilà 
le  premier  pas , c’est  à vous  de  faire  le  se- 
cond, en  donnant  des  citoyens  à l’état.  Vous 
ne  serez  embarrassé  que  du  choix  dans  le 
nombre  de  vos  maltresses.  De  mon  temps  elles 
étoient  trente  - six.  Avez-vous  fait  quelques 
nouvelles  promotions?  Mad.  de  Chabot,  mon 
fils,  ma  belle-fille  , Mr.  de  Chabot  me  char- 
gent de  vous  dire  mille  choses 

Réponse  de  Le  Sage  à la  Duchesse  d’Enville. 

A Genève  22  août  1770. 

J’ai  troqué  les  soins  que  je 

donnois  , dit-on , à trente  - six  maîtresses  , 
contre  ceux  que  je  dois  donner  à trente-six 
dissertations  , qui  feront  partie  de  mon  éter- 
nelle Histoire  de  la  pesanteur  : dont  chacune 
ne  demanderoit  qu’un  mois  de  travail  de  la 
part  d’un  homme  bien  portant , mais  en  de- 
mande trois  ou  quatre  d’up  pauvre  valétu- 
dinaire. 

Il  est  très-vrai  que  tant  de  recherches  , 
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non  historiques,  mais  philosophiques,  reculent 
extrêmement  la  publication  de  cette  histoire , 
laquelle  ne  devoit  être  d’abord  qu’un  hom- 
mage rendu  aux  physiciens  qui  m’avoient  pré- 
ce'dé  dans  la  recherche  de  la  nature  et  des 
causes  de  la  gravite  , et  n’étoit  effectivement 
que  cela  il  y a huit  ans.  Mais  c’est  reculer 
pour  mieux  sauter.  Car  chemin  faisant , j’ai 
reconnu  la  ne'cessite'  indispensable  de  montrer 
mon  système  , d’entrëe , accompagne  de  tous 
ses  avantages  : autrement  on  le  jugeroit  sur 
l’ëtiquette  comme  une  de  ces  hypothèses  en 
l’air  , dont  on  a tant  sujet  à pre'sent  d’être 
dégoûté , ou  l’on  se  laisseroit  entraîner  à cer- 
taines difficultés  plausibles. 

Quant  à la  partie  proprement  historique  , 
elle  est  devenue  plus  nécessaire  que  jamais 
par  un  petit  incident.  Ce  sont  des  thèses  de 
plusieurs  pages  sur  mon  système  , publiées  et 
soutenues  à Lyon  le  13  juin  dernier  ; mais 
composées  par  un  anonyme  , qui  ne  vit  point 
à Lyon  , qui  m’a  écrit  cinq  ou  six  lettres  dans 
d’intervalle  qui  s’est  écoulé  depuis  l’envoi  de 
son  manuscrit  jusqu’à  la  publication  des  thèses, 
et  qui  cependant  ne  m’en  a pas  donné  le  plus 
léger  avis. 

La  mention  qu’on  y fait  des  auteurs  qui 
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ont  eu  quelques  Vues  sur  le  meme  sujet , paroît 
avoir  clé  composée  avec  beaucoup  de  préci* 
pitalion  et  de  négligence  , et  il  y règne  beau- 
coup de  confusion  et  d’équivoques  : de  sorte 
que  mes  amis  d’ici  ont  dit  unanimement  que 
des  lecteurs  qui  ne  me  connoîlroient  pas  , 
jjugeroient  de  ce  Le  Sage  qui  y est  nommé 
trois  fois  , qu’il  est  une  pécore  de  commen- 
tateur , qui  même  n’avoit  pas  fait  honneur  à 
ses  devanciers  de  ce  qu'il  avoit  puisé  chez  eux. 
Or  il  se  trouve  cependant  que  les  citations  et 
pensées  de  Fatio  , Leibnitz  , Euler  . etc, 
que  l’anonyme  étale  , sont  toutes  prises  ou 
de  ce  que  je  lui  en  ai  appris  de  mon  chef, 
ou  de  ce  que  j’en  ai  communiqué  moi-même 
au  public  dans  l’édition  genevoise  des  Œu- 
vres de  Leibnitz  : choses  qu’il  n’avoit  pas 
pu  apprendre  avant  l’époque  de  ma  propre 
découverte. 

Je  n’avois  cependant  jamais  rien  fait , qui 
dût  m'attirer  les  coups  fourrés  de  cet  auteur  ; 
à moins  qu’on  ne  veuille  compter  deux  pe- 
/ tites  mortifications  que  je  lui  ai  causées  inno-,, 
ceniment  j l’une  en  réfutant  complètement 
toutes  ses  dernières  objections  qu’il  annan-» 
çoit  comme  triomphantes  ( on  dit  qu'il  ne 
peut  pas  supporter  la  moindre  contradiction); 


Digitized  by  Google 


(.  ) 

l’aulrç  en  refusant  constamment  de  distribuer 
ou  de  faire  débiter  ici  une  brochure  mordante 
qu’il  composa l’aane'e  dernière  contre  monsieur 
J^onnct. 

, Sj  je  croyois  que  Mr.  le  duc  de  la  Roche- 
foucauld eût  reçu  un  exemplaire  de  ces  thèses, 
je  le  prierois  d’agréer  une  copie  de  quelques 
petites  notes  que,  j’ai  faites  , pour  en  redresser 
les  endroits  louches  ou  défectueux.. 

De  Le  Sage  à la  Duchesse  d’ En  ville  ( sur 
la  mort  de  sa  belle-fille  la  Duchesse  de 
la  Rochefoucauld  ). 

— v 

A Genève  ce  20  septembre  1771. 

. * * * ^ ■«  V ,,J  *t\ 

Madame  1 quoique  je  pense  à l’ordinaire 
que.  nous  ne  voyons  absolument  riçn  dans  les 
conseils  de  la  Providence  particulière  j dans 
certains  cas  cependant  , je  ne  puis  me  dé- 
fendre d’admirer  la  singularité  de  certains 
concours  d’éve’neracns  ; l'accumulation , par 
exemple,  des  plus  grands  sujets  d’affliction 
sur  des  âmes  de  la  trempe  la  plus  sensible  et 
cependant  la  plus  forte.  Et  toutes  jes  fois  que 
çes  oceasions-là  se  présentent  de  nouveau  , je 
ne  puis  point  me  défendre  UQ11  plus  de  me 
rappeler  cette  belle  pensée  des  Stoïciens  ; 
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qu’un  sage  aux  prises  avec  la  fortune,  est  uft. 
spectacle  digne  de  Jupiter.  * 

Je  m’abstiens  des  applications  , parce  que 
je  ne  me  sens  pas  assez  de  dextérité,  pour 
toucher  à tant  de  profondes  plaies , sans  les 
irriter  plutôt  que  de  les  soulager.  Et  je  me 
borne  ici  à ce  qui  me  concerne , en  vous 
assurant  simplement  de  la  vivacité  de  mes 
regrets  personnels  , de  mon  extrême  sensi- 
bilité à votre  juste  douleur , et  de  la  conti- 
nuation de  mon  tendre  et  respectueux  dé- 
vouement. .-  .... 

Du  même  à la  même. 

Genève  ce  a 5 mai  1774. 

.....  Vous  vous  attendez  sans  ddute 
que  je  vous  parle  de  mes  occupations  j blëii 
disposée  à ne  rien  croire  de  ce  que  je  vous 
annoncerai  sur  la  date  de  leur  publication  , 
à cause  qiie  j’ai  e'té  obligé  de  manquer  sou“ 
vent  à de  telles  annonces  f par  l’excessive 
augmentation  graduelle  et  imprévue  de  la 
besogne  et  de  mes  infirmités. 

Au  hasard  donc  que  voüs  n’y  ajoutiez  paS 
Jfoi  , je  vous  dirai,  Madame';  que  j’espèrd 
publier  rhon  Histoire  de  la  pesanteur  à la 
St.  Maftih  de  Tannée"  prochaine , mais  que 

pendant 
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pendant  que  je  la  mets  en  e'tat  de  paroîlré  f 
je  ne  néglige  point  niés  autres  compositions  , 
afin  qu’elles  puissent  la  suivre  de  près. 

Dès  que  je  veux  un  peu  précipiter  ma  mar- 
che , je  suis  ensuite  obligé  de  revenir  sut 
mes  pas , et  je  double  ainsi  ma  dépensé  dé 
peine  et  de  temps,  au  lieu  de  la  diminuer.. .... 

Du  même  à la  même. 

ai  septembre  1784. 

J’ai  fait , Madame  la  duchesse  , comme  ces 
femmes  perdues  de  réputation  , qui  ne  voyant 
aucun  jour  à la  réparer  , prennent  enfin  lé 
îe  parti  de  jouir  tout  à leur  aise  de  celte 
perte.  J’ai  beau  ne  mettre  quelquefois  entre 
mes  lettres  qu’un  intervalle  médiocre,  vous 
prétendez  cependant  toujours  que  j’y  mets 
des  années  : j’ai  profilé  cette  fois  tout  à mon. 
aise  de  cette  opiuioiï  désavantageuse  qn’éga-» 
lement  vous  auriez  gardée. 

Mais  pour  parler  sérieusement , de  quoi' 
voudriez-vous  qüe  volts  entretînt  , s’il  vous 
écrivoit  plus  fréquemment,  un  ours  mal  léché, 
qui  ne  sort  plus  de  sa  tanière  ( pas  même  pour 
aller  entendre  Préville  (l)  ) ? 

— t — — - " ■ ■'  - 

(1)  Fréville  «toit  alors  à Qeoèye. 

Q 
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J’apprends  avec  le  plus  grand  plaisir  que 
• l’usage  du  sain-bois  a guéri  vos  yeux,  si  long- 
temps tracasses.  Et  je  prends  part  aussi  à celui 
que  vous  aurez  eu  , en  recevant  chez  vous 
le  grand  comte  d’Oels  (1). 

Puisque  vos  physiciens  sont  si  pre'venus 
contre  la  possibilité  d’établir  solidement  l’exis- 
tence de  mes  agens  imperceptibles,  très-pro- 
pres cependant  à rendre  intelligibles  les  attrac- 
tions, affinite's  et  expansibilite's,  qui  constituent 
à pre'sent  toute  la  physique  , je  suspeudrai 
encore  quelque  temps  la  publication  des  ou- 
vrages que  je  pre'parois  sur  ses  agens  ; et  je 
Commencerai  ma  carrière  d’auteur  par  de  nou- 
velles conséquences  malhe'matiques  de  l’at- 
traction, toute  abstraction  faite  de  sa  cause; 
en  m’attachant  surtout  au  phe'nomène  général 
de  la  cohésion.  On  verra  peut-être  , par  ce 
premier  ouvrage  , que  je  ne  suis  pas  toul-à- 
fait  un  visionnaire.  Tous  les  principaux  ma- 
tériaux en  sont  prêts.  Mais  il  me  faudra  bien 
six  mois  au  moins , pour  les  mettre  en  œuvre; 
d’autant  plus  que  je  ne  saurai  pas  m’abstenir 
de  mener  de  front  plusieurs  autres  travaux 


(1)  Le  prince  Henri. 
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Réponse  de  la  Duchesse  d’ Enville  à Le  Sage. 

t 

Paris  ce  i4  mars  1785, 

........  Vous  me  demandez  de  quoi 

je  veux  que  vous  m’entreteniez  ? Mais  , de 
tout  ce  qui  vous  intéresse  , et  vos  lettres  me 
plairont  sûrement. 

Comment  avez -vous  su  que  j’avois  vu  le 
comte  d’Oels  ? Eh  bien  , il  est  vrai  que  je 
lui  ai  donné  à dîner  ,•  et  que  j’ai  été  charmée 
de  son  extrême  simplicité,  et  de  son  excel- 
lente conversation.  Si  je  n’étois  pas  restée  à 
la  campagne  tout  le  temps  de  son  séjour  à 
Paris , j’aurois  été  très  - satisfaite  de  le  voir 
souvent.  On  est  étonné  de  voir  un  prince  si 
judicieux  , si  humain  , et  si  sensible  pour  les 
personnes  qu’il  aime  : il  en  parle  de  la  ma- 
nière la  plus  touchante. 

Il  est  vrai  que  nos  physiciens  sont  fort 
incrédules  , mais  je  crains  beaucoup  que  vous 
ne  les  mettiez  de  long-temps  à portée  de  se 
convertir.  Faites  paroîlre  l’ouvrage  dont  vous 
me  parlez  , vous  me  dites  que  tous  les  mae| 
tériaux  sont  prêts,  et  qu’il  vous  faut  plus  dé 
six  mois  pour  les  mettre  en  œuvre.*Eh  bien^ 
ce  temps  est  précisément  écoulé. 

Montrez  Héraclius  au  peuple  qui  l’attend. 

Q a 
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C’est  tout  juste  ce  qu’on  vous  demande  , et 
vous  verrez  peut-être  tous  les  savans  s’éclairer 
à votre  flambeau. 

Mes  enfans , que  vous  avez  oublies  , se 
souviennent  toujours  de  vous  , et  me  char- 
gent de  vous  gronder , même  Mad.  de  la 
Rochefoucauld  qui  se  souvient  encore  de 
vos  leçons  et  de  vos  entre-chats  (1).  Pour 
moi , Monsieur  , je  ne  perdrai  jamais  le  sou- 
venir de  votre  amitié  : conservcz-la  moi , et 
ne  doutez  point  de  la  mienne. 

De  Le  Sage  à la  Duchesse  d’Enville. 

Genève  i5  juillet  1786. 

Vous  avez  bien  raison  de  dire» 

que  mon  Lucrèce  neutonien  n’est  que  le 
prélude  de  l’ouvrage  que  je  promets  depuis 
long-temps.  Mais  c’est  un  prélude  qui  entre 
les  mains  des  physico  - mathématiciens  qui 
l’examineront  comme  il  faut  , contient  la  so- 
lution du  plus  grand  problème  que  se  soient 
jamais  proposé  les  physiciens  ; et  qui  avoit 
$ni  par  paroître  à la  plupart  d’cntr’eux  , ou 
absolument  insoluble  en  soi,  ou  du  moins 
inaccessible  à l’esprit  humain. 

(1)  Allusion  à un  exercice  de  santé  qui  avoit  donné 
lieu  à quelques  plaisanteries. 
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De  la  Duchesse  d’ En  ville  à Le  Sage. 

La  Rocheguyon  19  Novembre  1787.  , 

Comment  vous  portez-vous? 

Logez-vous  toujours  dans  la  même  maison  ? 
Etes-vous  toujours  amoureux  ? Je  vous  prie 
de  re'pondre  dans  sis  mois  à toutes  ces  ques- 
tions. Si  je  vous  parlois  des  nouvelles  publi- 
ques , elles  ne  vous  inte’resseroient  pas  , je 
me  borne  donc  à vous  faire  mille  complimens 
de  la  part  de  mon  fils  et  de  toute  la  famille,  et 
vous  assure  que  je  ne  vous  oublierai  jamais. 

Je  ne  sais  par  quelle  fatalité'  une  lettre  que 
j’avois  écrite  à Mr.  De  Saussure  sur  sa  con- 
quête du  Mont-Blanc  , dont  j’avois  été  si  tou- 
chée , ne  lui  est  apparemment  pas  parvenue. 
Je  n’entends  point  parler  non  plus  de  Mr.  *. 
Personne  ne  m’aime  à Genève;  je  ne  puis  m’ac- 
coutumer à cette  idée. 

De  Le  Sage  à la  Duchesse  d’ Enville. 

Genève,  n Décembre  178g. 

........  Il  en  est  résulté  une  telle 

accumulation  de  devoirs  en  ce  genre  , que  je 
n’ai  pas  encore  eu  le  loisir  de  lire  les  nou- 
veautés même  les  plus  intéressantes,  telles  que 
sont  les  deux  derniers  volumes  de  Confessions 
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Vie  Rousse  AV. , sur  lesquels  vous  me  faites 
l’honneur  de  me  demander  mon  avis.  J’en  ai 
cependant  parcouru  l’avant-dernière  : et  voici 
de  gros  en  gros  ce  qui  m’en  a paru. 

Ce  pauvre  misanthrope  s’e'tend  avec  trop 
de  complaisance  sur  des  minuties  inutiles  à 
son  but  ; qui  étoit , je  crois , de  se  peindre 
fidèlement  et  de  se  justifier  victorieusement. 
El  il  nous  auroit  pu  épargner  , par  exemple  , 
la  lecture  de  plusieurs  petites  turpitudes  dé- 
goûtantes. Mais  surtout  il  n’y  devoit  impliquer 
des  tiers  , qu’autant  que  cela  auroit  été  abso- 
lument indispensable  pour  se  laver  de  quel- 
que imputation  injuste.  Son  excessive  sensi- 
bilité et  son  imagination  exaltée  , lui  ont  fait 
souvent  tirer  des  conséquences  trop  rafine'es 
de  quelques  actions  indélibérées  , et  de  quel- 
ques expressions  négligées  , qui  e’toient  échap- 
pées à ses  amis.  Ses  maux  physiques  lui  ont 
fait  voir  tout  cela  en  noir.  Et  son  esprit  sys- 
tématique l’a  arrangé  en  complot  concerté  : 
sentant  bien  , qu’il  ne  seroit  pas  croyable 
que  tant  de  gens  lui  eussent  manqué  à la 
fois  , s’ils  avoient  pensé  et  agi  séparément. 
Enfin,  sans  être  le  meilleur  des  hommes, 
comme  il  le  prétend}  il  étoit  cependant  un 
des  meilleurs  j au  moins  dans  ce  sens,  qu’il 
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n’a  jamais  voulu  proprement  du  mal  à per- 
sonne, lors  même  qu’il  a nui  le  plus  cruelle- 
ment à la  mémoire  de  ses  bienfaiteurs  et  de 
ses  autres  liaisons.  ....... 


De  Le  Sage  à Jïlr.  le  Duc  de  la  RocTier- 
foucauld  (t),  à Paris. 

Genève  20  décembre  1762. 

Quand  cette  lettre  sera 

achevée,  je  ne  reprendrai  aucune  de  mes 
occupations  interrompues,  que  je  n’aie  aussi 
répondu  à quelques  personnes  : en  particulier 
à Mr.  l’ahbé  de  Sigorgne  , qui  m’adressa  il 
v a quinze  jours  huit  grandes  pages  de  ré- 
flexions sur  ma  théorie  de  la  pesanteur.  . . ■ . . 
Scs  objections  éloient  toutes  du  nombre  de 
celles  que  j’ai  prévues  et  résolues  depuis  long- 
temps ; mais  dont  je  n’ai  pas  exposé  la  solu- 
tion sous  la  Forme  et  avec  les  détails  néces- 
saires pour  ramener  les  esprits  prévenus  : de 
sorte  que  cette  réponse  me  prendra  bien  deux 
ou  trois  de  mes  bonnes  matinées.  Mais  je  n’y 
aurai  pas  de  regrets,  parce  que  les  mêmes  maté- 
riaux me  serviront  à satisfaire  d’autres  critiques. 

(1)  Fils  de  la  dnchesse  dTEnville.  Celte  circonstance 
fait  placer  ses  lettres  ici  plutôt  qu’à  leur  rang  alpha- 
bétique. 
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J) u Duo  de  la  Rochefoucauld  à Le  Sage, 
A Paris  ce  24  février  1763. 

Je  vous  envoie  , mon  cher  philosophe  , un 
livre  que  vous  m’avez  paru  de'sirer  : c’est  le 
Breviarium  astronomicum  de  Sigorgne.  Il  est 
beaucoup  plus  aise'  à trouver  que  je  ne  le 
croyoîs  , car  j’en  ai  trouvé  tout  de  suite  deux 
exemplaires  dont  je  vous  envoie  un  : quant 
à l’autre , je  le  garde  pour  tuon  usage.  .... 

Réponse  de  Le  Sage  au  Duc  de  /<* 
Rochefoucauld , 

À Genève  5 mars  1763. 

On  ne  peut  être  plus  em- 
pressé à faire  plaisir  , que  vous  no  vous  mon- 
trez l’être  à mon  égard,  mon  très-cher  mon- 
sieur le  duc.  Je  vous  laisse  connoitre  le  regret 
que  j’ai  de  ne  plus  trouver  uq  certain  livre 
chez  l’imprimeur:  vous  daignez  vous  en  res- 
souvenir et  yous  me  le  procurez  tout  de 
suite.  , A propos  de  ce  Breviarium 

astronomie « physicoe  de  Mr,  Sigorgne  , je 
crois  vous  avoir  mandé  dans  ma  précédente  , 
que  l’auteur  m’avoit  fait  plusieurs  objections 
contre  mes  corpuscules  ultramondains.  J’y  ai 
répondu , il  a été  complètement  converti  j 
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ce  •qui  vous  paroilra  une  assez  belle  conquête*! 
si  vous  lisez  ce  qu’il  dit  dans  ses  Institutions 
neutoniennes  contre  toute  explication  rnéca- 
nique  de  la  gravitation.  Il  vient  de  me  de- 
mander comment  j’explique  à présent  la  co- 
hésion  ; vu  que  je  dis  moi-même  que  je  ne 
6uis  pas  content  de  l’explication  que  j’en  avois 
donnée  dans  le  premier  chapitre  de  mon 
Essai  de  chimie  mécanique  : et  je  lui  ré- 
ponds dans  ce  moment  que  c’est  par  des 
fluides  discrets , que  je  trouvai  le  1."  dé- 
cembre 1759  , et  dont  je  lui  donne  une 
démonstration  avec  leur  façon  de  produire 
cot  effet 

Du  même  au  même. 

' f 

A Genève  ce  10  novembre  1760. 

Votre  bonne  maman  , Monsieur  le  duc 
me  fait  bien  part  de  temps  en  temps  des 
nouvelles  de  votre  santé  et  des  assurances  de 
votre  précieux  souvenir.  Mais  - ce  n’est  pas 
encore  assez  pour  un  cœur  qui  vous  est  tout 
acquis  à tant  de  titres,  et  qui  par  consé- 
quent aimeroit  apprendre  de  vous-même  avec 
quelque  détail  les  choses  qui  yous  concer- 
nent ; vos  études  philosophiques  , par  exem- 
ple sur  lesquelles  je  suis  un  peu  autorisé  à 
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porter  ma  euridsité.  Cependant  je  .n’osois  pas 
vous  importuner  de  mes  demandes,  sans  avoir 
rien  d intéressant  à vous  mander  ; et  j’atten- 
dois  d’une  semaine  à l’autre,  qu’il  se  pré- 
sentât quelque  chose  de  ce  genre.  Voici  enfin 
mon  souhait  accompli.  Et  je  mets  tout  de 
suite  à profit  l’occasion  qu’il  me  fournit  de 
vous  écrire. 

La  comparaison  des  obsérvations  du  pas- 
sage de  \e'nus  devant  le  soleil  le  6 juin  1761, 
avoit  laissé  une  si  grande  incertitude,  quant 
à la  quantité  , sur  les  conséquences  qu’on 
s’étoit  proposé  d’en  tirer  , par  exemple  , sur 
la  distance  du  soleil  à la  terre  ; que  si  un 
astronome  eût  conclu  que  cette  distance  étoit 
de  5 des  mêmes  parties,  dont  un  autre  astro- 
nome auroit  cru  qu’elle  contenoit  7 , on  n’au- 
roit  pas  pu  les  convaincre  d’erreur  ni  l’un  , 
ni  l’antre.  Or  voici  un  homme  qui  prétend 
avoir  trouvé  cette  distance  , avec  un  tel  degré 
de  précision  , qu’au  lieu  de  ; d^erreur , qu’on 
couroit  risque  de  commettre  en  prenant  le 
milieu  entre  les  deux  limites  que  je  viens 
d’indiquer,  on  ne  court  risque  que  de  com- 
mettre — 6'—  d’erreur  , si  l’on  prend  le  mi- 
lieu eutre  les  deux  limites  qu’il  indique.  Car 
il  assure  que  la  distance  moyenne  de  la  lune 
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à In  terre  étant  exprimée  par  l’unité  , la  dis- 
tance moyenne  de  la  terre  au  soleil  sera  entre 
les  nombres  495.  930777  et  4g5.  g55  ; dont 
le  milieu  fait  environ  29875  moyens  demi- 
diamètres  terrestres  , au  lieu  de  22000,  à 
quoi  l’on  avoit  cru  pouvoir  se  fixer  (1)  : ce 
qui  donne  la  parallaxe  horizontale  du  soleil 
d’environ  6"  54'1' , au  lieu  de  9"  £ dont  on  la 
croyoit  être.  Cet  homme-là  est  Mr.  Matthieu 
Stewart,  professeur  en  mathématiques  à Edim- 
bourg. Et  c’est  mylord  Stanhope  qui  l’a  écrite 
à Mr.  Tronchin. 

Je  suis  etc. 

• » • ’ f ^ 0Jt  ' * 

Réponse  du  Duc  de  la  Rochefoucauld  à 
Le  Sage. 

' * ’ , ; - fl  ■ • 1 * ? 

A Paris  ce  5 décembre.  1 jf>3.  . 

Soyez,  je  vous  prie,  bien  per- 

(1)  lia  parallaxe  déterminée  par  le  passage  de  Vénus 
sur  le  soleil  en  1769  donne  pour  la  distance  au  soleil 
24096  rayons  terrestres.  (Voyez  le  Traité' élémentaire 
d’astronomie  physique  de  Biot  , §.  532.)  Ainsi  Mr. 
Stfwart  avoit  raison  d’augmenter  la  distance  qu’on 
ne  faisoit  alors  que  de  22000  ravons  terrestres.  Mais  en 
la  portant  à 29875,  il  commeltoit  une  erreur  beaucoup 
plus  considérable.  O11  a cru  cependant  devoir  conserver 
le  souvenir  de  l’impression  que  fit  cette  tentative  sur  les 
savans  qui  dans  le  temps  en  eurent  connoissance. 

JYote  de  l’Editeur. 
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.ruade  que  vos  lettres  me  font  un  très-grand 
plaisir  à recevoir.  Je  me  rappelle  en  les  lisant 
les  heures  agréables  que  nous  avons  passées 
ensemble.  Il  pourra  peut-être  m’arriver  d’ou- 
blier les  leçons  que  j’ai  reçues  de  vous  , mais 
sûrement  le  souvenir  de  celui  qui  me  les  a 
données  sera  toujours  bien  cher  à mon  cœur. 

, La  découverte  du  professeur  d’Edimbourg 
me  paroit  être  un  fort  grand  pas  dans  l’as- 
tronomie , si  les  calculs  sur  lesquels  sont 
fondés  ses  résultats  sont  justes.  Je  n’ai  pas 
pu  cultiver  la  physique  depuis  que  je  vous  ai 
quitté  : le  tourbillon  et  la  vie  tumultueuse 
de  Paris  n’est  pas  propre  pour  l’étude.  Je  suis 
bien  fâché  de  ne  plus  être  à portée  d’y  tra- 
vailler sous  vous.  Adieu,  mon  cher  mon— 
sieur  , j’espère  que  les  complimens  sont 
bannis  entre  nous  , permettez  que  je  vous 
en  xlonne  l’exemple  en  vous  assurant  sans 
cérémonie  que  je  vous  aime  de  la  plus  sin- 
cère amitié. 

, Au  même . 

A la  Rocheguyon  ce  9 mai  1764. 

J’ai  appris  , Mon  cher  monsieur  , par  ma 
mère  que  vous  aviez  eu  le  malheur  de  perdre 
la  vôtre.  Reccvez-cn  } je  vous  prie,  messin- 
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«ères  complimens  , et  soyez  persuade’  de  la 
part  que  je  prendrai  toujours  à tout  ce  qui 
vous  touche.  Je  pars  demain  pour  Besançon  ; 
si  les  cltangemens  qu’on  a faits  à nos  exer- 
cices me  permettent  de  m’en  éloigner  quel- 
ques momens  , j’en  profiterai  sûrement  pour 
aller  vous  voir  vous  et  tous  nos  amis  , dans 
le  souvenir  desquels  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  me  rappeler.  Je  serai  sûrement  en- 
chante' de  passer  encore  quelque  temps  avec 
vous.  La  proximité  de  mon  départ  m’oblige 
de  finir  ma  lettre  , et  ne  me  laisse  que  le 
temps,  Monsieur , de  vous  assurer  de  ma  sin- 
cère amitié. 

La  Rochefoucauld. 

Réponse  de  Le  Sage  au  Duc  de  la  Roche- 
foucauld à Besançon. 

Généré  a3  juin  1764. 

J’ai  bien  reconnu  , Monsieur  le  duc  , l’hu- 
manité qui  fait  la  base  de  votre  caractère, 
dans  l’intérêt  que  vous  avez  daigné  prendre 
à la  perte  que  je  viens  de  faire.  Et  mon  amour- 
propre  trouve  bien  son  compte  à présumer 
que  cette  affection  générale  a été  accompa- 
gnée d’un  peu  d’affection  particulière. 

Vous  ne  me  parlez  point  de  vos  lectures 
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philosophiques.  J’aimerois  bien  cependant  sa- 
voir que  vous  vous  occupez  un  peu  de  phy- 
sique ; ne  fût -ce  que  parce  que  cela  vous 
feroit  penser  quelquefois  au  petit  physicien 
qui  vous  en  entretenoit  il  y a deux  ans. 

Le  6.e  volume  de  Leçons , que  l’abbé 
Nollet  vient  de  publier,  renferme  trois  objets  : 
un  traite'  fort  clair  de  la  sphère  ; un  traité 
fort  abrégé  de  l’aimant  , et  un  traité  fort  mé- 
thodique de  l’électricité. 

Mais  si  vous  aviez  le  temps  de  le  lire,' 
vous  auriez  bien  aussi  celui  de  vous  dérober 
pour  quelques  jours  à vos  fonctions , pour 
venir  revoir  uhe  ville  où  vous  êtes  univer- 
sellement regretté  $ surtout  de  ceux  qui  ont 
été  à portée  de  mieux  connoilre  tout  ce  que 
vous  valez. 

Je  suis  etc. 

Du  Duc  de  la  Rochefoucauld  à Le  Sage. 

Verdun  11  Septembre  1767. 

En  vérité  , Monsieur  , je  suis  bien  hon- 
teux de  n’avoir  pas  encore  répondu  à votre 
lettre  du  4 juillet  et  de  me  trouver  en  reste 
avec  vous.  Cela  n’est , je  crois  , arrivé  qu’à 
moi.  Depuis  que  je  l’ai  reçue  , j’ai  mené  une 
irie  si  tumultueuse  , qu’il  m’a  été  absolument 
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impossible  de  trouver  le  moment  de  vous 
écrire.  J’ai  vécu  au  milieu  des  camps , à 
la  suite  desquels  je  suis  venu  établir  mon 
régiment  ici  , où  je  suis  encore  pour  quel- 
ques jours. 

Je  profite  du  premier  instant  de  loisir  pour 
vous  dire  que  je  suis  bien  persuadé,  et  que 
j’ai  plaisir  à penser , que  tout  ce  qui  me 
touche  ne  vous  sera  jamais  indifférent.  L’âge 
de  Mr.  le  maréchal  d’Ysenghien  ne  pouvoit 
pas  laisser  espérer  à ceux  même  qui  avoient 
pour  lui  un  attachement  plus  vif  que  celui 
que  je  pouvois  avoir , de  le  conserver  encore 
long-temps.  J’espère  bien  que  les  affaires  que 
j’aurai  en  Franche-Comté,  me  procureront 
le  plaisir  de  revoir  quelquefois  Genève , et 
d’y  aller  embrasser  mon  cher  maître. 

Ma  santé  continue  à aller  beaucoup  mieux  , 
sans  être  cependant  encore  tout- à-fait  en 
état  de  se  passer  des  secours  de  notre  Escu- 
lape.  Il  me  tarde  qu’elle  soit  assez  rétablie 
pour  pouvoir  donner  quelques  momens  , que 
je  déroberai  à d’autres  occupations  plus  né- 
cessaires, et  les  employer  à notre  chère  phy- 
sique , pour  laquelle  je  me  sens  toujours  du 
foible  , et  que  je  suis  bien  fâché  de  n’avoir 
pas  pu  suivre  plus  long-temps  sous  les  yeux 
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d’un  certain  philosophe  genevois , à qui  je 
vous  prie  de  dire  que  son  disciple  conserve 
et  conservera  toujours  pour  lui  la  plus  haute 
estime  et  la  plus  tendre  amitié'.  ..... 

De  Le  Sage  au  Duc  de  la  Rochefoucauld . 

Genève  ai  décembre  1767. 

.......  Je  vous  parlerai  donc  unique— 

ment  d’une  nouvelle  qui  me  cause  un  grand 
plaisir,  quand  je  n’y  envisage  que  moi-même} 
mais  qui  me  fait  beaucoup  de  peine  , quand 
je  pense  à tous  ceux  qui  y perdent.  C’est 
la  disgrâce  , et  par  conséquent  le  retour  de 
mon  ami  Reverdil  , l’un  des  quatre  commis- 
saires que  le  roi  de  Dannemajc  avoit  nommés, 
pour  travailler  à l'affranchissement  des  pay- 
sans serfs  de  ses  étals  , et  le  premier  auteur 
de  cette  belle  résolution., 

Après  avoir  rempli  quelques  chaires  à 
Copenhague  , il  avoit  été  choisi  pour  rem- 
placer Mallet  auprès  des  princes  royaux;  et 
depuis  que  l’aîné  e'toit  monté  sur  le  trône  , 
il  lui  avoit  accordé  toute  sa  confiance  , ce 
qui  avoit  excité  la  jalousie  des  nationaux  , qui 
ont  profité  pour  le  perdre  des  momcns  où 
sa  franchise  avoit  un  peu  indisposé  le  jeune 
monarque  , lequel  cependant  l’a  congédie 

en 
• v 


1 


Digitized  by  Google 


( a57  ) 

en  versant  des  larmes.  Son  esprit  très-philoso- 
phique dans  les  meilleurs  sens  du  terme , au- 
roit  pu  faire  un  très-grand  bien  à cette  na- 
tion ; s’il  eût  su  se  conserver  dans  la  faveur. 
Mais  les  ge'nies  de  cette  trempe  sont  de  mal- 
adroits courtisans. 

Outre  le  beau  pre'sent  que  vous  m’avez  fait 
des  Oeuvres  du  comte  Ricati,  vous  m’avez  fait 
espérer  encore  quelques  petits  livres  d’Italie. 
Je  serois  Irès-fàché  que  vous  vous  tracassas- 
siez pour  les  faire  déballer  plus  tôt  que  d’au- 
tres paquets  ne  vous  y engageront  .*  mais  je 
vous  serai  fort  obligé , si  vous  voulez  bien 
m’en  faire  savoir  les  titres  dans  le  courant 

i 

du  mois  prochain. 

Connoissant  le  nombre  des  devoirs  quef 
yotre  rang  vous  impose  , je  n’ose  presque  pas 
vous  dire  combien  j’aimerois  apprendre  que 
vous  vous  occupez  un  peu  de  physique. 

Réponse  du  Duc  de  la  Rochefoucauld  d 
Le  Sage , 

Paris  t février  1768. 

Beaucoup  d’affaires  et  les  tristes  occupa- 
tions que  m’a  occasionnées  la  mort  de  ma 
grand’mère  que  nous  venons  de  perdre  , m’ont 
empêché , Mon  cher  maître  , de  répondre 
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plus  tôt  à votre  lettre.  Vous  savez  combien  je 
serai  toujours  sensible  aux  marques  de  sou- 
venir et  d’amiliç  que  vous  me  donnerez.  Je 
partage  la  joie  et  le  chagrin  que  vous  cause 
)a  disgrâce  de  Mr.  Reverdil.  Je  trouve  ces 
deux  sentimens  bien  naturels  d’après  ce  que 
je  vous  ai  entendu  dire  de  lui.  La  franchise 
et  la  ve'rile'  de  caractère  , qui  vous  ont  ins- 
pire' l’amilie'  que  vous  lui  portez  , ont  e'tè  la 
cause  de  sa  perte  , et  l’âme  républicaine  ne 
peut  pas  endosser  la  peau  de  courtisan. 

J’ai  effectivement  deux  petits  ouvrages 
d’Italie  à vous  envoyer:  le  désordre  qui  règne 
encore  dans  mes  acquisitions  m’en  laisse  même 
ignorer  le  nom  de  l’un.  L’autre  est  un  petit 
ouvrage  du  P.  Fromont  sur  la  gravité  : je 
compte  débrouiller  ce  chaos  ce  mois-ci , et 
vous  les  faire  passer  sous  peu  de  temps. 

Je  compte  aller  au  mois  de  mars  en  Fran- 
che-Comté. Mais  une  chose  me  désole,  je 
crains  beaucoup  que  la  brièveté  du  voyage 
ne  m’empêche  d’aller  vous  embrasser  et  re- 
voir vos  chers  compatriotes 
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Réponse  de  Le  Sage  au  Duc  de  Ut 
Rochefoucauld . 

A Généré,  commencée  ce  il  février  1768. 

Sensible  à la  perte  que  vous  venez  de  faire 
de  madame  votre  aïeule  , comme  je  le  suis 
à tout  ce  qui  vous  arrive  d’extérieur  ; j’ai 
été  plus  touche'  encore  de  vos  nobles  pro- 
cédés à l’e'gard  de  sa  succession , parce  que 
ce  qui  part  de  l’inte'rieur  d’une  belle  âme  , 
m’intéresse  bien  plus  profondément  que  les 
accidens  du  dehors. 

Je  vous  réitère,  Monsieur  le  duc,  mes 
remercîmens  sur  les  deux  livres  que  vous  avei 
acquis  pour  moi  en  Italie 

Du  Duc  de  la  Rochefoucauld  à Le  Sage 
La  Rocheguyon  9 avril  176&. 

Pardon  , Mon  cher  maître  , d’avoir  été  si 
long-temps  à répondre  à votre  obligeante 
lettre  commencée  le  11  février.  Mon  délai 
a été  causé  en  partie  par  la  recherche  que 
j’ai  faite  des  deux  petits  ouvrages  acquis  pour 
vous  en  Italie,  dont  je  vous  avois  parlé.  Elle 
a été  inutile  , mais  au  reste  ils  étoient  peü 
intéressans , et  n’avoienl , autant  qu’il  m’en 
souvient,  aucun  trait  prochain  à votre  objet 
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principal.  Comme  je  vais  donner  un  nouvel 
ordre  à mes  livres  , il  peut  arriver  que  je  les 
retrouve  dans  cette  occasion,  auquel  cas  je 
vous  les  adresserois  tout  de  suite.  Le  Journal 
des  savans  nous  annonce  qu’on  en  imprime 
un  du  P.  Frisi , qui  vous  intéressera.  Il  avoit 
bien  envie  de  vous  connoître  , ce  P.  Frisi  ; 
j’ai  eu  plusieurs  fois  le  plaisir  de  m’entretenir 
de  vous  avec  lui , mais  les  troubles  de  votre 
patrie  l’empêchcrent  d’y  passer , lorsqu’il  re- 
tourna dans  la  sienne. 

Réponse  de  Le  Sage  au  Duc  de  la 
Rochefoucauld. 

* . • • x 

A Genève»  commencée  ce  3 mai  1768. 

Cet  ouvrage  du  P.  Frisi  , 

il  m’en  envoya  le  précis  , il  y a près  de 
deux  ans.  Ses  deux  objets  sont  le  calcul  algé- 
brique des  effets  généraux  de  la  gravité  , 
appelés  ses  lois  } et  l’application  arithmétique  , 
de  leurs  résultats  aux  effets  particuliers  qu’elle 
produit  sur  tels  ou  tels  corps  : au  lieu  que  le 
mien  est  uniquement  l’agent  mécanique  de 
Cette  gravité.  Cependant  je  suis  bien  aise  de 
voir  multiplier  les  traités  élémentaires  sur  ces 
premiers. objets,  parce  qu’ils  sont  propres  à 
confirmer  de  plus  en  plus  le  public  [dans  l’opi- 
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hion],  qu’on  aura  la  çlef  dè  toute  la  physiqué 
céleste  , dès  qu’on  aura  trouve’  quelque  cause 
mécanique  d’une  gravité  sensiblement  propor- 
tionnelle aux  masses } sensiblement  réciproque 
aux  quarrés  des  distances,  dans  un  milieu 
sensiblement  destitué  de  résistance. 

Je  me  propose  bien  de  faire  imprimer 
quelque  chose  sur  cette  cause  au  milieu  de 
l’année  1770,  et  d’aller  à Paris  dans  ce  temps- 
là  , pour  mieux  remplir  ce  but  avec  d’autres 
plus  intéressans.  Mais  je  crains  l’incrédulité 
de  toute  votre  famille  sur  cette  publication 
et  sur  ce  voyage.  Ainsi  pour  m’épargner  les 
plaisanteries  qu’il  me  faudroit  essuver  de  sa 
part , je  crois  devoir  vous  prier  de  ne  pas 
lui  faire  confidence  de  ce  double  projet. 

, . , Du  même  au  même.. 

Généré  22  mai  1772. 

. ■ ■ • : , : • >■ 

Monsieur  le  duc, 

J » ■ 

, t 

Vous  connoissez  des  courbes  , qui  s’ap- 
prochent perpétuellement  d’une  certaine  ligne 
droite  ; mais  qui  ne  l’atteignent  jamais  , parce 
qu’elles  s’en  approchent  toujours  moins.  Ces 
courbes , ce  sont  mes  ouvrages  : et  celte  ligne 
droite , c’est  leur  publication , dont  j’approche 
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toujours  moins , parce  que  j’ai  toujours  moins 
de  saute'. 

Effectivement  vous  savez,  Monsieur  le  duc  , 
que  je  travaille  depuis  dix  ans  à une  Histoire 
raisonnée  de  la  pesanteur , qui  m’&voit  semble 
devoir  être  l’ouvrage  d’une  année.  Mais  les 
matériaux  ne'cessaires  pour  faire  un  tout  re'gu- 
lier  se  sont  trouvés  si  nombreux  et  si  com~ 
plique's;  que  mes  amis  ue  veulent  plus  attendre 
la  fin  de  celte  Histoire , pour  voirparoître 
l’exposition  même  de  mon  système.  Et  je 
viens  enfin  de  me  rendre  à leur  avis. 

. Comme  cependant  il  faudra  bien  re'diger 
cette  exposition  sous  un  nouvel  ordre  , et  que 
ma  santé  est  plus  délabre'e  à présent  que  vous 
ne  l’avez  jamais  vue  ; je  ne  pourrai  pas  la  ‘ 
publier  d’une  bonne  année 

J’appris  il  y_a  un  an  , certaines 

choses  de  vous  , Monsieur  le  duc  , auxquelles 
il  ne  manquoit , pour  exciter  mon  admira- 
tion , que  d’ignorer  qu’elles  partoient  de 
quelqu’un  qu’on  est  tout  accoutumé  à voir  se 
conduire  selon  les  maximes  les  plus  rigides 
de  l’honueur  et  de  la  vertu. 
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"Réponse  du  Duc  de  la  Rochefoucauld  à 
Le  Sage. 

Yerteuil  3o  juin  1772. 

Quoique  j’aye  bien  des  raisons  , Mon  cher 
maître,  pour  craindre  que  l’espérance  dont 
vous  me  flattez  de  voir  , dans  une  bonne 
année , psroître  l’exposition  de  votre  système  , 
ne  soit  frustre'e  ; je  reçois  pourtant  avec  bien 
du  plaisir  l’annonce . que  vous  me  faites,  et 
j’cn  aurai  beaucoup  à voir  dans  leur  déve- 
loppement  les  principes  auxquels  vous  avie? 
la  bonté'  de  m’initier  il  y a maintenant  dix 
ans.  Cet  heureux  temps  n’est  plus  , et  mille 
occupations  obligées,  ou  par  l’état,  ou  [par] 
les  circonstances,  m’ont  détourné  des  science^ 
positives  : plus  propres  qu’elles  à donner  le 
bonheur  ,,mais  j’ai  toujours  conservé  pour 
elles  un  véritable  goût,  et  la  recQnuoissance 
du  plaisir  qu’elles  m’ont  procure’  dans  votre 
auditoire.  Il  v a d’ailleurs  .tant  de  choses  de'- 
goûtantes  dans  ce  monde,  qu’il  est  souvent 
agréable  de  porter  sa  vue  au-  dehors , et 
l’étude  de&  corpuscules  nlçranpOndains  est*rèsi- 
propre  à reqdre  ces  excursions  intéressantes.... 

. »,  . . ..  Je  voud^is  fort  mériter  les 

louanges  que  vous  me  donnez  j mais  , Mon 
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cher  maître,  je  n’ai  fait  autre  chose  que  suivre 
la  voix  de  mon  devoir.  Et  maintenant  j’at- 
tends en  silence  le  fruit  , heureux  ou  mal- 
heureux , des  éve'nemens 

Réponse  de  Le  Sage  au  Duc  de  la 
Rochefoucauld. 

t ' A Genève,  ce  3i  juillet  1772. 

L’intérêt  que  vous  daignez  prendre 
à la  publication  de  mes  idées  creuses  , m’en- 
hardit à vous  dire  un  mot  des  causes  de  la 
lenteur  de  cette  publication  ; c’est-à-dire  , 
de  la  longueur  de  la  composition.  Indépen- 
damment des  faisons  tirées  de  mon  ineptie 
set  de  mes  infirmités,  une  grande  source  de 
•longueur,  ce  sont  divers  préjugés  , presque 
Universels,  que  mon  opinion  heurte  de  front, 
et  qu’il  faut , par  conséquent  , que  je  tâche 
de  dissiper.  1 

■ Telle  est  la  précision , prétendue1  mathémati- 
que , des'  trois  ou  quatre  lois  de  Kefpler  ; 
-de  celle  de  GaeixéE  et  des  deux  de  Newton. 
-Telles  sont  la  prétendue  loi  de  continuité  de 
Leibnitz  , et  la  différence  prétendue  essen- 
tielléy  entre  les  forces  vives  et  mortes  dè 
Leibnitz  et  de  Bèknoüelii  Telle  est  la 
prétendue  inutilité  de  savoir  les  causes  éloi- 
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gnées  , soit  en  general  des  phe'nomènes  dont 
on  tient  de'jà  les  lois  , soit  en  particulier  de 
la  pesanteur  universelle  (dont  il  faudra  entre 
autres  laver  ma  the'orie  par  son  application 
aux  questions  les  plus  épineuses  de  la  phy-^ 
sique  terrestre).  Telle  est  la  prétendue  im- 
possibilité d’établir  solidement  un  système  , 
qui  roule  sur  des  objets  essentiellement  im- 
perceptibles. Telle  est  l’analogie  , prétendue 
parfaite  , qui  règne  entre  la  gravité  et  cer- 
taines autres  qualités  de  la  matière  ( par 
# exemple  , la  continuation  et  la  communica- 
tion du  mouvement , la  dureté  des  parti- 
cules élémentaires  , etc.  ) , qui  ne  découlent 
point  nécessairement  de  l’étendue  et  de  l’im- 
pénétrabilité , et  qui  ne  peuvent  pas  non  plus 
découler  de  quelque  cause  extérieure  ma- 
térielle ; etc.  > r • • < s-  i 

Comme  je  n«  veux  pas  être  obligé  d’y  re- 
venir, ayant  plusieurs  autres  ouvrages  sur  le 
métier  , et  me  voyant  assez  près  de  ma  fin  ; 
* il  me  faudra  détruire  ces  préjugés  tout  d’un 
temps  , jusques  dans  leurs  derniers  retran- 
chemens  ; et  d’une  façon  qui  ne  laisse  pas 
même  à leurs  habiles  et  nombreux  partisans, 
la  moindre  espérance  de  pouvoir  les  soutenir. 
Vous  voyez,  Monsieur  le  Duc  , qu’il  y a 
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bien  là  de  quoi  m’occuper  encore  une  bonne 
anne'e  , malgré  les  provisions  que  j’avois  de'jà 
accumulées  : et  peut-être  qu’à  présent  vous 
m’accuserez  plutôt  d’avoir  conçu  un  espoir 
trop  téméraire  de  la  victoire  , que  d’avoir 
rassemblé  soigneusement  toutes  mes  forces  » 
comme  quelqu’un  qui  n’en  a pas  trop. 


Réponse  du  duc  de  la  Rochefoucauld 
« Le  Sage. 

La  Rochefoucauld  17  Août  177a. 

Si  la  promptitude  avec  laquelle  vous  ter- 
minez votre  ouvrage  , .Mon  cher  maître  * 
répond  à celle  avec  laquelle  vous  avez  eu  la 
bonté  de  m’écrire , le  public  peut  se  flatter 
effectivement  de  le  posséder  bientôt.  Le  temps 
que  vous  demandez  n’est  pas  trop  long  pour 
les. ennemis  que  vous  avez  à combattre,  peut- 
être  même  ne  devez-vous  pas  vous  flatter  de 
remporter  sur  ces  préjugés  une  victoire  com- 
plète : mais  il  arrivera  toujours  que  ceux  qui 
vous  liront,  rendront  justice  à votre  génie  $ 
et  que,  Sans: admettre  peut-être  votre  hypo- 
thèse, ils  vous  sauront  gré  du  jour  que  vous 
aurez  répandu  sur  des  questions  difficiles,  et 
des  vérités  de  détails,  dont  on  vous  devra 
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la  connoissance.  Combien  peu  de  système» 
ont  e'tè  reçus  dans  l’instant  de  leur  publica- 
tion! Ils  sont  comme  le  soleil  en  automne; 
des  brouillards  e'pais  l’enveloppent  *à  son 
lever,  et  ce  n’est  que  par  des  efforts  redou- 
bles que  sa  lumière  en  les  dissipant  éclaire 
le  monde 

De  Le  Sage  au  duc  de  la  Rochefoucauld < 
Genève,  16  Janvier  1777. 

Vous  connoissiez  les  corpuscules 

ultratnondains  dès  1762.  Mais  vous  voulûtes 
aussi,  en  Juillet  1765,  connoîlre  la  théorie 
des  fluides  élastiques , dont  le  jeu  dépend 
de  ces  premiers.  Et  nous  en  dîmes  encore 
deux  mots  dans  l’été  de  1773  , à l’occasion 
des  expériences  que  vous  aviez  faites,  avec 
Mr.  Bucquet,  sur  l’air  fixe  : de  sorte  que  je 
ne  pouvois  rien  apprendre  de  plus  • agréable 
que  ce  que  je  vis  dans  le  Journal  de  phy- 
sique pour  Octobre  1775,  savoir,  que  vous 
travailliez  vous-même  fortement  et  avec  succès 
sur  cette  matière,  et  que  vous  donniez  dam 
peu  quelque  chose  de  plus  positif  sur  « la 
» quantité  du  fluide  élastique  qui  se  dégage 
y>  dans  la  calcination  , en  la  répétant  avec  l’aff- 
» pareil  propre  à mesurer  cette  quantité,  jji 
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J’attendis  ce  second  mémoire  pour  vous  en 
e'crire.  Mais  je  vois  avec  peine  que  i4  mois 
se  sont  e'coule’s  avant  que  vous  ayez  tenu 
parole.  Si  ce  nouveau  mémoire  eût  vu  le 
jour,  peut-être  en  aurois-je  pris  occasion 
d’envoyer  au  même  journal  mon  explication 
de  l’engourdissement,  de  l’air  ét  du  feu  dans 

les  pores  de  certains  corps, mais 

il  vaut  mieux  attendre  pour  cela  que  le  pu  - 
blic  • commisse  déjà  un  peu  l’agent  universel 
qui  donne  de  l’activité'  à ces  deux  e'iémens 
quand  ils  sont  libres  : ce  qui  aura  lieu  enfin 
cette  année,  à moins  de  quelque  accident 
impre'vu 

» « I 

Réponse  du  duc  de  la  Rochefoucauld 

■ \ . 1 • t 

à Le  Sage. 

Paris  a4  Mars  1777. 

II  est  vrai  que  j’avois  annonce 

une  expérience  propre  à déterminer  avec> 
précision  la  quantité  du  fluide  élastique  <quc. 
la  pierre  calcaire  perd  en  se  calcinant.  Je  l’ai 
tentée  : mais  plusieurs  inconvéniens  , qu’il 
seroit  trop  long  de  vous  détailler  , m’ont 
empêché  d’obtenir  ce  que  je  désirois.  Mais 
ce  que  je  n’ai  pas  pu  faire  directement  r 
Mr.  Lavoisier  l’a  fait  indirectement  dans  ses 
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Opuscules  physiques  et  chimiques , publies 
en  1774.  Yous  trouverez,  dans  le  chapitre 
premier  de  la  seconde  partie  , une  suite 
d’expériences  bien  faites  , et  qui  donnent 
une  analyse  complète  de  la  pierre  calcaire. 

J’apprends  avec  plaisir  que  l’anne'e  1777 
vous  fera  entrer  en  conversation  avec  le 
public.  Il  y a si  long-temps  que  vous  l’an- 
noncez, que,  pour  y croire,  il  faut  attendre 
que  l’on  soit  en  jouissance. 

Du  même' au  même. 

Paris  20  février  1778. 

Je  ne  veux  pas , Mon  cirer  maître , laisser 
partir  mes  neveux  , sans  leur  donner  un  petit 
mot  pour  vous.  Ils  vous  épargneront  même, 
si  vous  le  voulez  / la  peine  de  me  répondre, 
parce  qu’ils  me  donneront  de  vos  nouvelles. 
Genève  est  le  lieu  de  tous  cm  j’aime  le 
mieux  les  voir  aller  : les  bontés  qu’on  y 
a eues  pour  nous  , nous  promettent  qu’on 
en  aura  pour  eux  , et  ils  trouveront  à pro- 
fiter de  toutes  manières.  Quand  je  dis  ils  , 
c’est  trop  dire  , car  il  n’y  a que  l’aîné  , qui 
soit  en  âge  de  tirer  parti  de  son  séjour. 
Nous  désirerions  bien  que  votre  santé , et 
les  ultramondains  vous  laissassent  le  loisir 
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Jde  donner  encore  des  instructions  aùxquelle» 
il  pût  assister  , mais  peut-être  est-ce  plus  à 
souhaiter  qu’à  espérer.  ...  ; 

Vous  n’aimez  pas  les  longues  lettres  : je 
finis  donc  la  mienne  , mais  ce  ne  sera  pas  “ 
sans  vous  renouveller  les  assurances  du  tendre 
attachement  que  je  vous  ai  voue'  et  avec 
lequel  j’ai  l’honneur  d’être,  Mon  cher  maître, 
♦otre  trcs-humble  et  très-obéissant  serviteur 
et  disciple. 

Le  duc  de  da  Rochefoucauld. 

Réponse  de  JLe  Sage  au  Duc  de  la  Roche- 
foucauld, à Brest. 

Genève  3 avril  1778. 

Monsieur  de  Duç  , 

Vos  aimables  neveux  ont  tous  les  droits 
imaginables  aux  soins  qui  seront  en  mon 
pouvoir.  Mais  vous  savez  que  les  soins  dont 
je  suis  capable  se  bornent  à ce  qu’il  y a 
de  plus  spéculatif  et  de  plus  général  dans 
les  sciences  : taudis  que  l’aîné  même  de  ce9 
messieurs  n’est  guères  susceptible  encore 
que  d’apprendre  des  faits  et  leurs  raisons 
prochaines  , des  pratiques  et  des  détails.  Aussi 
son  estimable  gouverneur  paroît-il  vouloir  se 
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réduire  pour  quelque  temps  à ce  qu’il  pourra 
lui  enseigner  lui-mème  de  mathématiques  , et 
à ce  que  M.  de  Saussure  voudra  bien  lui 
montrer  de  physique  expérimentale  et  par- 
ticulière. Quand  sa  tète  sera  un  peu  meubléë 
de  ces  connoissances  préliminaires ’indîspen* 
Sables,  je  tâcherai  d’édifier  sur  cette  base 
un  peu  de  théories  générales,  les  plus  solides 
et  les  plus  nettes  que  je  pourrai.  En  atten- 
dant je  ne  pourrai  presque  pas  faire  autre 
chose  avec  lui , que  de  battre  la  campagne 
irrégulièrement  , en  le  tâtant  un  peu  sur 
toutes  sortes  de  sujets.  ■ ‘ 

Pour  remplir  mon  papier  , permettez-moi , 
Monsieur  le  Duc  , de  vous  exposer  ce  que 
je  pense  sur  la  tournure  qu’on  doone  en 
France , depuis  vingt  ans  , aux  études  de 
mathématiques  et  de  physiques  , à en  juger 
par  la  plupart  des  cours  élémentaires  que 
je  vois  paroître  depuis  ce  lemps-là. 

On  appuie  si  peu  sur  les  fondemens  des 
calculs  sans  fin  qu’on  y enseigne , qu’il  semble 
qu’on  veuille  faire  de  tous  les  écoliers  de 
simples  commis  de  finance  ou  des  serviteurs 
d’astronomes.  On  y traite  la  géométrie  le  moins 
géométriquement  qu’on  peut,  sous  prétexte 
que  les  démonstrations  algébriques  sont  plus 
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courtes  : comme  si  l’on  e'toit  uniquement  ' 
presse'  d’arriver  , sans  s’embarrasser  si  l’on 
voit  distinctement  sa  route.  Et  l’on  se  hâte 
de  donner  quelques  notions , plus  gramma- 
ticales qu’intellectuelles,  de  toutes  les  parties 
Sublimes , ^vant  d’avoir  bien  développe  les 
e'iemcns  : comme  si  l’on  se  proposoil  de  faire 
des  perroquets  ou  des  fanfarons.  On  voudroit 
réduire  l’astronomie , la . science  du  raouve- 
ment,,  et  la  chimie,  à n’ètre  que  les  très- 
humbles  servantes  de  la  navigation , de  la 
ballistique  , et  des  manufactures  : comine  si 
tout  le  monde  étoit  destiné  à être  inspecteur 
de  la  marine , ou  de  l’artillerie  , ou  des  fa- 
briques ; et  comme  si  la  culture  de  la  raison 
n’étoit  d’aucune  importance  , en  comparaison 
de  ce'qui  rapporte  de  l’argent.  Ce  n’étoit  pas 
ainsi  que  pensoientet  travailloient  Dkscartes 
et  Newton.’ . 

Du  même  au  même. 

ao  août  1784. 

Comme  depuis  long-temps  vous  me  laissez 
ignorer  quelles  sont  les  branches  de  la  phi- 
losophie qui  continuent  à vous  intéresser,  je 
suis  embarrassé  de  quoi  vous  entretenir  ,•  moi 
qui  suis  entièrement  incapable  d’écrire  sur 
ancune  autre  chose 

A 
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A présent  que  tant  de  fluides  dififérens  sfi 
manifestent  par  leurs  effets,  M.  deCoNDORCET 
a-t-il  toujours  la  même  répugnance  pour  les 
causes  mécaniques  qui  ne  frappent  pas  sen- 
siblement nos  organes  ?.«»•».. 

M.  Deluc  nous  donnera  bientôt 

Un  ouvrage  de  météorologie  , dont  la  théorie 
sera  fondée  sur  mon  mécanisme  des  fluides 
expansifs  , tour-à-tour  libres  et  engourdis. 

Quant  à mes  propres  compositions  , dont 
je  menace  le  public  depuis  si  long-temps  ; 
je  n’oserai  vous  en  parler  que  quand  elles 
seront  sous  presse  , parce  que  vous  ne  vou- 
driez jamais  croire  que  les  obstacles  qui  me 
relenoient  ci-devant  se  soient  dissipés.  Ne 
croyez  donc  pas , si  vous  voulez  , à cette 
future  publication  ; pourvu  que  vous  ne 
doutiez  point  des  sentimens  respectueux  , 
qui  attachent  profondément  à votre  personne 
et  à votre  famille  , Votre  etc.  " 

Réponse  du  Duc  de  la  Rochefoucauld  à Lç 
Sage. 

La  Rochcguyon  »3  Septembre  1784, 

Je  suis  et  serai  toujours  bien  sensible  9 
Mon  cher  maître  , aux  marques  de  votre 
souvenir 

S 
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Si  vous  avez  lu  les  Rapports  des  Com- 
missaires de  l’Academie,  de  la  Faculté',  et 
de  la  Société' , vous  verrez  que  l’existence 
du  fluide  mesméri£n  est  aventure'e  : et  j’ai 
peur  que  M.  de  Condorcet  , et  même 
l’Academie  , ne  restent  dans  leur  incrédulité'  : 
mais  elle  n’empêche  pas  de  rendre  justice 
aux  travaux  et  à la  sagacité  que  développent 
certaines  personnes  dans  la  poursuite  d’hy- 
pothèses , dont  on  n’admet  pas  le  fond.  . . . 

Réponse  de  Le  Sage  au  Duc  de  la  Roche- 
foucauld. 

Genève  21  septembre  178'f. 

Monsieur  de  Duc> 

Je  me  hâte  d’effacer  l’impression  désavan- 
tageuse que  paroît  avoir  fait  sur  votre  esprit 
line  expression  équivoque  de  ma  dernière 
lettre  , dont  (heureusement)  j’ai  encore  la 
minute. 

« A présent , y disois-je  , que  tant  de 
))  fluides  différens  , se  manifestent  par  leurs 
)>  effets  : M.  de  Condorcet  a-t-il  toujours 
')>  la  même  répugnance  pour  les  causes  mé- 
» caniques  qui  ne  frappent  pas  sensiblement 
» nos  organes?  » 
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Comme  tout  le  monde  en  France  e'toit 
occupe'  du  magnétisme  animal  , vous  aurez 
entendu  par  les  fluides  dont  je  parfois , le 
prétendu  fluide  universel  du  grand  charlatan 
qui  a tourne'  tant  de  tètes  : oubliant  sans 
doute  qu’un  plein  parfait , comme  Celui-là, 
ne  pouvoit  pas  avoir  e’té  admis  (ni  même 
tole’re’  le  moins  du  monde  ) , par  quelqu’un 
qui  connoît  les  démonstrations  de  Njêtwtoîï 
contre  toute  matière  interplanétaire,  qui  seroit 
dense. 

Je  dois  donc  vous  informer  que,  par  ces 
nombreux  fluides  dijférens  qui  se  manifes - 
tent  par  leurs  effets  , • j’avois  entendu  seu- 
lement l’électricité  et  les  nouveaux  gaz  : et 
que  j’avois  espéré  que  leur  multitude  im- 
prévue inclineroit  même  les  meilleurs  esprits, 
à soupçonner  qu’il  existe  sans  doute  bien  des 
fluides  , dont  la  réalité  ne  se  manifestera  qué 
successivement  aussi. 

Celle  analogie  , il  est  vrai , ne  forme  qu’un 
argument  bien  foible  en  faveur  des  fluideâ 
très-sublils  , dont  je  préiends  e'tablir  l’exis- 
tence. Mais  je  ne  voulois  pas  vous  assom- 
mer du  récit  ( long  à déduire  ) des  argumena 
véritablement  forts,  que  j’ai  par-devers  moi, 
en  faveur  de  celle  existence,  avant  de  savoir 

S a 
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si  vous  continuiez  à vous  intéresser  à ces 
branches  de  la  philosophie  : question  que 
j’avois  pris  la  liberté  de  vous  faire  dans  la 
même  lettre.  • 

Je  vous  avois  bien  expose  quelques-uns 
de  ces  argumeus,  il  y a vingt-deifx  ans.  Mais 
il  a dû  vous  passer  tant  de  choses  par  la 
tête  depuis  ce  temps-là  , que  vous  en  aurez 
complètement  oublie  la  teneur  et  même  la 
force  , joint  à ce  qu’alors  je  n’osois  pas  vous 
développer  des  argumens  bien  sévères,  qui 
auroient  rebute'  les  étudians  dont  nous  étions 
entourés. 

Je  vous  supplie  donc , Monsieur  le  Duc  , 
de  suspendre  votre  jugement  sur  la  solidité 
1 de  ces  preuves. 

Et  si  M.  le  marquis  de  Condorcet  dé- 
sixroit  savoir  de  quel  genre  elles  sont , veuillez 
l’assurer  de  ma  part  que  ce  ne  sont  ni  des 
hypothèses  gratuites  , confirmées  après  coup 
par  leur  accord  grossier  avec  les  phénomènes, 
ni  de  vagues  analogies  : mais  plusieurs  mar- 
ches analytiques  rigoureuses  , indépendantes 
les  unes  des  autres , dont  le  concours  en- 

' t *’  1 

gendre  la  certitude  la  plus  complète. 

J’ai  appris  avee  intérêt , comme  j’apprends 
tout  ce  qui  vous  concerne,  que  vous  prési- 
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dates  l’Académie  Royale  des  Sciences  oit  le 
comte  d’Oels  assista. 

Veuillez  , Monsieur  le  Duc  , conserver  vos 
bontés  à l’homme  qui  en  sent  le  mieux  tout 
le  prix.  Votre  etc. 

P.  S.  Meltez-moi  aux  pieds,  je  vous  prie, 
de  mesdames  les  Duchesses  de  Chabot  et  de 
la  Rochefoucauld. 

Réponse  du  Duc  de  la  Rochefoucauld  à 
Le  Sage. 

La  Roclieguyon  1 1 octobre  1784. 

Vous  avez  pris  ma  plaisanterie  au  sérieux, 
Mon  cher  maître , je  vous  prie  de  croire 
que  je  suis  fort  loin  de  comparer  le  magné- 
tisme animal  , qui  n’est  qu’une  charlalaunerie , 
avec  les  corpuscules  ultramondains  , qui,  s’ils 
ne  sont  qu’une  hypothèse,  en  sont  une  très- 
ingénieuse  , et  soutenue  de  preuves , qui 
témoignent  dans  l’auteur  un  mérite  très-rare. 

,Je  me  rappelle  fort  bien  celles  que  vous 
m’avez  développées  , lorsque  j’avois  le  bon- 
heur d’étudier  sous  vous  , et  je  n’accepte 
pas  la  proposition  de  m’envoyer  les  autres , 
parce  que  n’ayant  pas  poussé  loin  les  ma- 
thématiques , elles  seroient  au-dessus  de  mes 
forces. 
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Les  mathématiques  , pour  lesquelles  j’ai 
toujours  conserve'  du  goût , exigent  une  assi- 
duité de  travail  , qu’il  m’étoit  impossible  de 
leur  donner.  Je  me  suis  donc  retourne'  du 
côte’  de  la  chimie  et  des  sciences  physiques  , 
que  l’on  peut  cultiver  avec  moins  de  temps  ; 
mais  je  n’eu  ai  pas  moins  d’intérêt  pour  les 
autres,  et  je  serai  charmé  de  vous  voir  publier 
vos  grands  travaux.  M.  de  Condorcet  , à 
qui  ma  mère  a annoncé  votre  ouvrage  sur 
l’attraction  neutonienne  , qui  doit  précéder 
la  publication  de  vos  travaux  particuliers,  le 
verra  avec  beaucoup  de  plaisir.  Adieu,  Mon 
cher  maître,  recevez  les  complimens  de  toute 
la  famille  , et  les  assurances  toujours  bien 
sincères  de  tous  mes  seniiniens  pour  vous.  . . ■„ 

De  Le  Sage  au  Duc  de  la  Rochefoucauld. 

Genève  10  juin  1785. 

Je  vous  parlois,  il  y a deux  ans  , 

d’un  petit  manuscrit  de  ma  façon , composé 
' • depuis  long-temps,  mais  retouché  depuis  peu, 
intitulé  Lucrèce  Neutonien.  L’Académie  de 
Berlin  m’a  fait  l’honneur  de  le  publier  dans 
le  dernier  volume  de  ses  mémoires  : et  j’ai 
prié  qu’on  en  tirât  quelques  exemplaires  à 
part.  Quand  je  les  aurai  reçus  , j’espère  , 
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Monsieur  le  Duc,  que  vous  voudrez  bien  en 
agréer  un  , en  attendant  que  je  puisse  vous 
offrir  de  même  mon  ouvrage  dynamique  sur 
la  cohésion  , qui  a été  entièrement  suspendu 
pendant  long-temps  par  un  travail  etranger 
imprévu  , et  qui  le  sera  encore  parce  que 
j’ai  cru  devoir  en  étendre  le  plan 

Du  Duc  de  la  Rochefoucauld  à Le  Sage. 

Paris  4 février  1786. 

......  En  descendant  des  montagnes 

d’Auvergne  , j’ai  trouvé  ici  votre  Lucrèce 
Neutonien  , que  j’ai  lu  tout  entier  avec  le 
plaisir  et  l’intérêt  que  vos  productions  m’ins- 
pireront toujours.  J’y  ai  vu  que  vous  sa- 
crifiiez l’amour-propre  d’inventeur,  au  désir 
de  trouver  à votre  'invention  une  origine 
antique  : je  sais  bien  que  les  atomes  de 
Leucippe  , d’Epicure  , etc.  ressemblent  en 
quelque  chose  aux  corpuscules  ullramondains; 
mais  ils  n’avoient  pas  alors  un  patron  aussi 
bon  mathématicien  que  vous  , ni  aussi  ca- 
pable de  leur  faire  faire  dans  le  monde  savant 
la  fortune  dont  iis  sont  susceptibles 
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Réponse  de  Le  Sage  au  Luc  de  la  Roche - 
foucauld . 

Genève  i5  juillet  17.86. 

Vous  observez  , Monsieur  le 

Pue  , que  je  sacrifie  l'amour-propre  d’in- 
venteur , au  désir  de  trouver  à mon  in- 
vention une  origine  antique.  Mais  ne  m’en 
tenez  aucun  compte,  je  vous  prie;  parce  que 
Je  ne  fais  en  cela  qu’être  juste  et  vrai.  C’est- 
à-dire  , qu’effectivemcnt  c’est  dans  la  lecture 
du  2d.  livre  de  Lucrèce  , que  j’ai  puise  la 
première  idée  de  mes  corpuscules  : de  sorte 
que  mon  seul  mérité  dans  ccttc  affaire  , 
11’est  qu’un  mérite  par  comparaison  ; celui 
d’avoir  senti  la  vraisemblance  et  la  fécondité 
d’une  hypothèse  , que  la  plupart  des  lecteurs 
du  même  poème  avoient  négligée  comme 
extravagante  et  infructueuse  : et  si  vous  voulez 
encore  , celui  d’avoir  osé  l’altérer  un  peu 
pour  la  faire  cadrer  avec  la  direction  en  tout 
sens  que  l’astronomie  exigeoit  absolument. 

Car  quant  au  mérite  d’en  avoir  démêlé 
et  pressé  les  conséquences;  il  ne  falloit  pas 
être  grand  mathématicien  pour  cela , mais 
seulement  bon  géomlère.  Et  l’on  a pu  re— 
înarquer  en  général  que  quand  les  mathé-, 
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maticiens  faisoient  quelque  grande  decouverte 
en  physique  , ils  en  étoient  moins  redevables 
à l’etendue  et  à la  profondeur  de  leurs  lu- 
mières , qu’à  la  netteté'  de  ces  lumières  j à 
la  grande  habitude  d’en  manier  les  plus  élé- 
mentaires , qui  leur  en  facilite  beaucoup 
l’usage  ; et  à une  constance  opiniâtre,  pour 
les  tourner  et  retourner  sous  toutes  sortes 
de  formes,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  trouvé 

celle  qui  s’adapte  le  mieux  à la  chose 

Je  vous  réitère  , Monsieur  le 

Duc , mes  remercîmens  formels  pour  la  com- 
plaisance nue  vous  avez  eue  de  lire  mon 
Lucrèce  Neutonien  tout  entier.  Car  il  v a 

O 

bien  peu  de  personnes  à présent  , soit  dans 
le  grand  monde  , soit  même  parmi  les  gens 
de  cabinet  , qui  aient  la  patience  de  lire 
de  suite  un  ouvrage  dont  les  raisonnemens 
sont  yn  peu  pressés  ; surtout  quand  il  ne 
soutient  l’attention  , ni  par  de  la  chaleur 
ou  des  images  , ni  meme  par  une  élocution 
passable.  Et  c’est  en  partie  à cette  paresse 
d’esprit , qu’il  faut  attribuer  le  succès  exclusif 
qu’obtient  aujourd’hui  la  physique  expéri- 
mentale et  particulière  , en  comparaison  de 
la  physique  spéculative  et  générale.  Je  suis  etc. 
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Du  même  au  même. 

Genève  i8  août  1790. 

Monsieur  le  Duc  , ( car  les  vieillards  ne  sa- 
vent pas  quitter  leur  langage  accoutume.  ) 

Je  n’ai  point  eu  l’honneur  de  vous  écrire 
depuis  Je  20  novembre  1788,  m’étant  borné 
à vous  faire  remercier  par  M.  ¥¥¥  , en  juin 
1789  , d’un  envoi  dont  vous  l’aviez  chargé 
pour  moi  trois  mois  auparavant:  en  le  priant 
d’ajouter  que  je  n’osois  pas  vous  importuner 
de  mes  petites  affaires  particulières  y tant  que 
vous  étiez  fort  occupé  de  grandes  affaires 
publiques  et  tant  que  vous  le  seriez  encore. 

Je  déroge  aujourd’hui  à ce  petit  vœu  pour 
vous  adresser  M.  ¥ ¥ ¥ 

Réponse  du  Duc  de  la  Rochefoucauld  à De 
Sage. 

Paris  i3  septembre  1790. 

Je  sais , Mon  cher  maître  , bien  bon  gré 
à M.  ¥¥¥,  de  m’avoir  apporté  de  vos  nou- 
velles , et  à vous  d’avoir  dérogé  à votre  si- 
lence pour  m’en  donner.  Nous  avons  fait 
avec  plaisir  connoissance  avec  lui , et  je 
cherche,  autant  que  je  le  puis  , à lui  procurer 
l’entrée  de  nos  tribunes.  Ma  mère  et  ma 
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femme  vous  disent  mille  choses.  Adieu , Mon 
cher  maître  , je  n’ai  que  le  temps  de  vous 
renouveler  les  assurances  sincères  de  mon 
ancienne  et  constante  amitié. 

La  Rochefoucauld  qui  se  souvient  tou- 
jours avec  plaisir  d’avoir  été  votre  disciple. 


De  d’Alembert  à Le  Sage. 

A Paris  ce  29  août  1753. 

Quelque  accablé  que  je  sois  par  des  oc- 
cupations de  différente  espèce  , qui  ne  me 
permettent  guères  d’examiner  des  ouvrages 
pour  lesquels  beaucoup  de  temps  et  d’attention 
sont  nécessaires,  je  suis  très-sensible  à la  con- 
fiance que  vous  me  témoignez.  L’Académie 
va  se  séparer  au  huit  du  mois  prochain  j 
ainsi  il  sera  temps  à la  St.  Martin  de  me 
faire  tenir  ceux  de  vos  mémoires  que  vous 
jugez  les  plus  importans.  Je  n’ai  rien  à vous 
prescrire  là-dcssus,  que  de  vous  en  rapporter 
à votre  propre  choix.  J’ai  l’honneur  d’être , etc. 

De  Le  Sage  à d’Alembert  à Paris. 

12  juillet  1754. 

Enfin  vous  comprenez  aisément 

qu’une  suite  nécessaire  de  la  manière  dont 
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j’ai  étudié  la  philosophie  a du  être  que  le» 
^èmes  environ  de  mes  petites  productions 
( je  ne  prends  pas  tout-à-fait  ce  nombre  au 
hasard  ) se  sont  trouvées  avoir  déjà  vu  le 
jour  , souvent  depuis  plusieurs  siècles , or- 
dinairement sous  une  meilleure  forme , quel- 
quefois même  sous  plusieurs  formes  diffé- 
rentes. C’est  ce  que  je  n’ai  commencé  à re- 
connoîire  en  détail,  que  depuis  le  peu  d’an- 
nées que  j’ai  repris  ces  études  ; et  c’est  ce 
que  je  reconnois  tous  les  jours  encore  à 
l’égard  de  quelques  autres  articles  moins 
répandus  dans  les  livres  d’usage  , et  qui  par 
conséquent  avoient  échappé  à mes  premières 
perquisitions. 

Poür  éviter  en  partie  un  semblable  incon- 
vénient à l’égard  des  mémoires  que  je  vous 
destinois  , j’ai  mis  à profit  les  momens  de 
loisir  que  m’ont  laissé  les  obstacles  indiqués 
en  commençant  cette  lettre  , pour  fouiller 
dans  diverses  bibliothèques  , tous  les  endroits 
qui  pouvoient  contenir  quelque  chose  de 
relatif  à mes  prétendues  découvertes  : et  j’ai 
trouvé  que  j’avois  été  précédé  par  d’autres  , 
dans  cinq  ou  six  au  moins  de  celles  dont  je 
vous  avois  envoyé  les  titres. 

l.°  Que  François  a-Schooten,  par  exemple. 
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avoit  traite  expressément  des  problèmes  que 
l’on  peut  résoudre  par  la  ligne  droite  seule, 
sans  avoir  cependant  parlé  de  celui  par  lequel 
on  peut  approcher  très  - rapidement  de  la 
nmltisection  quelconque  d’un  arc  proposé. 

, 2.°  Que  Simson  avoit  enseigné  dans  ses 

Fluxions  , à partager  une  quantité  donnée 
en  un  nombre  de  parties  , tel  que  leur  pro- 
duit soit  le  plus  grand  des  possibles  ; quoi- 
qu’il ne  se  soit  pas  embarrassé  , il  est  vrai , 
d’en  déduire  le  moyen  de  résoudre  aussi 
une  quantité  donnée  en  un  nombre  de  fac- 
teurs , tel  que  leur  somme  soit  la  plus  petite 
possible. 

5.°  Que  M.  Bouguer  avoit  pensé  , avant 
l’année  1 744 , à remédier  à la  multiplicité  des 
foyers  des  objectifs , en  employant  du  verre 
teint  d’une  seule  couleur  prismatique;  sans  y 
avoir  pourtant  joint  , comme  je  l’ai  fait  , un 
remède  à la  difficulté  de  tailler  ces  objectifs 
peu  convexes. 

4.“  Que  M.  Salberg  avoit  eu , dès  l’an 
1742',  l’idée  de  préserver  le  bois  de  char- 
pente contre  les  incendies,  en  l’imprégnant 
d’une  eau  vitriolique  ou  alumineuse.  Je  viens 
de  voir  la  même  chose  dans  le  premier  volume 
du  Journal  économique, 
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5. °  Que  Wallis  m’avoit  pre'venu  d’un  siècle  , 
dans  la  plupart  de  mes  pensées  sur  la  nota- 
tion ; et  eu  particulier  dans  l’idée  que  les 
racines  imparfaites  des  nombres  figurés  mé- 
ritoient  autant  de  signes  particuliers  , et 
pouvoient  passer  pour  aussi  simples  au  moins 
que  celles  des  puissances  vulgaires. 

6. °  Que  le  même  Wallis  avoit  appliqué 
ces  réflexions  sur  les  signes  des  racines  fi- 
gurées , au  même  sujet  que  moi  , ,et  presque 
de  la  même  manière;  je  veux  dire,  à l’ex- 
pression de  la  surface  du  cercle  par  un  seul 
terme. 

J’ai  trop  à cœur  de  passer  dans  votre  esprit 
pour  un  liomme  qui  au  moins  a le  sens 
commun  , pour  ne  pas  alléguer  ici  ce  qui 
peut  servir  à me  justifier  d’avoir  osé  mettre 
la  main  à cette  dernière  question  , l’écueil 
des  esprits  faux  et  présomptueux.  La  pre- 
mière idée  m’en  étant  venue  à un  âge  où 
la  témérité  est  plus  excusable  ; et  les  lumières 
que  j’acquis  depuis  ce  temps  - là  m’ayant 
toujours  confirmé  de  plus  en  plus  la  vérité' 
«le  cette  idée  , en  y joignant  de  temps  en 
temps  quelque  degré  de  perfection  et  de 
simplicité  ; il  e'toit  tout  naturel  que  je  don- 
nasse quelque  attention  à une  proposition 
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aussi  curieuse  : surtout  ayant  tout  lieu  de  la 
croire  nouvelle  , puisque  M.  Jacq.  Bernoulli  , 
qui  vante  beaucoup  les  nombres  figures  dans 
son  Traité  des  séries  , et  M.  Euler , qui 
parle  de  plusieurs  expressions  de  la  quadra- 
dure  du  cercle  dans  son  Introduction  d 
T analyse  de  l’infini  , n’en  faisoient  cepen- 
dant aucune  mention  ; joint  à ce  que  M. 
Galandrini  , qui  a beaucoup  lu , et  à qui  je 
communiquai  il  y a quelques  années  l’esquisse 
de  mon  me'moire  à ce  sujet  , n’y  reconnut 
rien  de  ce  qu’il  avoit  vu  ailleurs  sur  cette 
matière.  Au  reste  ma  démonstration  est  con- 
side'rablement  plus  courte  que  celle  de  l’illustre 
Anglois  ; mais  elle  ne  me  mène  pas  à Une 
expression  tout- à -fait  aussi  simple  que  la 
sienne  : un  pas  de  plus  , et  je  me  rencontrois 
exactement  avec  lui. 

7.0  Je  trouve  enfin  dans  le  n.°  447/  des 
Transactions  philosophiques  , qu’uu  autre 
Anglois  (M.  Machin)  a aussi  appliqué  à un 
problème  analogue  à la  quadrature  du  cercle 
(c’est  celui  de  Keppler  sur  la  division  de 
l’ellipse  en  aires  qui  soient  en  raisons  données), 
des  quantités  analogues  aux  nombres  figurés, 
( ce  sont  des  produits  , dont  les  facteurs 
suivent  une  progression  aritiunétiquc  , et  atix- 
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quels  il  donne  des  noms  et  des  signes  par- 
ticuliers ). 

Comme  ce  pays  est  fort  ste'rile  en  nouvelle» 
philosophiques  , je  me  vois  réduit  à vous  en- 
tretenir en  ce  genre  d’une  pensée , qui  est 
déjà  vieille  pour  moi , et  qui  l’est  sans  doute 
pour  vous  aussi  , si  vous  avez  quelque  cor- 
respondance avec  les  géomètres  anglois.  Nous 
avions  ici , il  y a quelques  mois  , un  Ecossoiif, 
homme  de  mérite  , nommé  M.  Melvil.  11 
étoit  attaqué  d’une  phthisie  déjà  fort  avancée, 
lorsque  quelqu’un  de  sa  connoissance  m’apprit 
ce  qu’il  valoit  : de  sorte  que  la  crainte  que 
j’ai  de  tomber  un  jour  dans  le  même  état 
me  priva  du  plaisir  de  le  voir.  Mais  cette 
personne  me  rapporta,  comme  elle  put,  les 
découvertes  physiques  de  ce  monsieur  ; qui 
me  parurent  toutes  déjà  trouvées  par  d’autres 
et  assez  connues , à l’exception  d’une  seule  , 
que  je  compris  se  réduire  à ceci. 

lie  milieu  que  traverse  la  lumière  des  corps 
célestes , pendant  que  le  mouvement  de  la 
terre  y occasionne  une  aberration  apparente , 
est  sans  doute  d’une  plus  grande  densité 
optique  que  la  matière  céleste  , c’est-à-dire, 
que  la  lumière  doit  s’y  mouvoir  plus  vite  que 
dans  les  cieux  , s’il  est  vrai  que  les  propriétés. 

sensibles 
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sensibles  de  cet  ële'ment  de'pendent  d’une 
attraction  telle  que  la  concevoit  M.  Newton. 
(Sa  vitesse  au-delà  de  notre  atmosphère  doit 
être  à celle  qu’elle  a dans  l’air  que  nous 
respirons  comme  3aoo  est  à 3aoi  , et  n’êtrè 
guères  que  les  3 de  celle  qu’elle  a dans  les 
humeurs  dont  nos  yeux  sont  composes  ) : 
De  sorte  que  la  vitesse  de  la  lumière,  conclue 
de  l’aberration  , par  des  personnes  qui  ne 
faisoient  pas  attention  à la  densité  du  milieu  , 
auroit  dû  se  trouver  plus  considérable  que 
celle  qu’on  déduisoit  du  retard  apparent  des 
émersions  de  satellites,  lorsque  nous  sommes 
plus  éloignés  d’eux.  Or  cependant  on  assure 
que  ces  deux  conclusions  se  sont  trouvées 
exactement  conformes  l’une  à l’autre.  Donc, 
de  deux  our  trois  choses  l’une  : ou  l’attraction 
de  la  lumière  est  une  chimère  , ou  bien  la 
"Vitesse  de  la  lumière  solaire  réfléchie  est 
plus  considérable  que  celle  de  la  lumière 
directe  des  fixes,  ou  plutôt  l’on  s’est  plu  a 
faire  cadrer  ensemble  des  résultats  naturelle- 

* - J / ‘J 

ment  diflèrens  , en  faisant  un  choix  d’obser- 
vations, conforme  aux  conclusions  en  faveur 
desquelles  on  étoit  déjà  prévenu. 

Personne  ne  m’a  su  dire  si  Mr.  Melvil 
comptoit  l’espace  soumis  à l’aberration  depuis 
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le  foyer  de  l’objectif,  ou  depuis  le  micro- 
mètre , ou  bien  s’il  en  e’tablissoit  le  com- 
mencement, seulement  depuis  le  centre  op- 
tique de  l’œil.  Les  conclusions  en  seroient 
cependant  bien  différentes  : car  si  la  vitesse 
moyenne  d’une  route  , qui  se  fait  en  grande 
partie  dans  l’air  et  un  peu  dans  les  humeurs 
de  l’œil , est  plus  grande  que  dans  la  matière 
céleste  ; celle  qui  se  feroit  toute  dans  l’hu- 
meur vitrée  seroit  bien  plus  rapide  encore. 
Je  suis  plus  hors  d’état  que  jamais  de  m’en, 
instaure  : ce  pauvre  homme  étant  allé  (1) 
(juo  non  nata  jcicent  depuis  les  provinces 

méridionales  de  France. 

......  Au  reste  une  lettre  de  M.  Gray 

à un  de  mes  disciples,  datée  du  21  septembre 
dernier,  m’a  appris  que  M.  Bradley  avoit  été 
vivement  piqué  de  l’objection  qu’on  avoit  osé 
lui  faire  : seroit-elle  donc  si  solide? 

•*  * • J 

De  d’ Alembert  à Le  Sage. 

A Paris  ce  a5  juillet  i/54.  • 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur*  de  m’écrire  , et  l’article  Converse  , 

(1)  « Etant  allé  mourir  dans  les  provinces  naéri- 
» dionales.  » 
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dont  nous  pourrons  faire  usage  au  mot  In* 
verse  ; car  notre  article  Converse  est  im- 
primé  A l’égard  des  mémoires  dont 

vous  m’envoyez  les  titres , tous  les  sujets  eu 
sont  si  inléressans , que  je  serois  bien  em- 
barrassé à vous  dire  quels  sont  ceux  que  je 
désire  de  voir  par  préférence.  Je  vous  en 
laisse  donc  le  choix.  Pardon , Monsieur,  si 
je  vous  écris  si  en  bref.  Nous  sommes  si 
accablés  d’ouvrages  qu’il  me  reste  à peine 
un  moment  pour  respirer.  Je  ne  suis  point 
surpris  du  succès  de  M.  Rousseau , il  est  fait 
pour  en  avoir  par-tout , et  pour  démentir  le 
proverbe  , que  nul  n’est  prophète  en  son 
pays.  Faites-lui,  je  vous  prie,  mes  compli- 
mens  , et  soyez  persuadé  de  l’estime  sincère 
avec  laquelle  je  suis  etc. 

Du  même  au  même. 

A Paris  ce  i5  janvier  1763. 

Il  y a environ  quinze  jours  que  votre  ou^ 
vrage  fl)  m’a  été  remis  ; les  occupations 
dont  je  suis  surchargé  ne  m’ont  pas  encore 
permis  de  le  lire  ,*  et  ne  m’ont  laissé  jus- 
qu’ici que  ce  moment  pour  vous  en  remer- 


(1)  TJ E mai  dt  chimi t mécanique. 
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cïer  , je  ne  doute  pas  que  je  ne  le  trouve 
très-digne  du  prix  qu’d  a obtenu  ; dès  que  je 
.serai  plus  libre,  je  compte  bien  en  faire  mon 
profit.  J’ai  l’honneur  etc. 

De  Le  Sage  à tf  Alembert. 

Genève  4 juin  1780. 

Je  profite  de  l’occasion  que  me  fournit 
mon  cher  Prévost  , pour  me  rappeler  à 
ivoire  souvenir  , et  pour  soumettre  à . votre 
jugement,  ( puis  à celui  de  l’Academie  Royale 
des  Sciences,  si  vous  le  croyez  convenable  ) 
quelques  petites  vues  sur  le  temps  périodique 
:des  astres , dont  je  développe  un  peu  au- 
-trement  la-3.“c  à M.  Ballly,  et  un  peu 
plus  la  4.me  à M.  de  La  Lande.  (1) 

1.  Depuis  les  observations  de  Tycho- 
Brahé  , sur  lesquelles  Keppler  fonda  la 
belle  loi  des  distances  comparées  aux  temps 
périodiques  ; et  depuis  les  changemens  que 

; (1)  Le  mémoire  suivant  contient  sept  articles.  Les 

.quatre  premiers  m’ont  paru  nécessaires  à transcrire  ici 
pour  l’intelligence  de  la  correspondance  de  Le  Sage, 
surtout  avec  Bailly.  Je  supprime  les  autres  qui  seront 
remis  à leur  place,  si  le  mémoire  se  publie  avec 
d’autres , à la  suite  des  ouvrages  plus  importans  qui 
ont  été  annoncés  dans  la  K otite.  Note  de  P Editeur. 
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Bouillaud  crut  devoir  apporter  aux  rap- 
ports empiriques  de  ces  distances  : je  ne 
vois  pas  qu’on  ait  détermine'  plus  exactement 
ces  rapports , d’après  les  nouvelles  observa- 
tions. Et  même  l’abbé  De  La  Caille  a jugé 
que  cela  e'toit  impossible.  ( Leçons  d’astro- 
nomie , édition  de  1755  , § 171.)  Les  astro- 
nomes se  sont  entièrement  reposés , pour  la 
détermination  des  distances  , sur  la  loi  des 
temps  périodiques  supposée  rigoureuse  : parce 
que  cette  loi  découloit  de  la  gravitation 
gratuitement  présumée  plus  régulière  que  les 
phénomènes  sur  lesquels  on  l’a  fondée  et 
Confirmée  (l).  Ne  seroit-il  pas  utile,  et  tout 
au  moins  curieux  , de  mettre  à profit  toutes 
les  nouvelles  observations  , pour  vérifier  de 
plus  en  plus  la  précision  présumée  de  ces 
deux  lois? 

2.  Cette  précision  idéale  n’est-elle  pas  un 
préjugé  y selon  la  signification  la  plus  sévère 
de  ce  mol , pareil  à celui  des  anciens  as- 

(1)  J’accorde  tant  de  précision  qu’on  voudra  à la 
loi  neutonienne  de  la  gravité  entre  des  particules  à 
peu  près  isolées  : mais  j’aimerois  qu’on  fût  plus  ré- 
servé , quand  il  s’agit  de  particules  cachées  dans  de 
grands  corps  , ou  de  corps  plongés  dans  de  vastes, 
fluides.  Note  de  Le  Sage . 
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tronomes  sur  la  forme  circulaire  des  orbites? 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  suspendre  son  ju- 
gement sur  le  deg*ré  d’exactitude  de  ces  lois, 
en  indiquant  les  limites  entre  lesquelles  elle 
est  renfermée  par  les  dernières  observations  ? 
Et  les  arrondissemens  qu’on  prête  gratuite- 
ment à ces  lois  «’empêchent-ils  pas  les  jeunes 
gens  de  penser  à certaines  considérations  , 
qu’un  aveu  formel  de  leurs  guides  , touchant 
notre  incertitude  sur  cette  précision  , auroit 
peut-être  suggérées  à ces  premiers  ? Je  vais 
indiquer  deux  pareilles  considérations. 

3.  Puisque  le  diamant  et  les  verres  mé- 
talliques sont  à peu  près  les  plus  denses  des 
corps  connus  , il  paroît  que  l’opacité  des  autres 
ne  provient  pas  de  leur  peu  de  porosité.  Et 
il  est  plus  évident  encore  que  la  réflexion 
et  la  réfraction  n’en  dépendent  pas  non  plus. 

Sans  supposer  donc  plus  de  pores  dans 
les  corps  qui  nous  environnent  , nous  pour- 
rions concevoir  un  monde  où  ils  seroient  tous 
aussi  transparens  que  l’intérieur  du  diamant  ; 
de  sorte  qu’on  n’y  auroit  aucun  moyen  d’aper- 
cevoir les  obstacles  que  les  ^corps  opposent 
(dans  l’état  actuel  des  choses)  au  passage  et 
à la  rectitude  de  la  lumière.  Nous  aurions 
donc  là  quelques  moyens  de  moins  qu’ici,  pour 


Digitized  by  Google 


( ag5  ) 

nous  assurer  de  l’existence  de  ce  Suide.  Mais 
nous  ne  devrions  pas  nous  en  faire  un  titre 
pour  nier  cette,  existence. 

Par  la  même  raison  la  grande  perméabilité 
des  corps  au  Suide  gravifique,  quoiqu’elle 
soit  portée  au  point  que  nous  n’y  ayons 
aperçu  (jusqu’à  présent)  aucune  imperméabi- 
lité, ne  doit  pas  cependant  former  un  titre 
contre  l’existence  de  ce  dernier  Suide.  Et 
peut-être  cette  petite  imperméabilité  entre-t- 
elle  pour  quelque  chose  dans  certaines  ano- 
malies, que  nous  attribuons  légèrement  tout 
entières  à l’inexactitude  des  observations:  par 
exemple , dans  les  irrégularités  de  la  loi 
observée  des  temps  périodiques. 

Il  est  bien  sûr  au  moins,  que  les  irrégu- 
larités observées  à cet  égard  par  Tycho-Braiié 
dans  les  trois  planètes  dont  on  connoît  le 
rapport  des  masses,  sont  justement  du  même 
signe  de  majorité  ou  minorité,  que  celles 
auxquelles  conduit  la  supposition  d’un  fluide 
graviûque;  lequel  ne  pe'nétreroit  pas  tout-à- 
fait  aussi  librement  jusqu’aux  parties  inté- 
rieures de  Jupiter,  que  jusqu’à  celles  de 
Saturne;  ni  aussi  librement  jusqu’à  celles-ci, 
que  jusqu’à  celles  de  la  terre. 

4.  Les  plus  grands  astronomes  physiciens, 
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et  des  académies  entières,  se  sont  fortement 
occupe's  pendant  long-temps , et  assez  récem- 
ment encore,  des  altérations  successives  que 
devroient  essuyer  les  temps  périodiques  des 
planètes  de  la  part  des  fluides  qui  entourent 
le  soleil , considérés  comme  résistans , si  ces 
fluides  étoient  denses  jusqu’à  un  certain  point. 
Or  les  altérations  permanentes  que  devroient 
essuyer  ces  mêmes  temps  (comparativement 
à la  loi  de  Keppler)  de  la  part  de  ces  mêmes 
fluides , considérés  comme  attractifs , sont 
du  même  ordre  que  ces  premières.  Par  con- 
séquent, elles  mériteroient  aussi,  qu’on  y 
donnât  quelque  attention.  Mais  je  ne  vois 
pas  que  personne  s’en  soit  avisé  jusqu’à 
présent  (1) 


(1)  L'article  5 contient  une  remarque  sur  cette  propo- 
sition: l’accroissement  de  l’arc  parcouru  par  une  pla- 
nète est  proportionnel  au  quarré  du  temps  écoulé. 

L’article  6 discute  le  raisonnement  par  lequel  on  tâche 
d’appuyer  cette  loi  ; savoir,  une  comparaison  avec  celle 
de  la  cli ù te  des  graves,  dans  l’hypothèse  d’une  pesanteur 
constante. 

L’article  7 est  relatif  à l’altération  du  mouvement 
moyen  de  la  lune. 
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Du  chevalier  d’ Aubignè  à Le  Sage.1 

A Cambray  ce  7 Août  1762. 

Il  falloit  donc,  Monsieur  le  philosophe  , 
qu’une  grande  dame  allât  à Genève,  qu’elle 
vous  tournât  la  tête,  qu’elle  vous  parlât  quel-r 
quefois  de  moi,  et  que  vous  eussiez  envie 
de  parler  d’elle , pour  que  j’eusse  de  vos 
nouvelles.  Je  rends  grâce  à la  bonne  nuit 
qui  vous  a procuré  cette  heureuse  idée  à 
votre  réveil  5 car  je  suis  très-aise  de  vous 
savoir  en  bonne  santé,  et  heureux  dans  le 
monde  comme  dans  la  retraite.  Vous  pré- 
tendez que  vous  êtes  répandu  dans  le  monde  j 
si  cela  est  vrai,  c’est  un  service  que  madame 
d’Enville  aura  rendu  à la  société,  dont  elle 
doit  être  glorieuse,  et  les  gens  chez  lesquels 
elle  vous  a mené,  très-satisfaits.  J’ai  bien 
du  regret  de  n’être  pas  témoin  de  ces  chan- 
gerions , et  de  11e  pas  assister  à des  cntre- 
tretiens  dont  on  m’a  parlé,  où  vous  expliquez 
les  phénomènes  de  la  jialure  ; je  sais  ce  que 
vous  appelez  vos  rêves,  un  autre  les  appel- 
leroit  ses  réflexions':  je  n’ai  point  oublié  la 
complaisance  que  vous  avez  eue  de  m’en  faire 
part,  et  le  plaisir  que  m’ont  procuré  vos 
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* conversations.  Dans  ce  temps-là , vous  pro- 
jetiez un  voyage'  de  Paris,  vous  n’en  parlez 
point  dans  votre  lettre:  auriez-vous  change 
d’avis?  Ce  n’est  pas  dans  ce  moment  que  je 
vous  proposerois  de  l’exécuter,  vous  êtes  utile 
et  agre'able  à des  gens  qui  méritent  tous  les 
soins  que  vous  en  avez,  et  leur  reconnois- 
sance  ne  leur  permeltroit  pas  de  vous  laisser 
partir f mais  dans  la  suite  cela  seroit  très- 
raisonnable.  Quelques  Genevois  à Paris  fe— 
roient  du  bien  à nos  mœurs;  on  se  modèle 
sur  les  e’trangers.  Vous  vous  plaignez  que  nous 
vous  gâtons  par  nos  exemples  : c’est  par  celte 
raison.  Nous  ne  vous  gâterons  plus  quand 
vous  nous  aurez  corriges.  Essayez  de  faire 
cette  partie  avec  le  docteur,  et  d’y  rester 
seulement  une  douzaine  d’anne'es;  vous  verrez 
si  nous  ne  vaudrons  pas  mieux.  Ils  ne  faut 
pas  que  la  grandeur  de  Paris  vous  eflraie  , 
deux  grains  d’encens  dans  une  église  s’y  font  ' 
sentir,  malgré  quatre  mille  fidèles;  ainsi  le 
succès  me  paroît  certain.  Ce  qui  l’est  au 
moins  autant,  c’est  que  je  serois  très-aise  de 
vous  assurer  dans  notre  capitale  de  tous  les 
sentimens  avec  lesquels  j’ai  l’honneur  d’être  etc. 
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De  Bailly  à Le  Sage. 

Ce  1 Avril  1778. 

Pardonnez  à un  homme,  livre'  à une  infinité 
de  recherches , et  charge'  d’un  travail  qui 
presse  dans  ce  moment,  s’il  n’a  pas  répondu 
plus  tôt  à la  lettre  que  vous  lui  avez  fait  l’hon- 
neur de  lui  e'crire  : cette  lettre  est  un  témoi- 
gnage d’estime  dont  je  dois  d’abord  vous 
remercier.  Elle  ne  m’a  point  paru  longue; 
on  y trouve  une  profondeur  de  raisonnement 
qui  attache,  une  marche  de  conse'quences  qui 
entraîne  : il  ne  vous  est  pas  aise  de  rencontrer 
des  esprits  de  votre  trempe  : le  defaut  de 
notre  siècle  n’est  pas  la  profondeur.  Je  ne 
me  flatterois  point , Monsieur , de  creuser 
comme  vous  les  principes  de  la  nature,  j’ai 
tout  au  plus  la  force  de  vous  suivre  : mais 
je  vous  ai  suivi  avec  plaisir;  et  n’e'tant  pas 
assez  fort  pour  vous  faire  des  objections , je 
me  borne  à vous  faire  ma  profession  de  foi. 
Je  suis  nentonien  : je  suis  même  porte  à 
croire  que  la  gravite'  est  une  propriété'  de  la 
matière;  et  il  n’est  pas  e’tonnant  que  nous 
allions  plus  loin  que  Newton.  Bien  des  de- 
couvertes  ont  e’te  faites  depuis  lui;  il  fondoit 
un  système,  il  devoit  être  circonspect;  U 
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proposoit  des  ide'es  nouvelles  , et  même 
extraordinaires,  il  devoit  ménageries  esprits: 
mais  ce  n’est  point  chez  moi  une  conviction 
nécessaire;  je  l’ai  placée  là,  parce  que  je  ne 
la  trouve  point  ailleurs.  Le  phénomène  de 
la  communication  du  mouvement,  quoiqu’aussi 
incompréhensible  que  celui  de  la  pesanteur  , 
est  de  notre  connoissance  plus  intime  : j’admet- 
trai volontiers  un  fluide,  qui  ramènera  la  gra- 
vité à l’impulsion,  pourvu  que  ce  fluide 
explique  tout  et  sans  effort.  J’avoue  que  l’on 
ne  conçoit  pas  comment  la  gravité  se  modifie 
et  s’augmente  lorsque  la  distance  diminue. 
Il  ne  faut  sans  doute  s’éloigner  des  idées 
sensibles  que  pour  de  fortes  raisons,  mais 
ces  idées  sensibles  sont  renfermées  dans  la 
sphère  de  nos  connoissances,  au-delà  elles 
ne  peuvent  plus  servir  de  règle.  Nous  ne 
connoissons  la  nature  que  par  son  extérieur, 
nous  ne  pouvons  la  juger  que  par  celles  de 
ses  lois  qu’elle  nous  a manifestées  : si  elle 
a des  lois  inconnues,  nous  n’avons  plus  de 
terme  de  comparaison.  Nous  aurions  peut- 
être  autant  de  tort  de  refuser  de  croire  , 
comme  de  croire  trop  facilement  ce  que 
nous  ne  comprenons  pas.  Cette  façon  de 
penser,  Monsieur,  est  je  crois  raisonnable; 
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elle  est  la  vôtre  : en  conséquence  je  suis  prêt 
à céder  aux  découvertes  et  aux  preuves  ; je 
verrai , non  sans  étonnement , mais  avec 
plaisir,  la  gravite'  ramene'e  à l’impulsion  : et 
je  vous  dirai  sans  aucune  flatterie  que , quoi- 
que celte  question  ait  exerce'  des  hommes 
du  premier  ordre,  si  quelqu’un  est  capable 
d’y  réussir,  c’est  un  esprit  aussi  profond  que 
le  vôtre , aussi  habile  dans  l’art  de  nombrer 
les  idées,  de  les  définir,  de  les  assembler 
et  de  les  exclure.  Je  recevrai  donc  avec 
reconnoissance , Monsieur,  pourvu  que  cela 
ne  prenne  rien  sur  le  temps  de  vos  médita- 
tions , le  précis  des  preuves  de  votre  sys- 
tème , et  la  réfutation  de  l’opinion  , qui 
rapporte  la  pesanteur  à l’action  immédiate 
de  Dieu . 

Du  même  au  même. 

Cha illot  ce  20  Août  1780. 

; L’objet  principal  de  vos  deux 

lettres  est  la  légère  différence  que  vous  avez 
remarquée  entre  les  distances  de  Saturne  et 
de  Jupiter  au  soleil,  déduites  par  Kepplcr 
des  observations  de  Tycho,  et  Ces  mêmes 
distances  déduites  de  la  loi  de  Keppler  (1). . . . 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  392. 
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Toutes  les  fois  que  les  observations  nous 
conduisent  à découvrir  une  loi  de  la  nature  , 
cette  loi  ne  peut  être  regardée  que  comme 
une  approximation;  l’expression  que  nous  lui 
assignons  ne  peut  jamais  être  rigoureusement 
exacte;  la  nature  ne  connoît  ni  les  cercles, 
ni  les  quarrés,  ni  les  cubes  parfaits.  On  ne 
doit  donc  pas  être  étonné  de  trouver  quel- 
ques petites  différences  dans  les  distances 
que  vous  comparez.  On  ne  peut  demander 
à la  loi  plus  d’exactitude.  Il  y a plus;  les 
observations  qui  ont  servi  à -l’établir  et  'à  la 
vérifier  n’en  comportent  pas  davantage.  Vous 
voyez  que  Bouillaud , dont  le  temps  n’est 
pas  fort  éloigné  de  celui  de  Keppler,  trouve 
au  contraire  pour  Jupiter  et  pour  Saturne 
des  distances  plus  grandes  que  celles  qui 
résultent  des  temps  périodiques.  Voilà  donc 
des  observations  qui  offrent  des,  résultats 
contraires.  La  loi  qui  tient  le  milieu  entre 
ces  résultats  est  donc  suffisamment  exacte  ; 
nous  ne  connoissons  rien  de  mieux,  et  il  en 
faut  conclure  , comme  l’abbé  de  la  Caille  , 
que  la  meilleure  et  la  plus  sûre  détermina- 
tion des  distances  est  celle  qu’on  tire  de  la 
loi  de  Keppler.  Cela  n’empêche  pas  que  , 
suivant  votre  désir,  les  astronomes  ne  puis— 


Digitized  by  Google 


'(  3o3  ) 

sent  s’efforcer  de  déduire  de  leurs  observa- 
tions seules  les  dimensions  des  orbites  des 
planètes  ; mais  il  est  fort  douteux  qu’on  puisse 
jamais  faire  des  observations  assez  exactes  , 
pour  que  les  différences  ne  doivent  pas  leur 
être  attribuées  plutôt  qu’à  la  loi.  Quand  nous 
approchons  de  la  perfection,  quand  notre 
examen  descend  aux  petites  inégalités,  aux 
petites  erreurs j les  causes  se  multiplient,  et 

l’incertitude  est  notre  partage > 

Nous  vous  demandons,  Mr.  de 

La  Lande  et  moi  quelques  éclaircisseraens 
sur  votre  principe  que  les  planètes  gravitent 
vers  l’atmosphère  du  soleil  , et  que  cette 
gravitation  est  d’autant  plus  considérable  que 
les  planètes  sont  plus  élevées . . „ 

Réponse  de  Le  Sage  à Bailly , à Paris. 

Généré  19  Septembre  1780. 

Après  plus  de  quinze  jours  d’incapacité, 
pendant  lesquels  il  aurait  été  fort  inutile  que 
je  lâchasse  de  répondre  à votre  lettre  du 
20  Août  : je  vais  y répondre  article  par  article. 

Je  suis  très- obligé  à Mr.  d’Al.EMBERT  , 
d’avoir  lu  à l’Académie  Royale  des  Sciences  les 
considérations  que  je  lui  avois  adressées  le 
4 Juin;  à ce  corps  illustre  et  respectable, 


Digitized  by  Google 


X 5o4  ) 

de  vous  avoir  nomme'  avec  Mr.  de  La  Lande 
pour  lui  en  rendre  compte  5 et  à vous. 
Monsieur,  de  m’avoir  communique'  vos  ré- 
flexions critiques  là-dessus  , suivies  de  la 
demande  que  vous  et  Mr.  de  La  Lande 
me  faites  de  deux  e'claircissemens 

\ 

Ce  que  vous  nommez  Yobjet  principal  de 
mes  deux  (1)  lettres  (savoir,  sur  ce  que  les 
planètes  doivent  graviter  un  peu  moins  qu’en 
raison  de  leurs  masses  ),  en  est  effectivement 
l’objet  qui  m’inte'resse  le  plus,  et  de  beau- 
coup, parce  qu’il  lient  imme'diatement  à mou 
mécanisme  de  l’Univers.  Après  avoir  très- 
bien  expose'  cet  objet,  vous  avancez  cette 
excellente  maxime  : « Toutes  les  fois  que  les 
3>  observations  nous  conduisent  à découvrir 
))  une  loi  de  la  nature , cette  loi  ne  peut 
3)  être  regardée  que  comme  une  approxima- 
3)  tion  ; l’expression  que  nous  lui  assignons 
ne  peut  être  rigoureusement  exacte.  » En- 
suite vous  en  donnez  deux  raisons:  l’une 
tirée  d une  habitude  de  la  nature,  dont  l’ap-  , 
parence  provient  selon  moi , de  ce  que  des 

(1)  Par  ce  nombre  deux , tous  entendez  sans  doute 
celles  qui  étoient  adressées  à vous  et  à Mr.  d’AiÆarnEirr. 
Car  il  semble  que  vous  n’avez  pas  vu  celle  à Mr.  de 
La  Lande/  Note  de  Le  Sace. 

fluides 
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fluides  invisibles  produisent  ou.  modifient  les 
phénomènes  : l’autre  tirée  de  ce  que  « les 
» observations , qui  ont  servi  à établir  une  loi 
V et  à la  vérifier,  ne  comportent  pas  davantage 
)>  d’exactitude  : » ce  que  je  croyois  n’avoir  lieu 
que  pour  un  temps  à l’égard'  de  la  proportion 
qui  règne  entre  les  quarrés  des  temps  pério- 
diques et  les  cubes  des  distances  (vu  la  perfec- 
tion  qu’ont  reçue  les  méthodes  et  instrumens, 
depuis  les  temps  de  Keppler  et  de  Bouillaud  * 
et  vu  surtout  la  multitude  des  observations 
postérieures)  : bien  entendu  que  cette  aug- 
mentation graduelle  d’exactitude  laissera  tou- 
jours quelque  chose  à désirer. 

Je  continue  donc  à. croire  i.°  qu’on  a eu 
tort  de  s’exprimer  dans  plusieurs  livres  des- 
tinés à l’instruction , comme  si  cette  loi  pouvoit 
avoir  été  fournie  par  les  phénomènes,  dans 
toute  son  exactitude  réelle.  a.°  Qu’on  a tort 
de  la  présumer  parfaitement  exacte,  d’après 
la  proportion  ( prétendue  rigoureuse  ) des 
poids  aux  masses,  qui  est  sujette  au  même 
scrupule.  5."  Qu’autérieurement  à votre  dé- 
cision , il  étoit  naturel  que  je  crusse  qu’on 
avoit  grand  tort  de  négliger  l’emploi  des 
moyens  pratiques  , qui  se  sont  perfectionnés 
et  multipliés,  pour  approcher  un  peu  plus 
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de  IVxactîtnde  dans  la  mesure  immédiate 
des  distances  relatives;  puisqu’on  mettoil  tant 
d’observateurs  en  mouvement,  et  de  gouver- 
Siemens  (en  1761  et  en  1769)  en  frais,  pour 
la  mesure  d’un  module  de  ces  distances  , 
lequel  cependant  u’esl  pas  plus  essentiel  que 
les  distances  relatives,  à la  détermination  des 
distances  absolues  (x).  Quoiqu’à  présent  (que 
%ous  m’avez  assuré  qu’il  n’y  a aucune  appar- 
rence  de  quelque  succès  ) , je  doive  sou- 
mettre la  raison  ignorante  d’un  -homme  qui 
n’a  jamais  observé  et  calculé  les  mouvemens 
célestes,  à la  raison  éclairée  de  deux  grands 
astronomes  réunis.  4.°  Enfin  et  principale- 
ment : que  quelques  personnes  ont  eu  un. 
peu  tort  de  ne  pas  écouter  favorablement 
tm  moyen  théorique  qu’on  leur  indiquoit 
depuis  long-temps  comme  propre  à déterminer 
la  chose;  lequel  leur  auroit  appris  qu’il  y avoit 
probablement  quelque  inexactitude  réelle  dans 
la  loi,  et  en  tel  sens;  et  qui,  tout  au  moins, 
leur  auroit  fourni  un  point  de  ralliement  , 


(1)  Vous  comprenez,  Monsieur,  que  par  relatives  , 
j’entends  celles  qu’on  compare  au  rayon  de  l 'orbite  ter- 
restre ; taudis  que  par  absolues,  j’entends  celles  qu’on 
compare  au  rayon  du  globe  terrestre. 
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auquel  on  aüfoit  pu  rapporter  toutes  les 
observations  de  ce  genre,  faites  ou  à faire. 

Pardonnez  cette  quatrième  plainte  au  besoin 
que  j’èprouvois  de  vous  confier  une  bonne 
et  dernière  fois  ce  que  j’ai  sur  le  cœur  depuis 
long-temps , contre  l’accueil  glace  que  ce» 
personnes-là  ont  fait  à mon  système 

Je  passe  donc  au  4.®  et  dernier  article..... 
Sur  cette  matière-là , vous  et  Mr.  de  La  Lande 

m’honorez  de  deux  questions 

J’ajoutois  à Mr.  de  Là  Lande  que  si  l’ Aca- 
demie donnoit  quelque  attention  à cette 
petite  vue,  je  lui  en  enverrois  les  dévelop- 
pemeBS,  à peu  près  tels  que  je  les  avois 
esquisses  autrefois.  Mais  cette  lettre  est  déjà 
si  longue,  que  j’attendrai  un  ordre  exprès 
pour  mettre  ces  développemens  au  net  : 
d’autant  plus  que  je  m’inte'resse  beaucoup 
moins  à ce  travail , depuis  que  je  n’ai  plus  de 
preuves  directes  un  peu  fortes  d’une  densité 
suffisante , dans  cette  portion  de  l’atmosphère 
du  soleil , qui  est  supérieure  à l’orbite  ter- 
restre ; et  surtout  depuis  que  j’ai  échoué  dans 
le  but  principal  que  je  me  proposois  en  en- 
voyant ces  considérations  à trois  académicien* 
distingués.  Ce  but  principal  étoit  d’attirer 

V a 
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votre  attention , Messieurs  ( et  peut-être  celle 
de  quelques-uns  de  Messieurs  vos  confrères  ) 
sur  des  objets  voisins  de  mon  système,  au 
point  au  moins  de  vous  engager  à lire  tout 
de  bon  le  second  chapitre  de  mon  Essai,  ce 
que  je  jugeois  être  propre  à vous  inspirer 
plus  de  curiosité'  encore,  etc. 

Frustre  de  mon  attente,  je  vais  me  remettre 
à achever  deux  ouvrages  qui  doivent  précéder 
la  publication  de  ce  système. 

Vous  serez  moins  surpris,  Messieurs,  de 
mon  entière  confiance  dans  les  ressources  de 
Y impulsion , pour  produire  tous  les  phe'no— 
mènes  quelconques;  quand,  en  comparant 
cette  confiance  avec  celle  que  vous  avez  dans 
l’insuffisance  de  ces  moyens,  vous  ferez  at- 
tention à l’e'norme  différence  des  causes  qui 
ont  fait  naître  ces  deux  confiances  oppose'es. 
Vous,  Messieurs,  ne  prétendez  point  avoir 
jamais  médité  à fond  sur  ces  questions  épi- 
neuses, que  vous  regardiez  d’avance  comme 
étant  inutiles  et  à peu  près  décidées.  Au 
lieu  que  moi,  je  m’en  suis  presque  cpnstam- 
ment  occupé  toute  ma  vie  (plus  longue  que 
la  vôtre),  soit  par  la  méditation  la  plus  scru- 
puleuse, soit  par  la  lecture  la  plus  recherche'e 
et  la  plus  attentive,  soit  par  la  correspondance 
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la  plus  choisie  et  la  plus  soignée,  soit  enfin 
par  la  conversation  la  plus  multipliée  : et  que 
tous  ces  moyens  d’instruction , n’ont  fait  -que 
me  dévoiler  toujours  de  plus  en  plus  l’excel- 
lence du  parti  que  j’avois  embrasse'.  Sans  le 
sentiment  de  cet  immense  contre-poids,  je 
n’aurois  jamais  eu  la  te'me'rite'  de  contester 
avec  des  juges,  qui  (hors  de  là)  me  sont  si 
supérieurs  à mille  e’gards. 

Puisque  c’est  de’jà  vous,  Monsieur,  qui 
avez  bien  voulu  vous  charger  de  tenir  la 
plume  dans  cette  affaire,  voulez -vous  bien 
vous  charger  aussi  de  faire  connoître  à 
Messieurs  vos  confrères  les  sentimens  de  re- 
connoissance  par  lesquels  j’ai  commence'  cette 
lettre , et  d’assurer  outre  cela  l’Académie  de 
mon  tespect  le  plus  profond. 

J’ai  l’honneur  d’être  etc. 

De  Bailly  à Le  Sage . 

Paris,  ce  4 mai  1787. 

Vous  n’avez  point  besoin  , 

Monsieur , qu’on  ait  de  la  complaisance  pour 
accueillir  vos  recherches.  Je  les  distingue  cer- 
tainement et  beaucoup  de  toutes  les  recherches 
de  même  genre,  parce  que  vous  possédez  la 
matière  que  vous  traitez , parce  qu’avec  ua 

. V 
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esprit  profond,  vous  l’avez  approfondie  autant 
qu’elle  peut  l’être  ; et  s’il  est  reserve  à quelqu’un 
d’expliquer  la  gravite  par  l’impulsion,  ce  dont 
Newton  ne  désespéroit  pas  , ce  sera  à vous.  * 


De  Le  Sage  à Bailly. 

Genève  18  Août  1790. 

........  Je  vous  plains  assurément  > 

Monsieur  , d’avoir  à gouverner  de  nouveau 
une  immepse  capitale  , tiraille'e  actuellement 
par  mille  passions.  Mais  je  ne  puis  cependant 
pas  être  fâche'  de  ce  que  (maigre'  tant  d’inte'r- 
rêts  contraires)  les  neuf  dixièmes  des  électeurs 
ont  eu  la  sagesse  de  confirmer  le  meilleur  choi* 
possible , et  de  ce  que  vous  allez  avoir  de  nou^ 
vclles  occasions  de  rendre  utiles  vos  vertus 
publiques,  en  attendant  que  le  retour  du  calme 
vous  remette  dans  le  cas  de  rendre  utiles  VOS 
grands  taleps  littéraires. 

Réponse  de  Bailly  s à Le  Sage. 

Paris,  Je  x t septembre  1790, 

T ? . , • * , Agréez , je  vous  prie,  tous  les 
remerctmens  de  l’intérêt  que  vous  voulez  bien 
prendre  à ma  nouvelle  promotion  ) il  est  bien 
flatteur  pour  moi  de  réunir  vos  suffrages  à 
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celui  de  mes  concitoyens , et  je  puis  vous  as- 
surer que  vous  partagez  bien  avec  eux  toute  la 
reconnoissance  que  je  leur  dois. 

J’ai  l’honneur  etc. 

De  f avocat  Beaumont  ( 1 ) d Le  Sage. 

Votre  proce'de' , mon  cher  Le  Sage , tout 
rare  qu’il  est,  ne  m’a  point  surpris.  Je  croirois 
re’pondre  à votre  générosité  en  acceptant  vos 
offres,  si  ma  situation  le  permettoit.  Je  me 
trouve  honoré  que  vous  ayez  été  sûr  de  ne 
point  me  blesser  en  me  renvoyant  mes  billets; 
vous  m’avez  cru  digne  de  vous. 

Tranquillisez- vous  sur  ma  situation,  mon 
cher  Le  Sage  ; elle  est  encore  très-bonne  , si  je 
suis  réduit  à abandonner  les  projets  qui  faisoient 
l’espérance  de  ma  vie.  Et  si  je  reprends  l’exé-  * 
cution  de  mon  plan  , vos  forces  n’ont  plus  de 
proportion  avec  mes  besoins. 

Votre  lettre  a tiré  le  premier  souris  de 
mon  cœur.  Il  est  agréable  dans  la  plus  dure 
situation  de  voir  de  pareils  traits , mais  je 
suis  bien  glorieux  d’en  cire  l’objet.  On  n’est 

(1)  Genevois,  avocat’à  Genève,  homme  de  lettres. 
Voyez,  sar  le  sujet  de  cette  lettre,  la  fin  de  la  Nouez* 
page  i36. 


\ 
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pas  malheureux,  quand  on  a le  cœur  d’un  ami 
de  votre  rang.  Adieu,  rien  n’est  comparable  à 
l’ide'e  que  je  me  fais  de  la  noblesse  de  votre 
ame. 

De  Bermann  à De  Sage  (t). 

A Wittemberg  le  17  juin  17 66. 
Votre  lettre  m’est  parvenue  le  i.°r  mai  et 
m’a  fait  le  plus  grand  plaisir.  Je  sentois  que 


(1)  Clarissimo,  doctissimoque  viro  domino  G.  JL.  Le  Sage, 
S.  D.  P. 

G.  F.  Behsuhnos  , 

Magna  me  lælitia  afîecerunt  litteræ  lu*,  quæ  calent!  13 
pif  iis  mihi  reddit*  supt.  Gum  enim  probe  intelligerem, 
pfficii  quadara  necessilate  me  teneri , ut  raeam  de  an- 
, gulis  sojidis  cotnmentaliunculam  libi  miuerem  , qui 
primus  ilium  Euclidis  errorem  animadverlisti,  de  quo 
in  ea  agilur  : sæpe  dolui , quod  commodam  mittendt 
occasionera  invenire  non  potui  ; et  verilus  eliam  sum , 
ne  tu , qupd  jure  poteras  facere , islam  olBcii  præter- 
roissioncm  indignareris,  Quo  majori  cum  voluptate 
e litleris  tuis  cognovi,  tan  tain  esse  tixam  hpmanitatem  , 
pt  non  modo  id  nonfeceris,  verumetiam  me  certiorem 
reddere  volueris , lectam  abs  te  meam  esse  disserta-, 
tioneni , tibique  non  displicuisse. 

Agnosco  eliam  benevolentlam  tuam,  quod  mihi  tuant 
illius  erroris  deinonstrationem  misisti , quant  certe  abs 
te  eliam  atoue  eliam  petjvissgm,  si  mihi  ad  et  litlcras 
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j’auroïs  dû  envoyer  ma  dissertation  sur  les 
angles  solides  à celui  qui  a le  premier  de'couvert 

.t.» . -■  — . ■ * 

dandi  copia  facta  fuisset.  Demonstratio  tua  valde  me 

delectavit  facditate  sua Quod  mihi  tuurn  , 

conamcn  chemiæ  ineclianicæ  dono  mittere  voluisti , 
magnas  tibi  ago  habeoque  gratias.  Perlegi  hancce 
commentationem  diligenter,  quam  primum  id  mihi  per 
occupationes  meas  licuit;  atque  ex  ea  et  ingenii  lui  vira 
atque  acumen,  et  eximiam  tuam  in  iuterioribus  mathe- 
seos  ac  physices  doctrinis  eruditionem,  non  sine  insigni 

voluptate  perspexi.  

, . . Ceterum  memini,  jam  ante  3o  annos  hypothesin, 
tuæ  pcrquam  similem,  proposuisseGcrmanum  qucndam 
medicum,  cui  nomen  est  Redetero,  editis  duobus  libel- 
lé, quorum  aller  Meditationes  de  causa  gravitatis  , 
«lier  De  motu , cohecsione  et  elasticüate  corporum 
inscriptus  est,  et  hanc  hypothesin  examinatam  esse  ab 
illustri  geometra , Segnero , in  disserlatione  Gottingæ , 
anno  177$,  édita.  Nescio  an  ille  Redekerus  idem  sit  a 
quo  te  præventum  scrihis.  Utcunque  sit , cum  dignura 
sane  sit  argumentum,  in  quo  se  tuum  præstanlissimum 
ingenium  exercere  pergat  ; ut  tibi  id  per  tuam  valetu- 
dinern  liceat , ex  animo  opto. 

Quid  de  convertis  proposilionibus  comtnentatus  sis  , 
rescissere  non  potui.  îiamquc  Encyclopœdiœ  opus  ncque 
ego  ipse  possideo,  netjuc  in  tota  urbe  nostra  reperi. 

Quod  reliquum  est,  te  vir  clarissime,  etiam  atque 
etiam  rogo/ut  me  tuæ  benevolentiæseniper  habeasquam 
commendatissimum  , et  de  mea  crga  te  observantia 
junima  velis  esse  persuasus. 

Dab.  Vittebergæ  d.  17  juuii  A.  D.  1766. 
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Ferreu*  d’Euclide.  Je  regrettois  de  n’avoir 
aucune  occasion  de  le  faire,  et  je  craignois  que 
vous  ne  prissiez  cet  oubli  en  mauvaise  part. 
Jugez  combien  i!  m’a  été  agréable  d’apprendre 
de  vous-même  que  loin  d’éprouver  ce  sentiment 
vous  aviez  lu  mon  opuscule  et  qu’il  ne  vous 
avoit  pas  de'plu. 

Je  vous  remercie  de  m’avoir  fait  parvenir 
votre  démonstration  , que  je  vous  aurois  de- 
mande'e  avec  instance , si  j’avois  eu  plus  tôt 

occasion  de  vous  e'erire Je  vous 

remercie  encore  du  don  de  votre  Essai  de 
chimie  mécanique.  Je  l’ai  lu  dès  que  mes  oc- 
cupations m’en  ont  laisse'  le  temps,  et  j’y  ai 
reconnu  autant  de  sagacité’  que  de  savoir  soit 
en  physique,  soit  en  mathématiques.  ; . . .Je 
me  souviens  qu’un  me'decin  allemand,  nomme 
Redeker,  proposa , il  y a une  trentaine  d’années, 
une  hypothèse  semblable  à la  vôtre,  dans  deux 
écrits  intitule's,  l’un  , Méditations  sur  ta  cause 
de  la  gravité  ; l’autre  , Du  mouvement , de  la 
cohésion  et  de  V élasticité  des  corps.  Le  ce'lèbre 
Segner  discuta  celle  hypothèse  dans  une  dis- 
sertation publiée  à Gœltingen  en  1773.  J’ignore 
si  ce  Redeker  est  celui  que  vous  dites  qui  vous 
a pre'venu.  Quoiqu’il  en  soit,  le  sujet  est  digne 
de  yotre  génie , et  je  souhaite  de  tout  mon 


Digitized  by  Google 


(»3i5  ) 

cœur  que  votre  santé  vous  permette  de  vou* 
y livrer. 

Je  n’ai  pu  parvenir  à connoître  votre  mémoire 
sur  les  inverses.  Je  n’ai  pas  1 y Encyclopédie^  et 
il  n’en  existe  pas  même  ici  un  seul  exemplaire. 

Continuez-moi , Monsieur  , votre  bienveibt 
lance  et  agréez  l’assurance  de  mon  estime 


De  De  Sage  à Bermann , professeur  de 
mathématiques  sublimes  à Wiltcmberg. 

Genève,  i,er  juillet  1766. 

^ . Vous  avez  fort  bien  deviné. 

Monsieur , l’un  des  physiciens  que  j’avouois 
m’avoir  précédé  , à mon  insçu , dans  la  dé- 
couverte des  corpuscules  ultramondains  ; je 
veux  dire  M.  Redelter , en  1736}  c’est-%-dire 
lorsque  je  ne  faisois  encore  que  les  entrevoir 
dans  le  poëme  de  Lucrèce,  J’ai  connu  ses  deux 
dissertations  avant  que  de  composer  mon  Essai 
de  chimie  mécanique , mais  après  avoir  envoyé 
deux  mémoires  sur  cette  matière  à l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris.  Je  connois  aussi, 
depuis  près  de  trois  ans , la  dissertation  de 
M.  Segner . . , 
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A Le  Sage. 

Versoy,  i5  mars  1 77^- 

II  étoit  temps  de  vous  re'pondre , mais  vous- 
même  m’aviez  dit  de  ne^iasme  presser  : j’aurois 
dû  peut-être  vous  désobéir  : mes  occupations 
assez  désagréables , ma  mémoire  lente  à me 
rappeler  les  faits  , peut-être  aussi  un  peu  de 
paresse  m’ont  rendu  moins  prompt  que  je  n’au- 
rois  voulu  l’être.  Malgré  le  temps  que  j’ai  eu,  je 
n’ai/point  été  heureux  dans  ce  qui  m’est  revenu 
à la  mémoire.  II  est  peu  de  faits  qui  aient  un 
rapport  direct  à ce  que  vous  demandez.  Je 
vous  dirai  tout  cependant. 

Le  tyran  Maxence  se  noya  dans  le  Tibre  , 
le  pont  s’étant  écroulé  sous  lui. 

Le  bénédictin  Olivier  Malmesbury  s’étant 
attaché  des  ailes  aux  bras,  voulut  s’élancer  dans 
l’air  du  haut  d’une  tour , il  n’alla  qu’à  environ 
cent  pas  de  là  se  casser  les  jambes  en  tombant. 

Vous  savez  l’histoire  de  Simonide  conservé 
par  les  dieux  ; celle  de  Théramène  , un  des 
trente  tyrans  d’Athènes  ; celle  d’Eschyle  qu’on 
prétend  avoir  été  lue’  par  la  chute  d’une  écaille 
de  tortue  sur  sa  tête  chauve  ; etc. 

Sainte  Pélagie  se  jeta  du  haut  de  sa  maison 
sur  le  pavé 

Mysis  écrasé  par  la  chûte  de  sa  propre  statue. 
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TJne  pierre  qui  tomba  sur  le  prêtre  qui  pbrtoit 
le  Saint  - Sacrement  fit  assommer  Barthe'lemi , 
poète  historique  du  16.*  siècle,  parce  qu’on 
soupçonna  qu’il  avoit  fait  tomber  la  pierre.  ‘ 

La  pomme  qui  tomba  dans  la  bouche  du  fils 
de  l’empereur  Claude  et  l’e'touffa  pourroit  peut- 
être  figurer  dans  votre  ouvrage.  Agrippine  pré- 
servêe  dans  la  destruction  du  vaisseau  qui  la 
portoit:  la  chute  de  l’amphithe'âtre  de  Fidènes 
sous  l’empereur  Titus. 

Artëmise,  reine  de  Carie,  se  précipita  du 
haut  du  rocher  de  Leucade,  de  regret  d’avoir 
aveugle’  son  amant. 

Je  suppose  bien  que  ce  qui  est  volontaire 
n’entre  pas  dans  votre  plan.  A tout  hasard , je 
dis  ce  que  j’ai  note'. 

Je  joindrai  donc  Sapho  à Arte'mise. 

La  flèche  d’Hercule , qui  tomba  par  hasard  - 
sur  le  pied  de  Chiron  : celle  de  Philoctète. 

Le  poète  Philippe  Habert  écrase  sous  les 
ruines  d’une  muraille  qu’un  tonneau  de  poudre 
fit  sauter  ; une  mèche  qu’on  laissa  tomber  par 
inadvertence  causa  ce  malheur. 

Le  fils  du  dernier  dauphin  de  \iennois  laissa 
tomber  dans  l’Isère  son  fils,  en  jouant  avec  lui, 
d’une  fenêtre  de  son  palais. 

.Richard  Kider , ou  Kjdder , savant  e'vêque 
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anglois,  fut  écrase  dans  son  lit,  avec  sa  femme  » 
par  la  chûte  d’une  cheminée. 

Junciior  , mathématicien  et  astrologue  , ac-* 
câblé  sous  les  ruines  de  sa  bibliothèque. 

Les  malheurs  qui  arrivent  dans  les  mines  , 
Ceux  que  causent  les  trembleolens  de  terre  , 
comme  celui  d’Yvorne , les  chûtes  de  neige  ou 
de  rochers,  comme  celle  qui  ensevelit  la  ville 
de  Pleurs,  peuvent-ils  entrer  dans  votre  plan  ? 

J’ai  lu  dans  les  mémoires  d’Amelot  de  la 
Houssaie  , que  Charles-Quint  étant  sur  le  haut 
d’une  tour  fort  élevée  avec  un  de  ses  officiers, 
celui-ci  fut  tenté  de  jeter  l’Empereur  en  bas  et 
de  le  suivre,  afin  de  rendre  son  nom  immortel  ; 
qu’il  l’avoit  avoué  à l’Empereur,  qui  dans  la 
suite  n’alla  plus  sur  des  tours,  pour  ne  plus 
courir  le  même  danger.  Tout  cela  ne  fait  rien 
à la  question  que  vous  voulez  traiter,  mais  cela 
prouve  du  moins  que  si  je  ne  vous  satisfais  pas, 
ce  ne  sera  pas  parce  que  je  m’en  occupe  peu. 

Celte  caverne  , qui  tomboit  sous  l'ibère  , 
et  dont  Séjan  soutint  les  débris  , celle  qui 
s’écroula  sous  l’athlète  Polydamas , pourroient 
mieux  entrer  dans  votre  plan.  Il  est  parlé  du 
dernier  dans  Yalère  Maxime. 

Si  j’avois  autour  de  moi  une  petite  biblio- 
thèque choisie  , je  vous  aurois  trouvé  plus 


^ . 
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d’exemples , mais  je  ix  ai  que  quelques  livres 
de'cousus  , et  dont  l’objet  est  bien  différent 
de  celui  des  recherches  qu’il  faudroit  faire. 


Si 


mon  projet  pour  ***  peut  s’exe'cutcr,  je 


pourrai  mieux  alors  vous  être  de  quelqu’utilité: 
je  sais  bien  que  je  ne  puis  vous  être  beaucoup 
utile  ; mais  je  sais  que  je  le  de'aire,  et  que  l’être 
un  peu  sera  toujours  un  grand  plaisir  pour 
■votre,  etc. 

Bérenger  (i). 


De  Charles  Bonnet  à Le  Sage. 

Genthod  (a)  19  Août  1762. 
J’ai  lu,  mon  cher  ami,  votre  second  chapitre. 
Vous  êtes  pour  moi  un  nouvel  être  que  j’ad- 

(1)  Genevois,  auteur  de  X Histoire  de  Genève. 

Cette  lettre  étoit  probablement  relative  à quelques 
Tues  téléologiques  de  Le  Sage. 

Je  la  joins  à ces  extraits  de  correspondance,  quoique 
je  me  sois  prescrit  dans  cette  publication  de  n’employer 
que  les  lettres  dont  les  auteurs  sont  morts , afin  que 
les  correspondons  actuellement  vivans  eussent  le  temps 
de  réclamer  leur  propriété,  c’est-à-dire  leurs  propres 
lettres-  1 

Quant  à celle-ci,  celui  qui  l’a  écrite  m’a  permis  d’en 
disposer.  Note  de  P Editeur. 

(a)  Près  de  Genève. 
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mire , en  regrettait  que  mon  admiration  ni 
soit  pas  plus  éclairée.  Vous  êtes  précis  sans 
obscurité.,  et  profond  sans  affectation.  Yous 
simplifiez  autant  qu’il  se  peut,  et  il  ne  tient 
pas  à vous  que  le  lecteur  ne  se  persuade  qu’il 
auroit  fait  la  même  marche  que  l’auteur.  Voilà 
un  excellent  modèle  d’analyse. 

Lisez  celte  lettre  de  M.  de  Mairan.  Je  vois 
tout  le  plaisir  qu’elle  vous  fera.  .......  * 

' ' y 

Du  même  au  même.  . 

Genthod  38  Août  1762. 

Comment  vous  portez  - vous , mon  cher 
philosophe  ? Votre  voyage  à Bourg  est-il  dé- 
cidé ? Avez  - vous  réponse  de  notre  ami  La 
Lande?  Je  ne  le  crois  pas;  il  est  sans  doute 
encore  à Lyon.  Vos  yeux  n’ont  - ils  point 
souffert  du  dernier  changement  de  temps  ? 
Les  miens  ont  été  mieux  cette  année  que  les 
précédentes  ; cela  ne  dit  pas  beaucoup  , parce 
que  je  les  ménage  plus  que  je  n’aie  jamais 

fait M.  de  Mairan 

vient  de  m’envoyer  la  dernière  édition  de  ses 
admirables  Aurores  boréales , qui  est  bien 
à votre  service.  Il  vous  écrira  apparemment 
dans  peu  de  temps,  et  vous  ne  serez  pas  ap- 
paremment moins  satisfait  de  sa  réponse  que 

vous 
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vous  ne  l’avez  été  de  celle  dont  je  vous  ai 
envoyé  l’extrait.  Le  mot  de'place'  de  protection 
sentoit  trop  la  politesse  françoise.  Bientôt  nous 
serons  dans  notre  ville  aussi  polis  qu’on  l’est  à 
Versailles , et  nous  en  vaudrons  un  peu  moins. 
J’espère  que  vous  et  moi  nous  ne  serons  pas 
les  premiers  à nous  polir  si  bien,  et  que  nous 
dirons  toujours  , dans  notre  style  simple  et 
philosophique  : Bonjour  , mon  ami,  aimez-moi 
comme  je  vous  aime. 

Du  même  au  même. 

A Genthod  le  6 de  septembre  1762. 

......  Si  notre  ami  de  Bourg  accepte 

votre  pressante  invitation  , je  pre'vois  que  je 
„ n’aurai  pas  le  plaisir  de  le  voir  ici  comme  en 
1760.  L’état  critique  de  ***  ne  me  permet 
pas  de  l’espe'rer  ; mais  j’irai  le  voir  chez  vous , 
et  nous  causerons  corpuscules. 

Monsieur  de  Mairan  vous  a-t-il  répondu  ? 
Sa  conjecture  sur  le  satellite  de  Vénus  est 
inge'nieuse.  Qui  sait  mieux  que  lui  ce  que 
l’atmosphère  solaire  peut  ou  ne  peut  pas  ? 
Nos  Cramer,  nos  Jalabert,  nos  Abauzit  sont 
cites  plus  d’une  fois  dans  les  Aurores  boréales  , 
et  Mr.  Fatio  n’est  pas  oublié.  Il  ne  vous  a 
manqué  pour  grossir  cette  courte  liste,  que 
d’ètre  né  dix  ans  plus  tôt 
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Du  même  au  même. 

A Genthod  le  1 Octobre  176a.. 

Assurez-vous,  mon  cher  philosophe,  que 
je  n’ai  pas  eu  moins  de  plaisir  à vous  faire 
ce  petit  présent , que  vous  n’en  avez  eu  à le 
recevoir.  Enfin  j’aurai  donc  fait  un  livre  que 
Vous  pourrez  lire  d’un  bout  à l’autre.  Je 
puis  bien  vous  pre’dire  que  vous  y verrez 
des  choses , dont  vous  n’avez  pas  plus  d’idëe 
que  de  ce  qui  se  passe  dans  la  lune.  J’ai 
voulu  que  mon  ouvrage  renfermât  dans  un 
assez  petit  espace  tout  ce  que  l’hisloire  na- 
turelle avôit  de  plus  singulier  et  de  plus 
intéressant  à nous  offrir  sur  la  génération. 
Vous  ne  sauriez  vous  imaginer  tout  ce  que 
m’ont  coûte  les  nombreux  extraits  que  j’ai 
été  obligé  de  faire:  il  ne  s’agissoit  pas  de 
copier  mot  à mot,  comme  tant  d’autres,  il 
falloit  rendre  tout  à ma  manière,  et  pour 
cela  me  faire  relire  plusieurs  fois  chaque  pas- 
sage, pour  en  faire  ensuite  l’analyse  dans 
mon  cerveau  : car  vous  savez  que  mes  pauvres 
yeux  refusent  de  me  servir,  et  voilà  préci- 
sément ce  qui  a rendu  mou  travail  plus  pé- 
nible. L ’Essai  analytique  ne  m’a  pas  causé 
la  même  fatigue  : je  tirois  tout  de  ma  tête. 


I 
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En  vérité  j’ai  bien  envie  de  me  fâcher  de 
Votre  dissipation,  qui  retarde  si  fort  le  plaisir 
que  je  me  faisois  d’apprendre  bientôt  votre 
jugement  sur  mes  Corps  organisés.  Je  ferai 
beaucoup  de  cas  de  celui  du  savant  et  esti- 
mable Mr.  Deluc:  la  matière  est  bien  de 
son  goût.  Yous  ne  la  goûtez  pas  moins,  et 
vous  trouverez  ici  de  l’historique  et  de  l’a- 
nalytique. Je  souliaiterois  fort  que  vous  eus- 
siez déjà  lu  Jes  chapitres  VII  et  VIII  du  tome 
second,  pour  me  dire  ce  que  vous  pensez  de 
ma  méthode  et  de  mes  principes.  11  est  bien 
étrange  que  ceux  qui  m’ont  précédé  aient 
si  peu  analysé,  et  qu’ils  se  soient  si  peu 
attachés  à recueillir  des  faits  de  tout  genre 
»et  à les  comparer.  Beaucoup  n’étoient  point 
observateurs  de  profession,  et  je  ne  pensa 
pas  qu’on  puisse  traiter  ce  sujet  sans  l’etre. 
C’est  un  abbé  qui  écrit  la  vie  de  Turenne. 

Du  même  au  même. 

Genthod  6 Octobre  1762. 

Que  de  remercîmens  ne  vous  dois-je  point) 
mon  cher  Démocrite,  de  la  longue  lettre  que 
vous  m’avez  écrite  et  que  j’ai  reçue  aujourd’hui 
à 8 heures  du  soir  ! Mes  yeux  en  demandent 
pardon  aux  vôtres;  ils  sont  faits  pour  s’aimer, 

X 2 
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puisqu’ils  participent  à la  même  infortune. 
Je  ne  veux  pourtant  pas  que  notre  petit 
commerce  vous  fatigue , et  vous  savez  que 
je  connois  vos  besoins. 

Votre  jugement  sur  les  deux  chapitres  en 
question  me  flatte  : vos  objections  m’éclai— 
reront  sur  divers  points.  Mais  ce  troisième 
volume  est  un  futur  très -contingent.  J’ai 
essaye'  mes  forces  sur  deux  sujets,  qui  sont 
au  nombre  des  plus  difficiles  et  des  plus  te’ne'- 
breux  de  la  philosophie.  J’ai  été  aussi  loin 
que  je  pouvois  aller,  et  mes  méprises  et  mes 
erreurs  en  épargneront  à d’autres.  Il  est 
temps  que  je  reprenne  haleine  ; et  si  j’en- 
fante encore,  ce  sera  une  espèce  d’analyse 
des  preuves  de  la  vérité  de  cette  religion  , 
où  je  cherche  les  vraies  consolations,  et  où 
je  les  trouve.  Je  serois  le  plus  heureux  des 
hommes , si  je  pouvois  ramener  un  incrédule 
à mes  principes.  Je  traiterois  ce  sujet  comme 
j’ai  fait  l’âme  et  les  corps  organisés. 

Continuez  donc  à me  lire , mon  estimable 
ami,  et  veuillez  encore  me  régaler  de  votre 
jugement,  dont  je  fais  un  très- grand  cas  , 
et  que  l’amitié  me  rend  encore  plus  pré- 
cieux  

Je  vous  réponds  bien  plus  en  abrège'  que 


Digitized  by  Google 


( 3a5  ) 

je  ne  voudrois  ; mais  je  dois  remettre  ce 
bout  de  lettre  à un  exprès  qui  partira  de- 
main matin  avant  mon  lever.  Vous  méritiez 
que  je  vous  tisse  une  lettre  plus  pleine:  la 
vôtre  l’e'toit  au  point  de  verser,  comme  nous 
disons.  Vous  me  pardonnerez  mon  laconisme, 
quand  vous  saurez  que  voici  la  septième  lettre 

que  j’écris  aujourd’hui 

Adieu,  mon  cher  philosophe  , 

ayez  soin  de  vous  , battez  quelquefois  en 
retraite,  faites  des  riens,  songez  à nos  cor- 
puscules, et  aimez  toujours  celui  qui  vous 
aimera  toute  sa  vie. 

Du  même  au  même. 

i5  Novembre  1763. 

Je  ne  veux  point,  mon  cher  philosophe,  que 
vous  soyez  malade  j mais  quand  vous  l’êtes  tant 
soit  peu , je  ne  veux  pas  que  vous  m’écriviez 
plus  de  quatre  lignes.  Je  reçois  de  vous  un 
billet  qui  vaut  une  lettrç;  j’y  réponds  sur  le 
champ.  Recevez  tous  nos  vœux  pour  l’affer- 
missement d’une  santé  qui  nous  est  chère, 
Ménagez-la  comme  nous  le  souhaitons,  et 
oubliez  encore  pour  un  temps  qu’il  existe 
des  corpuscules,  pour  ne  vous  souvenir  que 
de  cette  portion  de  matière  à laquelle  tient 
une  belle  âme. 
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Notre  ami  La  Lande  m’aime  donc  encore  , 
maigre  mon  anti-bujf'oniame.  Dites-lui  qu’il 
ne  me  sera  jamais  indiffèrent,  et  que  je  lui 
donne  l’absolution  plénière  de  ses  négligences 
passées,  présentes  et  à venir.  Il  faut  bien  en 
user  ainsi  dans  les  cas  véniels. 

r . , , ' , ' 

Du  même  au  même, 

I.  , . 

Thonex  29  de  Juin  1764, 

Voilà,  mon  cher  Leucippe,  les  deux  vo- 
lumes du  Journal  étranger , que  vous  ave* 
bien  voulu  me  faire  parvenir.  Je  les  ai  peut- 
être  gardés  trop  long-temps.  Les  deux  pre- 
mières lettres  sur  les  animaux  sont,  comme 
la  troisième,  pleines  de  goût  et  d’esprit  j 
mais  je  les  voudrois  plus  rigidement  philoso- 
phiques. Un  philosophe  ne  s’accoutume  point 
à entendre  attribuer  aux  brutes  l’intelligence, 
le  raisonnement,  la  réflexion,  les  notions,  et 
moins  encore  les  idées  de  morale.  Si  l*ingé-> 
nieux  anonyme  evoit  pris  la  peine  de  définir 
tous  ces  termes,  il  auroit  senti  qu’ils  ne  pou- 
voient  être  pris  ici  qu’au  figuré,  et  il  en 
âuroit  soigneusement  averti.  Il  se  passionne 
pour  les  animaux,  et  cela  même  inspire  une 
Juste  défiance  de  l'exactitude  des  choses  qu’il 
raconte.  Qu’en  pensez-vous  ? " 
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Vos  remarques  sur  le  troisième  chapitre. 
de  la  nature,  quoique  croquées,  m’ont  fait 
grand  plaisir.  Je  vous  entrevois  assez,  mais 
j’aimerois  à vous  voir.  Yous  refuserie?-vous 
à mettre  quelque  chose  là-dessus  dans  un 
Journal  ?... Je  pense  entière- 

ment comme  vous  sur  les  perfections  de 
Dieu;  il  est  bien  évident  qu’elles  ne  sau- 
roient  être  du  même  genre  que  les  nôtres. 
La  bonté’,  par  exemple  , ne  peut  être  en 
Dieu  que  sagesse.  Je  pense  encore  comme 
vous  sur  les  biens  et  les  maux.  J’ai  toujours 
cru  que  le  mal  éloit  exception  : l’auteur  très-n 
paradoxal  les  met  bien  dans  la  balance  ; mais 
il  tient  cette  balance  , et  la  fait  incliner  an 
gré  de  ses  vues.  Yous  lui  répondez  à mer- 
veille, cl  je  juge  de  tout  ce  que  vous  lui 
diriez , si  vous  entrepreniez  jamais  de  le  ré- 
futer. ; 

En  dix  ou  douze  pages  vous  diriez  plus  qu’un 
autre  en  cent.  Je  vous  démontrerai  ceci  quand 
vous  le  voudrez,  et  ce  seroil  une  démonstra- 
tion qui  me  plairoit  beaucoup. 

Comment  vous  portez-vous?  Comment  vous 
êtes- vous  accommodé  de  ces  chaleurs  exces- 
sives, qui  ont  fini  par  des  jours  si  orageux  ?- 
Nous  eûmes  hier , sur  les  5 heures  du  soir 
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une  grêle  dont  plusieurs  grains  égaloient  de 
très-petits  œufs  de  pigeon.  Ils  étoient  singu- 
lièrement irréguliers.  Comme  ils  étoient  clair- 
semés, qu’il  ne  faisoit  pas  du  vent,  et  que 
la  pluie  étoit  abondante , la  campagne  n’en 
a pas  sensiblement  souffert.  Je  crains  pour 

d’autres  cantons.  Si  vous 

devinez  le  prétendu  physicien  de  Nuremberg, 
auteur  des  lettres  sur  les  animaux  , vous 
m’obligerez  de  me  le  faire  connoître.  Ces 
germanismes  sont  de  francs  gallicismes.  Cela 
sent  furieusement  son  Buffon  , mais  Buffon 
en  diffère  sur  plusieurs  points  essentiels. 

Adieu,  mon  cher  ami,  je  vous  embrasse 
cordialement. 

Du  même  au  mêmi. 

f ■ • • • ■ • ■ ' 

• A Perroy  18  Juillet  1765, 

Vous  aurez  appris  notre  heureuse  arrivée 
ici,  mon  cher  philosophe,  et  votre  amitié 
s’en  sera  réjouie.  Nous  avons  commencé  à 
boire  les  eaux  ; mais  vous  comprenez  que  ce 
temps  pluvieux  les  rend  bien  foibles. 

Vous  n’avez  pas  oublié  que  j’avois  écrit  à 
Londres  à mon  estimable  ami  ***  sur  les 
manuscrits  Fatio.  J’ai  reçu  ici  sa  réponse  , 
et  je  m’empresse  à vous  l’envoyer  dans  son 
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mauvais  françois.  Elle  est  sous  la  date  du 
5.'  du  courant. 

« Tout  ce  que  je  puisse  apprendre  à l’égard 
î)  de  celte  affaire  dont  vous  m’avez  écrit  est 
» ceci,  que  Mr.  C — étant  extrêmement  in- 
» debté,  s’est  réfugié  il  y a 4 à 5 ans  dans 
» l’ile  de  Mann , toutes  ses  bénéfices  ayant 
v été  séquestrés  pour  payer  ses  créanciers  , 
» un  Monsieur  de  ma  connoissance  s’est 
» chargé  de  soigner  les  affaires  de  Mr.  C — , 
» et  il  m’a  dit  que  toutes  les  papiers  que 
î>  restèrent  de  Mr.  Falio  entre  les  mains  de 
))  Mr.  C — ne  furent  pas  d’aucune  importance, 
))  elles  avoient  été  créancières  pour  plusieurs 
î>  personnes  qui  furent  tous  du  même  avisj 
))  enfin  elles  ont  été  jetées  par-ci  par-là,  et 
» la  plupart  -actuellement  détruites.  Mr.  C — 
n ne  trouvoit  personne  à lui  rien  donner 
» pour  ses  manuscrits  , excepté  quelques 
» lettres  écrites  à Mr.  Fatio  par  notre  fameux 
>»  Newton,  lesquelles  furent  vendues  pour 
)>  huit  livres  sterling.  » 

O douleur  ï des  lettres  du  prodigieux 
Newton  vendues  pour  huit  livres  sterling  j 
que  n’étois-je  là! 

Présentez  les  assurances  les  plus  vraies  de 
mon  respect  à Madame  la  duchesse  d’Enville 
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et  à Mr.  le  duc  de  la  Rochefoucauld.  J’aurois 
déjà  satisfait  aux  questions  qu’elle  m’a  fait 
l’honneur  de  me  demander,  si  je  ne  m’étois 
aperçu  que  les  eaux  me  montent  à la  tête, 
lorsque  je  m’applique  un  peu. 

Ne  m’oubliez  pas  auprès  de  mylord  et 
myladi  Stanhope  , que  j’assure  de  mon  res- 
pecteux  dévouement. 

Vous  avez  bien  des  amitiés  de  ma  femme, 
et  de  moi  tout  ce  que  vous  savez  que  mon 
cœur  renferme  pour  vous. 

P.  S.  Veillez  plus  que  jamais  à votre  santé 
et  devenez  plus  indépendant  que  jamais.' 

- . . ;*  *:  • • * j • 

Du  même  au  même. 

Geulhod  samedi  matin  (1765). 

.....  ; Je  fais  trop 

de  cas  de  tout  ce  qui  part  de  la  plume  de 
Mr.  Lambert,  pour  n’être  pas  très-impatient  de 
posse'der  cette  demi-page,  qu’il  vous  a e'brite, 
sur  la  liaison  des  fibres  avec  les  idées. 
Accordez-moi  de  la  dicter  à mon  secrétaire , 
porteur  de  ce  billet,  ou  de  lui  en  laisser 
prendre  copie,  si  vos  yeux  ne  vous  permet- 
tent pas  de  lire 
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Du  même  au  même. 

A Genève,  le  21  île  Juin  1766. 

. N’allez  point  vous  y mépren- 

dre , ce  n’est  point  parce  qu’Anaxogore  a été 
le  maître  de  Démocrite  que  je  me  suis  signé 
Anaxagore  : vous  ignoriez  que  c’est  mon 
surnom  d’Académicien  dans  l’Académie  des 
Curieux  de  la  Nature.  L’Anaxagore  moderne 
ne  peut  être  que  l’ami  et  le  confrère  du  Dé- 
inocrite  moderne  qu’il  embrasse  tendrement. 

Anaxagore. 

Du  même  au  même. 

Genthod  le  20  de  Juillet  1766. 

. » - .N 

: Comment  vont  vos  yeux  ? 

Comment  vous  trouvez-vous  dans  votre  re- 
traite? Vous  ne  l’échangeriez  ni  contre  Berlin, 
ni  contre  Pétersbourg,  et  des  vétilles  ne  vous 
empêcheront  pas  d’être  heureux.  Vous  le 
serez , comme  vous  l’avez  été , par  votre 
modération. 

»'  ■ ;•  t , , 

Votre  tète  a-t-elle  consenti  .à  foire  quelque 
çhose?  C’est  de  la  pesanteur  que  je  yeux 
parler.  Le  nonum  prematur  in  annum  (1) 

’ “ f ) l,e  précepte  d’Horace  de  « corriger  un  ouvrage 
i>  pendant  neuf  ans.  a 
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ne  vous  regarde  pas;  je  vous  dirois,  nonum 
prematur  in  mensem  (1).  Votre  vie  littéraire 
se  consumera  en  projets.  Encore  si  vous 
donniez  en  projets  ce  que  vous  ne  pouvez 
exécuter  en  forme.  Vos  projets  vaudraient 
mieux,  a mon  avis,  que  bien  de  gros  livres. 


De  Le  Sage  à Ch.  Bonnet. 

Genève,  a3  Juin  176g. 

Mon  cher  Anaxagore,  faute  de  savoir  vous 
remercier  éloquemment  de  votre  nouveau 
cadeau , et  vous  dire  e’nergiquement  combien 
sa  lecture  m’a  attaché:  je  vous  décocherai 
quelques  petites  remarques  critiques;  d’abord 
sur  ce  que  vous  dites  de  la  pesanteur  et 
d’autres  objets  de  mon  ressort;  ensuite  si 
vous  l’exigez  sur  votre  plan  et  son  exécu- 
tion  

Page  193,  première  note  — vers  un  centre 
cômmun.  — C’est  plutôt  vers  autant  de  centres 
particuliers,  qu’il  y a de  molécules  accessibles 
à la  cause  de  la  pesanteur. 

Au  reste  comme  vous  n’employez  qu’une 
ligne  à prouver  que  la  pesanteur  dépend 


(ij  « Corrigez-le  pendant  neuf  mois.  » 
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“d’une  cause  physique  qui  pousse;  la  plupart 
des  lecteurs  en  douteront,  tant  qu’ils  n’auront 
pas  entrevu  la  possibilité  d’une  telle  explication. 
Un  mot  donc  des  corpuscules  de  Fatio  etc.  , • 
auroit  dissipe  leur  doute,  en  leur  faisant  en- 
trevoir cette  explicabilitè  au  moins.  Et  je 
vous  aurois  fourni  ce  précis  avec  bien  du 
plaisir 

Réponse  de  Ch.  Bonnet  à Le  Sage. 

a5  Juin  1769. 

Votre  bonne  lettre  du  a5 , mon  cher 
Démocrile  , ne  m’est  parvenue  qu’hier  au 
soir  : j’y  re'ponds  donc  le  plus  tôt  possible. 

Je  suis  bien  aise  que  mon  livre  vous 
paroisse  aller  à son  but.  S’il  ramenoit  à la 
re'véialion  un  seul  de  ceux  auxquels  je  l’ai 
destine',  je  me  croirois  très-recompense  de 
mon  travail.  Vos  remarques , dont  je  vous 
sais  le  plus  grand  gre',  me  prouvent  l’atten- 
tion que  vous  avez  bien  voulu  donner  à sa 
lecture;  ma  réponse  vous  prouvera  celle  que 
j’ai  donnée  à vos  remarques 

Vers  un  centre  commun:  vous  ôtes  un 
maître  dans  cette  matière:  je  vous  écoute 
comme  tel:  je  croyois  ma  phrase  consacrée. 

Ibid.  Ce  n’auroit  pas  été  Fatio  que  j’aurojÿ 
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cite  ici,  si  j’avois  cru  devoir  citer  quelqu'un  t 
c’auroit  été  mon  ami:  il  m’en  a coûte',  je 

o 

vous  assure , de  m’en  abstenir  : mais  j’ai 
craint  cjue  ceux  à qui  je  parlois  ne  s'arrê- 
tassent à chicaner  sur  l 'hypothèse  , et  ne 
perdissent  l’application  de  Vidée  générale. 
Si  vous  ne  le  présumez  pas  , je  serai  moins 
réservé  dans  une  autre  édition,  et  j aurai  bien 

du  plaisir  à me  satisfaire ^ 

. » . . . Je  vous  réitère  mes  remercîmens  , 
mon  bôn  ami , et  vous  embrasse  cordialement. 

L’auteur  de  da  Palingénésie. 

Du  même  au  même. 

A Gentliod  20  Juillet  17(19- 

Le  savant  et  pieux  Mr.  Lavater 

m’avoit  fait  présent  de  son  livre.  Ne  vous 
étonnez  pas  de  la  conformité  de  plusieurs  de 
ses  idées  avec  les  miennes  : il  m’écrivoit 
obligeamnient  que  j’étois  en  quelque  sorte 
le  père  de  son  ouvrage , parce  que  ma  Çon~ 
templation  de  la  Nature  lui  avoit  donné 
naissance.  Il  traduit  actuellement  en  allemand 
nies  Recherches  sur  la  révélation , et  celte  tra- 
duction doit  paroître  en  septembre  prochain. 

Les  journaux  m’avoient  annoncé  le  Phédon 
de  l’excellent  Mosès  : je  suis  impatient  de 
le  lire. 
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î r 

Du  même  au  même. 

De  ma  retraite,  le  6 de  Mai  1770. 

Vous  ne  doutez  pas,  mon  cher  Dénfocrile, 
que  je  ne  prenne  part  au  plaisir  que  vous 
donne  la  galanterie  que  le  Conseil  vient  de 
vous  faire.  Elle  auroit  eu  plus  de  me’rite  a 
mes  yeux,  si  elle  avoit  e’té  moins  tardive. 
Il  etoit  bien  temps  que  la  patrie  inscrivît 
dans  le  nombre  de  ses  citoyens,  un  homme 
ne'  dans  ses  murs,  et  qui  l’houoroit  par  une 
re'pulation  fonde'e  sur  l’estime  des  vrais  savans. 
Il  eût  e'te'  infiniment  à désirer  pour  l’intérêt 
public,  qu’on  n’eût  jamais  accordé  la  bour- 
geoisie qu’au  mérite  et  aux  talens 

Du  même  au  même. 

Genthod,  t.'r  de  Mai  177a. 

Ma  correspondance  me  luoit; 

je  l’ai  étranglée  à mon  tour.  Il  ne  s’agissoit 
pas  toujours  de  difficultés  sur  mes  petits 
écrits  : on  me  communiquoit  des  découvertes 
d’histoire  naturelle  dans  des  lettres  gallico- 
germaniques  de  100  ou  j5o  pages,  et  on 
vouloit  mon  jugement  sur  tout  cela.  J’avoii 
aussi  à répondre  sur  des  matières  de  philo- 
sophie rationnelle,  qui  ne  regardoienl  pas 
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proprement  mes  écrits.  Venoient  ensuite  un 
grand  nombre  de  leltres"qui  tenoient  à d’an- 
ciennes relations  soit  de  l’esprit  soit  du  cœur. 
Je  ne  pouvois  plus  suffire  à une  telle  cor- 
respondance. Mes  maux  d’yeux  ont  si  fort 
accru  cet  hiver  et  ce  printemps,  que  l’action 
même  de  dicter  les  fatigue  autant  que  celle 
d’e’crire. 

Que  vous  êtes  fonde,  mon  bon  ami,  quand 
vous  dites  qu'un  auteur , même  médiocre , 
possède  encore  mieux  son  sujet , que  ne  font 
les  plus  habiles  gens , quand  ils  n’en  ont 
pas  fait  un  des  principaux  objets  de  leurs 
recherches!  Combien  l’ai -je  éprouve',  moi 
qui  ne  suis  pas,  à beaucoup  près,  dans  mon 
genre,  tout  ce  que  vous  êtes  dans  le  vôtre! 
Prenons  patience  , et  espérons  que  nous 
aurons  un  jour  des  lecteurs  tels  que  nous  les 
désirons.  Payons  toujours  notre  petit  contin- 
gent à cette  grande  société  dont  nous  sommes 
membres. 

Vous  terminez  votre  lettre  par  un  reproche 
indirect  qui  ne  m’est  point  désagréable  , puis- 
qu’il est  dicté  par  l’amitié.  J’ai  besoin  de  la  plus 
grande  indulgence;  je  la  demande  à mes  amis; 
ils  veulent  bien  ne  me  la  point  refuser,  parce 
qu’ils  connoissent  mes  tristes  circonstances 

et 
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et  les  scntimens  que  je  leur  al  voués  pour 
ma  vie:  l’absence  ne  sauroit  les  afibiblir, 
comme  elle  ne  peut  affoiblir  ceux  que  vous 
a voués  votre  fidèle  ami. 

Aléthophile. 

* 4 \ . t 

De  Le  Sage  à Ch . Bonnet. 

* * • 

i4  Octobre  1772. 

’ . , , | J 

. Ne  doutant  point  que  vous  ne 

désiriez  aussi  de  savoir  des  nouvelles  .de  ce 

I . . f % » *. 

qui  me  concerne , je  vais  vous  en  donner 
tout  de  suite. 

Chaque  année  ajoute  à mes  nombreuse* 
infirmités,  quelques  nouveaux  degrés  et  même 
quelques  . nouveaux  symptômes  : de  sorte 

qu’elles  m’enlèvent  toutes  quelques-unes  des 
jouissances  qui  me  restoient  dans  les  années 
précédentes.  Cette  dernière  année,  par  exem- 
ple , a aclieyé  de  m’interdire  tout  moyen 
d’aller  visiter  ceux  de  mes  amis,  qui  s’obsti- 
nent à séjourner  constamment  à la  campagne. 
Et  elle  a considérablement  augmenté  la  pro- 
digieuse difficulté  que  j’éprouvois  déjà  à ré-, 
diger  mes  compositions. 

Malgré , cpla , je  n’ai  pas  pu  me  refuser 
davantage  au  cri  perpétuel  de  mon  sujet 

favori,  pour  être  traité  d’une  manière  plu* 

y ' f 
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étendue.  J’embrasserai  donc  toute  la  phy-  * 
fcique  générale,  avec  plusieurs  questions  de 
logique  et  de  me'lapliysique. 

Mais  pour  pouvoir  me  tirer  d'affaire,  au 
travers  de  cet  immense  labyrinthe , et  malgré 
les  bornes  très-e'troites  de  ma  pre'sence  d'es- 
prit , j’emploierai  tant  de  divisions  et  de 
soudivisions , dans  lesquelles  je  tâcherai  de 
mettre  tant  d’ordre  et  d’exactitude  , que 
l’objet  de  chaque  chapitre  soit  le  moindre 
possible , et  le  plus  nettement  circonscrit  : 
afin  que,  pendant  tout  le  temps  que  je  con- 
sacrerai à en  rédiger  un , je  puisse  ne  cesser 
jamais  de  l’erivifcager  tout  entier,  et  que  je 
n’aie  pas  le  môindre  besoin  de  passer  aux 
autres  parties  de  l’ouvrage 

i ».i  " » . ï "*  »«  < 

• t 

-xi.  Réponse  de  Ch.  Bonnet  à Le  Sage. 
l' ’ ' Centhod,  ig  Octobre  177a. 

Quand  les  gens  dé  lettre^  ont  des 

infirmités,  ils  lie  peuvent  guèrés  espérer  de 
les  voir  finir:  c’est  pour  l’ordinaire,  que  la 
cause  qui  les  a produites,  est  la  même  qûi 
les  entretient  et  les  accroît.  Il  faûdroit  que 
l’être  pensant  laissât  dominer  un  peu  plus  la 
partie  animale,  et  voilà  ce  qu’il  ne.  sait 
point  faire.  • ■ 
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Je  ne  cesserai  jamais  dp,,vou6  répéter  qoç* 
si  vous  consultez  bien  vos  besoins  physiques:, 
vous  vous  bornerez  sévèrement  à une  simple 
esquisse.  Ces  nombreuses  divisions  et  soudi- 
visions  dont  .vous  me  parles  , sont  les  ressorte 
et  les  cordages  de  la,  décoration,  qu'il  faut 
cacher  au;  spectateur,  i ..  : ,. 

Adieu»  mon  cher  Pépaocrite  j.  je  vous  em-f 
brasse  cordialement..  ;J 

'de  Le  ISage  d Ch. 1 Èonnel . * 

mi'j'j  c»'  < *^mi  <fi|»  rt«  cPnori.2ftî 

Genève,  fiç  a5  Novembre  ,177,?.  „ 

. . . Les  divisions  et  sou  divisions 


Réponse 


n n \ ^ - ’ *T  l « ; ■ 

quejééVôus  ai 'annoncé  qu’eta  trouveroit  dans 


l’ouvrage  tkmt  je.tn’ocfenpe  fictuellement,  des- 
tinées originairement.^  soulager  la  foible,s^ejde 
ma  mémoire,  et  le  peu  d’étendjue  surtout  de 
ses  opérations  simultanées  , nq  seront  pas 
ineommqdes-,  - ni  même  inutiles  aux  lecteurs 
superficiels  demt  ce  siècle  abonde.,.  vf. . ... 

, i . % Vous  voudriez  que  je,  me  bornasse 

i • ■ ■ - J < n if  . !.  . 

d’abord  à une  esquisse  de.  mon  système..... 
Mais  vous  n’avez  pas  bien  réfléchi  à qûèl 


siècle  cette  esquisse  seroit  présentée 

Voyez  i par  exemple , comment  à è'té  reçu 
le  système,  .de  F ATIO  ! qui,  quoiqu’inférieur 
au  mien  et  destitué  de  toute  autre  preuvq. 


( 


Y a 
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fcjue-  de  son  accord  avec  les  phénomènes^ 
etoit  cependant  fort  supe'rieur  à tant  de  ba- 
vardages qui  ont  e'te'  bien  accueillis. . '. 

* . . . . (i)  Ayant  accumule'  assez  de  preuves 
très-pressantes,  pour  convaincre  irrésistible- 
ment les  lecteurs,  qui  n’ont  aucun  intérêt 
à fermer  les  yeux;  je  laisserai  crier  les  autres: 
bien  sûr  que  tôt  ou  tard  il  faudra  qu’ils  se 
taisent;  et  que  quand  une  fois  cette  géné- 
ration sera  passée,  on  oubliera  leurs  décla- 
mations, sans  que  je  me  sois  donné  la  moindre 
peine  pour  les  repousser. 

. î •:  . • s.  .*•>  : ;i"  : . 

Réponse  de  Ch.  Bonnet  à Le  Sage. 

, ' j-  i'  Genthod  4.*  de  Décembre  1772. 

Pourquoi,  mon  cher  Démocritë,  vos  raisons 
sont-elles  si  bonnes,  et  vos  forées  physiques 
si  limitées?  Vous  plaidez  à merveille  la  cause 
de  votre  livre , et  vous  me  laissez  plaider 
telle  de  votre  santé.  Je  me  tiens  pour  con- 
damné au  tribunal  de'  la  physique  : je  n’en 

àppellerai  pas  même  au  tribunal  de  la  méde- 

i.  : ••  "i  . ..  • 

1 ■ . ' • : ' ‘ 

j[ij  Pour  abréger,  on  saute  ici  tout  le  détail  des  rai- 
sons qui  amènent  cette  conclusion  par  une  transition  fort 
naturelle,  que  le  leéteur  est  prié  de  suppléer.  Note  de 
FEditeur. 
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eine,  où  très-surement  je  ne  perdrois  pas  mon' 
procès:  mais  prenez-y  garde,  sur  qui  tom- 
beront les  de’pens  ? 

Je  ne  vous  parlerai  donc  plus  de  cette 
esquisse  , et  je  me  bornerai  à faire  des  vœu* 
pour  que  vous  accouchiez  heureusement  de 
ce  volumineux  écrit.  Vous  aurez  bien  suivi 
le  précepte  d’Horace  ; nonum  prematur  in 
annum. 

Vous  pouvez  à bon  droit  compter  sur  les 
jeunes  physiciens.  Vous  n’aurez  pas  à détruire 
dans  leur  cerveau  des  impressions  contraires. 
D’Alembert  l’avoit  remarqué  dans  son  inté- 
ressant Essai  sur  les  gens  de  lettres 

De  Le  Sage  à Ch.  Bonnet. 

il  novembre  1773. 

Mon  cher  Anaxagore  , je  veux  enfin  publier 
l’année  prochaine  , mon  éternelle  Histoire 
de  la  pesanteur  , sans  chercher  à la  per- 
fectionner le  moins  du  monde  ; et  en  rédi- 
geant tout  uniment  les  matériaux  , dont  je 
dois  recevoir  les  derniers  dans  le  courant  de 
ce  mois 
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Réponse  de  Ch.  Bonnet  d Le  Sage. 

l i<  • . . ■ . j : * 

Genlhod  12  novembre  1 773. 

r . . . . . Je  suis  charme  d’apprendre  que 

vous  vous  déterminez  enfin  à publier  votre 
Histoire  de  la  pesanteur  dans  l’état  où  ellé 
est  actuellement,  votfe  saute'  y gagnera,  et 
votre  réputation  s’accroîtra.  ...... 

De  Le  Sage  à Ch.  Bonnet. 

Genève  i4  juin  1775. 

. . . L’objet  des  trois  premières  pièces  e'toit 
la  justification  de  la  loi  neutonienne  de  la 
pesanteur  contre  les  prétendues  expériences 
des  soi-disant  Coultaud  et  Mercier  , et 
contre  celles  du  pauvre  P.  Berthier.  Or 
les  Anglois  qui  me  vouloient  du  bien , ont 
craint  que  ceux  à qui  j’étois  indiffèrent  ne 
fussent  blesses  de  ce  que  j’av.ois  cru  que  Newton 
avoit  besoin  de  rua  justification. 

Il  est  certain  cependant  que  la  loi  neuto- 
nienne  avoit  besoin  de  justification  auprès 
d’un  grand  nombre  de  François.  Et  l’Aca- 
demie des  Sciences  elle-même  avoit  cru  vraies 
les  expériences,  dont  j’ai  démontré  la  faus- 
seté; puisqu’elle  en  parla  comme  si  elles 
étoient  réelles  , dans  l’approbation  donnée 
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au  5."*  volume  des  Principes  physiques  du 
P.  Berthier  , lequel  s’annonçoit  dès  le  titre 
comme  fonde'  sur  ces  expériences-là.  Enfin 
Je  grand  d’ALEMBERT  avoit  cru  devoir  s’oc- 
cuper beaucoup  des  moyens  de  sauver  la 
théorie  neutonienne  des  conclusions  de  ces 
expériences.  Je  n’ajoute  rien  sur  le  ton  ferme 
avec  lequel  j’avois  rejete'  , dans  ma  3.“* 
pièce  , les  expériences  des  PP.  Berthier 
et  consorts,  dont  tous  les  journaux  réten- 
tissoient 

De  Ch.  Bonnet  à De  Sage. 

« 

De  ma  retraite  , 25  octobre  1779. 

Il  s’est  écoulé  un  si  grand 

nombre  d’années  depuis  la  composition  du 
chapitre  XXXII  de  la  Psychologie , que  je 
ne  saurois  me  rappeler  à présent  d’une  ma- 
nière précise  , l’origine  de  l’hypothèse  hardie 
que  j’y  expose.  Ma  petite  tête  e’toit  alors 
dans  une  fermentation  presque  continuelle  ; 
et  un  mot  suffisoit  pour  y exciter  de  ces 
fermentations  psychologiques,  que  vous  avez 
vous-même  éprouvées  tant  de  fois.  Je  venois 
de  toucher , dans  le  chapitre  précédent , à 
une  autre  opinion  presqu’aussi  hardie  , qui 
plaisoit  assez  à feu  mon  illustre  maître , 
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M.  Cramer , et  sur  laquelle  j’avois  beaucoup  _ 
rêvasse.  Je  crois  me  rappeler  confusément 
que  je  vous  en  parlai  un  jour  , et  que  vous 
me  dites  , qu’en  supposant  une  âme  spec- 
tatrice de  ces  mouvetnens,  onferoitun  homme. 

Je  rêvassai  encore  là-dessus  , et  il  en  nâquit 
ce  chapitre  XXXII,  auquel  je  n’ai  pas  plus 
de  prétention  , pour  le  fond  de  l’idée,  qu’au 
chapitre  XXXIII,  dont  le  fond  est  tout  entier 
à l’ingénieux  et  profond  évêque  de  Cloyne. 

Si  vous  aviez , sur  la  question  que  vous 
me  proposez,  quelque  chose  de  plus  précis  , 
vous  voudriez  bien  m’en  faire  part  , et  je 
vous  en  serois  très-redevable.  Vous  savez 
combien  il  répugneroit  à mon  caractère  de 
m’approprier  ce  qui  ne  m’appartiendroit  pas. 

M.  ***  me  disoit  un  jour  que  vous  aviez 
écrit  divers  entretiens  que  vous  aviez  eu 
autrefois  avec  vos  amis  , et  même  avec  moi. 
Peut-être  aviez-vous  couché  aussi  sur  le  papier 
notre  entretien  sur  l’hypothèse  en  question. 

Si  cela  étoit , je  m’en  rapporterois  entière- 
ment à votre  note.  Je  ne  me  rappelle  au 
moins  aucun  auteur  , que  j’eusse  consulté 
quand  je  composois  le  chapitre  dont  il  s’agit. 
Vous  n’avez  pas  oublié  les  maux  d’yeux 
C-ruels  qui  m’affligeoienl  alors , et  qui  nie 
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privoient  d’une  ressource  trop  familière  au 
peuple  nombreux  des  compilateurs.  Je  ne 
m’e'tois  même  livre’  à ces  méditations  phi- 
losophiques , que  pour  me  distraire  du  chagrin 
que  je  ressentois  de  ne  pouvoir  plus  ob- 
server les  insectes.  J’aurois  bien  des  choses 
à vous  dire  sur  cette  triste  époque  de  ma 
vie  littéraire. 

J’ai  un  vrai  plaisir  à apprendre  que  vous 
commencerez  en  février  à imprimer  vos  Lettres 
sur  la  pesanteur.  Je  souhaite  vivement  que 
votre  santé  vous  permette  d’en  publier  la 
suite.  Mais  les  atlractionnaires  sont  bien  te- 
naces. Vous  montrerez  au  moins  qu’il  n’est 
pas  impossible  de  satisfaire  par  l’impulsion 
au  plus  grand  phénomène  de  l’univers.  . . . 

Du  même  au  même. 

De  ma  retraite,  le  10  décembre  1779. 

Je  regretterai  toujours  , mon 

digne  ami , que  vos  infirmités  ne  vous  aient 
pas  permis  de  publier  votre  grand  ouvrage 
sur  la  pesanteur.  Il  auroit  été  un  beau 
pendant  du  tableau  astronomique  du  célèbre 
Bailly.  Mais  au  moins  ne  serons-nous  pas 
privés  de  toutes  vos  méditations  sur  ce  grand 
sujet.  Jamais  l’attraction  , comme  propriété 
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essentielle  de  la  matière,  n’a  pu  se  nicher 
dans  mon  cervelet.  Il  est  vrai  que  nous  ne 
concevons  pas  mieux  l’impulsion  : mais  nous 
la  voyons  et  nous  la  sentons}  et  lorsque  nous 
ne  pouvons  ni  la  voir , ni  la  sentir , il  est 
des  faits  qui  nous  en  prouvent  l’existence  , 
ou  qui  forcent  notre  raison  à l’admettre. 

C’est  sans  doute  l’insuffisance  de  toutes  les 
hypothèses  me'caniques  , qui  avoient  èlè  in- 
ventées jusqu’à  vous  , qui  a jeté'  les  allrac* 
tionnaires  dans  cette  dure  extrémité'  d’où 
vous  désireriez  de  les  tirer.  Mais  ils  s’y 
trouvent  déjà  si  bien  par  l’accoutumance  > 
qu’il  n’est  que  trop  probable  qu’ils  ne  vou- 
dront point  en  sortir 

Du  même  au  même. 

Du  coin  de  mon  feu,  le  4 mars  1780. 

Il  m’est  impossible  de  me  rap- 
peler aujourd’hui  si  votre  ami  Beaumont 
m’avoit  entretenu  de  l’opinion  dont  il  s’agit  : 
mais  ce  que  je  n'ai  point  oublié,  c’est  le. 
plaisir  que  nous  goûtions  toujours  à nous 
entretenir  du  cher  Démocrite. 

Toutes  les  lettres  que  j’ai  reçues , depuis 
1738,  de  divers  savans,  sont  chez  moi  dans 
le  meilleur  ordre , et  composent  un  recueil 
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de  vingt-quatre  volumes  in-4.*r  Les  copies 
des  miennes  forment  un  recueil  de  six  vo- 
lumes in-folio  de  5oo  pages  chacun.  Parmi 
les  lettres  du  1."  recueil  sc  trouvent  plu- 
sieurs  des  vôtres  , qui  h’en  sont  pas  la  partie 
la  moins  prëcieuse.  Je  viens  de  parcourir  le 
volume  de  1774  et  de  1775  , et  n’y  ai  rien 
trouve’  de  vous.  Je  n’ai  non  plus  aucun  sou- 
venir que  vous  m’ayez  jamais  écrit  sur  celte 
^ïoi  de  l’attraction  au  contact.  .....  . . 

Du  même  au  même. 

Sans  date. 

Vous  m’effrayez  avec  tous  vos 

extraits  à faire  , tous  vos-e'crits  à entreprendre. 
Je  voudrois  que  vous  n’eussiez  jamais  qu’une 
seule  chose  dans  l’esprit , et  que  vous  eussiez 
le  courage  de  chasser  tout  le  reste.  C’est 
ainsi  au  moins  que  j’ai  toujours  fait  , pour 
satisfaire  aux  besoins  de  mon  cerveau. 

Mes  livres  et  moi , nous  serons  toujours  à 
votre  service. 

Je  fus  en  effet  chez  madame  d’Enville,  et 
j’aimois  à savoir  que  madame  de  Chabot 
e'toit  assez  bien  pour  faire  des  promenades. 
Adieu  mon  cher  philosophe. 
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' Du  même  au  mime. 

3 avril.  . N 

Courage  , mon  bon  ami  ! faites  des  apôtres 
de  votre  gravitation.  Eclairez-les  , en  atten- 
dant  que  vous  puissiez  éclairer  l’Europe  savante. 

Ce  moment  tardera  toujours  trop  pour  la 
ve'rite’ , et  pour  vos  désirs  et  les  miens. 

Je  vis  hier  un  de  vos  apôtres  , qui  e’toit 
très-content  de  votre  marche  et  de  votre 

complaisance 

....  Le  père  Frisi  vous  a-t-il  aperçu? 
Il  ne  devoit  faire  que  passer. 

Du  même  au  même. 

De  ma  retraite,  0.3  août.  (1) 

Je  vous  remercie  , mon  cher  De'mocrite  , 
de  votre  mot  sur  le  sage  de  Franeker  (a). 
Je  suis  bien  aise  d’apprendre  qu’il  a reçu  ma 
petite  e’pître.  Je  goûte  extrêmement  la  manière 
de  philosopher  de  cet  excellent  professeur. 

Je  ne  doute  pas  de  la  part  que  votre  amitié' 
a prise  à cette  longue  fièvre  catarrale  , qui  m’a 
assez  e'prouvé  , et  qui  a frappe’  principale- 

(1)  Sans  doute  1780,  ou  peut-être  1786.  Note  de  Le 

Sage. 

(a)  VauSwinden. 
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ftient  sur  mes  pauvres  yeux.  Je  suis  re'tabli 
à présent  , mais  je  demeure  fort  sensible 
aüx  variations  du  temps  , et  je  suis  obligé 
d’user  de  ménagemens , qui  m’étoient  in- 
connus avant  ma  malheureuse  grippe  de  1775. 

Notre  excellente  amie,  madame  ***,  vous 
aura  dit  que  vos  vieux  amis  de  Genthod  ne 
vous  oublient  pas , et  qu’ils  désireroient  fort 
que  quelque  chérubin  voulut  vous  transporte^ 
ici  sur  ses  ailes.  Je  l’avois  prié  de  vous  pro- 
poser une  chaise  à porteur. 

Votre  ami  Bardin  (1)  fait  apparemment' 
fondre  des  caractères  tout  exprès  pour  vous 
imprimer , ou  bien  il  fait  venir  de  fort  loin 
de  beaux  papiers,  sans  doute  de  la  Chine  ; 
car  il  y a bien  du  temps  que  la  presse  devrait 
rouler  sur  vos  lettres. 


Je  vous  embrasse  , mon  bon  ami , de  toute 
mon  âme. 

. t • à i •’  • 1 i ii 


(i)  Imprimeur-libraire  à Genève. 
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Du  P.  Boscowich  à La,  Sage(i). ; * 

. ri':  J . . - , . ..i.  :::  r * • . ; j « 

Rome  i4  janvier  1764. 

■■<•.}  . •»{  î'i  , ■ . . . / ; ..a 

Je  j vous  faijs  les  plus  sincères  remerctmens 
de  l’ingénieuse  dissertation  .que,  .vous  udavez» 
envoyée.’ Je  l’ai  lue  tout  de.  jsuite  avec  avi- 
dité , quoique  je  fusse  très-occupé  des  pré- 
paratifs de  tnôri  de’partj.  étant  sur  le  poinV 
de  quitter  oette  ville,  qm  est  podrmoi  comme 
une secondepa trie,  et  où  j’ai  passé  trente  quatrei 
ans  de  ma  vie.  Le  temps  ae  tn’a  pas  permis  de* 
tout  examiner  en  détail,  et  par  conséquent/  je 


Du  P.  Boscowich  à '.Del  Serge.,  ; :i 

r f t ■ i i 

Rome  j4  janvier  iÿo4l'  ’ 


< .'Wv  1 ’t  ; Gr-atlas  ago;  qnam‘  possum  maiimas/ 
pro  ingeniosissimo  opusculo  , quod  ad  me  similltrans- 
misisti,  quod  quidem  statim  avidissiraie  perlegi/,  liçet 
in  dies  discessurus  ex  Lac  velut  secunda  mes  palpa ,, 
nbi  nimirum  vixi  per  annos  34,  occupatissimus  sim. 
Non  licuit  mihi  per  lempûs  altïEfS'ïonsiderare  siogula 
ad  eo*  Inde  percipiendos  fructos,  qui  pluriini,  etsana 
tnaximi,  possnnt  percipi , (nec  per  teinpus  lieet.de 
9Îngulis  scribere  quid  senliam.  Id  præslabo,  cum  pri- 
mum  potero.  Interea  de  re  tota  illud  omnino  certum 
exislimo,  neminem  hucusque  in  eo  argumento  ita  so- 
lide versatum  , uti  tu  præstilisti  : supersunt  quidem 
mihi  difficultates  nonnullæ  , de  qnibus  alias,  ubi  allias 
perpendero  singula.  ...... 
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n’ai  pu  retirer  de  cette  lecture  tout  lè  fruit  que 
j’aurois  pu  en  retirer  en  d’autres  circonstances: 
la  même  raison  m’empêche  de  vous  dire  ce 
que  je  pense  dé  chacun  des  objéts  de  dis- 
cussion qu’elle  m’a  pre'sente's.  Je  m’acquit-r 
terai  de  ce  devoir , dès  que  je  le  pourrai. 
En  attendant  je  crois  pouvoir  dire  avec  pleine 
certitude , relativement  à l'ensemble , que 
personne  jusqu’ici  n’a  traité  cette  matière 
avec  autant  de  solidité  que  vous.  Il  me 
reste  à la  vérité  quelques  difficultés  , dont 
je  vous  entretiendrai , quand  j’aurai  plus  mû- 
rement réfléchi  sur  chaque  point.  . . . . . . 

De  Le  Sage  au  P.  Boscowich,  professeur 
de  mathématiques  d Pavie. 

3o  mai  .1766. 

......  Je  goûte  beaucoup  vos  réfle- 
xions sur  la  nécessité  d’une  langue  commune 
à tous  les  gens  de  lettres.  Et  je  pense  avec 
Vous  que  la  latine  seroit  la  plus  convenable 
pour  remplir  ce  but  : non  à cause  des  chefs- 
d’œuvre  d’éloquence  et  de  poésie , puisqu’on 
en  a d’équivalèns  dans  chaque/  langue  vi- 
vante ; ni  à cahse  des  bons  ouvrages  histo- 
riques ou  philosophiques  , puisque  les  tra- 
ductions qu’on  en  a , ou  qu’on  peut  en 
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avoir,  valent  presque  autant  que  les  origi- 
naux pour  le  fond  des  choses  : mais  parce 
que  cette  belle  langue  est  déjà  en  posses- 
sion de  la  plupart  des  colleges  et  académies; 
parce  qu’étant  morte  , ce  choix  ne  produi- 
roit  aucune  jalousie  entre  les  nations;  parce 
que  l’église  catholique  l’a  adoptée  pour  l’é- 
criture sainte  et  pour  le  culte  public  : et 
enBn  parce  que  plusieurs  tribunaux  de  l’Eu- 
rope suivent  le  droit  romain*  Je  préférerois 
cependant  beaucoup  une  langue  composée 
par  des  philosophes  : et  je  le  crois  très- 
praticable , malgré  les  spécieuses  difficultés 
que  M.  Michaëlia  a opposées  à ce  projet, 
à la  suite  de  sa  dissertation  couronnée  sur 
l’inâuence  mutuelle  du  langage  et  des  opi- 
nions. . 

......  Sans  espérer  le  moins  du  monde 

de  vous  amener  à mon  système  , et  sans 
vouloir  le;  tenter  ; je  vais  cependant  répondre 
en  abrégé  à trois  objections  que  vous  lui 
•opposez.  < i r,s  •.  . r ur  ; 

1.*  Vous  dites  que  c’est  une  hypothèse 
arbitraire*  Mais  je  crois  que  ( l’impulsion  étant 
admise  en  général)  on  peut  prouver  la  vé- 
rité de  ce  système  , par  une  exclusion 
presque  rigoureuse  de  tout  autre.  . j:.h 

2.* 
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52.°  Vous  trouvez  que  chaque  corpuscule 
yltramondaiu  , qui  rencontre  réellement 
quelque  grave  est  borne'  à une  fonction 
bien  passagère  , en  comparaison  de  toute  la 
durée  de  ce  corpuscule.  Mais  on  peut  sup- 
poser que  ce  corpuscule  est  si  petit  relati- 
vement à la  particule  qu’il  fait  graviter , 
qu’on  ne  devra  pas  avoir  plus  de  regret  à la 
dépense  de  sa  création  , qu’à  celle  des 
goûtes  d’eau,  qui  servent  peut-être  tous  les 
mois  à quelque  chose  dans  le  cercle  de  la 
nature. 

3.°  Vous  trouvez  superflus  tous  les  cor- 
puscules , qui  ne  rencontrent  aucun  grave 
pendant  toute  leur  durée.  Mais  vous  pouvez 
les  supprimer  tous , si  vous  admettez  dans 
le  créateur  une  prévision  parfaite  , qui  s’é- 
tende non-seulement  aux  positions  de  tous 
les  corps  mus  par  des  causes  secondes  ina- 
nimées , mais  aussi  aux  positions  qu’intro- 
duisent dans  ces  corps  les  actions  des  êtres 
libres  j et  la  rencontre  mutuelle  des  corpus- 
cules ultramondains  en  sera  d’autant  moins 
à craindre. 

• ... 

- • 1 * ' l 

•.  * . ' . [ J a : ; . . ■: ■ .*  . 

I ^ . , /■ 

Z 


Digitized  by  Google 


( 554  ) 

Du  même  au  même. 

22  juin  1771. 

M.r  SiGORGNE  m’a  écrit  que 

vous  trouviez  mes  corpuscules  ultramondains 
peu  naturels , et  que  vous  ne  saviez  pas 
comment  je  pourrois  en  déduire  la  cohésion. 
Je  lui  ai  répondu  sur  ces  deux  points , et 
je  pense  qu’il  vous  aura  communiqué  mes 
réponses.  Cependant  il  faut  bien  qu’il  n’ait 
pas  été  content  de  mes  éclaircissemens  sur  ce 
second  point  ; puisqu’il  vient  de  m’en  deman- 
der de  nouveaux  que  je  lui  ai  envoyés,  et  que 
je  vous  enverrai  aussi  , quand  vous  le  dé- 
sirerez  

Réponse  du  P.  Boscawich  à Le  Sage  (1). 

À Milan  i3  juillet  1771. 

‘ Un  mal  de  jambe  m’9  retenu  au 

lit  pendant  plusieurs  mois  , plusieurs  années 

(1)  Viro  doctissimo  et  eeleberrimo  Domino  Le  Sage 
--  Jlogtriue  Jovephus  Boscowich , Soc.  Jeau. 

C : . ..  S*  .?*  D- 

Dalmra  Mcdîoîaui  i3  Julii  1771. 

Interea  crure  afflictus  , per  plures 

plurium  annorum  menses  in  lecto  decubui,  donec 
a Condaininio  invitatus  Parisios  hospitio  oblato  , et  a 
Moraudo  opérant  spondente  suaiu,  illuc  me  contuli, 
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de  suite.  Sur  l’invitation  de  la  Condamine, 
qui  m’offroit  sa  maison  et  les  soins  de 


ibique  per  binos  fere  menses  commoratus  sum,  spe 
omni  recuperandæ  valetudinis  destitutus  : ubi  enim 
primo  Morandas  me  vidit,  statim  indixit,  nihil  oin- 
nino  præstari  posse  , nullam  prorsus  convalescend* 
spem  superesse , quoi  et  alii  e primis  diserte  confir-> 
marunt.  Inde  Bruxellas  me  contuli , ubi  vir  e rusli- 
corum  genere  , omnis  theoriæ  imperitus,  sed  arcano* 
quodam  unguento  fere  omnes  crurum  morbos  dispelr 
le  ns , brevi  me  ita  libeiav.it,  ut  nihil  jam  incommodi 
ex  eo  mibi  morbo  supersit  : Deurn  crurum  appellant 
populares  , le  Dieu  des  jambes,  Inde  bue  redux  initie 
laperions  anni  scholastiei,  hucPapia  translatus  sum , 
Optices  et  Astronomiæ  profeasor  regius  in  bisce,  qua* 
Palatinas  scbolas  appellant,  triplicato  la  bore  , cunt 
lecliooum  numerus  triplo  major  indictus  sit,  et  adjecta 
aslronomicæ  speculæ  cura.  . . . . . . 

. . . . . ..  . . Quod  Dominas  Sigorgne  ad  te  per*-v 

cripsit,  videri  mibi  parurn  naturalia  tua  corpuscula 
ultramundana , nec  me  perspicerc  quomodo  deduci  (i) 
posais  inde  cohæsionera,  priraura  quidem  ultro  fateor , 
quod  et  aliis  accidit  omnibus,  quibus  ingeniosissimum 
systema  tuum  coramunicavi  : omnibus  videbatur  nimis 
innaturalis.  toi  iuutilium  moiuum  immensa  xnultitudo 
ad  habendos  illos  paucos  , qui  eorum  ope  explicarl 
debent,  prsetèrquamquod  ipsorum  existentia  est  b y-* 
pothesis  mere  arbitraria , cujus  nullam  positivura  ar-> 
gumentum  proferri  potest , prseler  illud  uaum,  quod 
(i)  D*ducer«. 

Z » 
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Morand  , Je  suis  aile  à Paris  , où  j’ai  passe 
environ  deux  mois  , et  où  j’ai  perdu  tout 


per  earo  hypothesim  explicetur  vis  rautua  agens  ia 
ralione  reciproca  duplicata  distantiarum.  Illud  tameu 
tibique  prædicavi , te  id  præstilisse , quod  nec  Carte- 
sius,  nec  Hugenius,  nec  Bulfmgerus,  nec  ullus  alius 
pbilosophus  ante  te  explicare  potuerat,  quomodo  ni- 
mirum  baberi  possit  gravitas  generalis  per  impulsum 
materiæ,  qux  resistentiam  sensibilem  in  motibus  pariat 
nullam.  Verum  qucd  ad  cohæsionem  perlinet , miror 
sane,  id  a Sigorgnio  affirmatum,  ignorare  me  quo- 
modo  ea  per  tuant  hypothesim  explicari  possit.  Ego 
semper  ubique  oppositum  aflirmavi.  Et  quidem  res  est 
ita  prona , ut  satis  mirari  non  possim,  eam  verilatem, 
tarndiu  latuisse  philosophos,  posse  nimirum  a gravitate 
repeti  cohæsionem  : sed  quæ  maxime  aperta  deberent 
esse,  et  oculis  omnium  obversanlur , sæpissime  diu 
latent  humanum  genus  cæcutiens  utique,  donec  ali— 
quis  meliore  oculorvun  acie  præditus  , uti  es  tu,  vir 
doctissitne , admoneat  homines  , ut  accédant , et  in- 
tentius  inspiciant.  Ubi  Newton  us  demonstravit , gra- 
vitatem  in  superficie  globorum  esse  in  ratione  directa 
diametrorum  , supposuit  globos  materia  plenos,  vel 
«quali  densitate  præditos  : si  densitas  mutelur,  rauta- 
bitur  et  vis  in  ejus  ralione  directa.  , . . . . . , 

bine  vis  in  granulum  illud  erit  utcunque  major  gra- 
ritate-in  terram.  Major  erit  vis  ilia  cohsésionis,  quam 
pondus  totum  Alpium  omnium , et  omnium  monlium 
Americæ.  A Sigorgnio  nullam  ego  unquam  epistolam 
accepi , ipsum  tanduinmodo  per  horulam  bis  vidi  ia 
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espoir  de  gue'rison.  Car  à peine  Morand 
m’a-t-il  vu  , qu’il  m’a  déclaré'  que  son  art 
n’y  pouvoit  rien  , et  plusieurs  chirurgiens 
e'tninens  ont  confirme'  cet  arrêt.  De  Paris  je 
suis  aile'  à Bruxelles.  Là  un  paysan  , fort 
ignorant  en  théorie  , mais  en  possession  d’un 
onguent  dont  il  fait  un  secret,  et  par  lequel 
il  guérit  tous  les  maux  de  jambes , a si  bien 
réussi  à me  débarrasser  du  mien , qu’il  n’en 
reste  plus  aucune  trace.  Le  peuple  appelle 
cet  homme  le  Dieu  des  jambes.  Je  suis  re- 
venu de  Bruxelles  à l’entrée  de  la  précé- 
dente année  scholastique.  Je  suis  venu  de 
Pavie  ici,  pour  remplir  la  place  de  professeur 
d’optique  et  d’astronomie  dans  les  écoles 
palatines.  Mon  travail  a été  triplé  par  le 
nombre  triple  des  leçons  et  par  le  soin  de 
l’observation. 

Quant  à ce  que  vous  écrit 

M.  Sigorgne  que  vos  corpuscules  ultramon- 
dains  me  semblent  peu  naturels  , et  que  je 


meo  ilinere.  Hæcbabui,  quæ  responderem  postrerais 
bisce  litleris  luis.  Mea  obsequia  déféras  , rogo  , atl 
nobilissimum  et  doctissiraura  Magnalera  Anglum 
Slenopium,  cuju9huraanitatis,etprandii,  in  quo  siraut 
in  Anglia  fuiraus,  sempcr  meminero.  Yale. 
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ne  vois  pas  comment  vous  pouvez  en  déduire 
la  cohésion  : je  conviens  du  premier  point  , 
et  ce  que  j’éprouve  à cet  égard  , tous  ceux 
a qui  j’ai  communiqué  votre  très-ingénieux 
système  , l’ont  éprouvé  comme  moi.  il  pa- 
roissoit  à tous  trop  peu  naturel  d’employer 
une  multitude  immense  de  mouvemens  inu- 
tiles, pour  produire  ce  petit  nombre  de  mou- 
vemens qu’il  s’agit  d’expliquer  : outre  que 
l’existence  de  celte  multitude  de  mouvemens 
est  une  hypothèse  purement  arbitraire  , qui 
n’a  en  sa  faveur  aucun  argument  positif,  si 
ce  n’est  que  par  ce  moyen  on  explique  la 
force  mutuelle  qui  agit  en  raison  inverse  de 
la  distance.  Cela  ne  m’a  point  empêché  de 
déclarer  en  toute  occasion  que  vous  avez 
fait,  ce  que,  ni  Descartes  , ni  Iluyghens , ni 
Bulfingcr  , ni  aucun  autre  philosophe  avant 
vous,  n’ont  pu  faire  ; je  veux  dire  que  vous 
avez  expliqué  comment  la  gravité  générale 
peut  être  produite  par  l’impulsion  d’une  ma- 
tière , qui  n’oppose  aux  mouvemens  aucune 
résistance  sensible. 

Pour  ce  qui  est  de  la  cohésion  , je  m’é- 
tonne que  M/  Sigorgne  dise  que  je  ne  vois 
pas  comment  elle  s’explique  dans  votre  hy- 
pothèse, J’ai  constamment  partout  affirmé  le 
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conttaire.  C’est  d’ailleurs  une  ve'rite'  si  simple, 
si  évidente  , que  je  ne  puis  assez  m’étonner 
qu’elle  ait  si  long-temps  échappé  aux  philo- 
sophes, et  qu’ils  ne  se  soient  pas  aperçu 
que  la  cohésion  pouvoit  se  déduire  de  la 
gravité.  Mais  les  choses  qui  devroient  être 
les  plus  aisées  à découvrir  et  qui  sont  sous 
les  yeux  de  tout  le  monde  , sont  souvent 
celles  que  les  hommes  ne  voient  point,  jus- 
qu’à ce  que  quelqu’un  doué  , comme  vous  , 
d’une  vue  plus  perçante  , vienne  les  avertir 
d’y  regarder  de  plus  près.  Lorsque  Newton 
a démontré  que  la  gravité  à la  surface  d’une 
sphèr’e  est  en  raison  directe  de  son  diamètre , 
il  a supposé  que  les  différentes  sphères  que 
l’on  compare  sont  remplies  de  matière  , ou 
sont  d’égale  densité.  Si  l’on  change  la  den- 
sité , il  est  clair  que  la  force  changera  aussi 
en  raison  directe  (l).  .....  Il  suit  de  là 
que  la  force  qui  attire  vers  un  petit  grain 
de  matière  pourra  surpasser  autant  qu’on 
voudra  la  pesanteur  de  la  terre.  Cette  force 
de  cohésion  sera  plus  grande  que  le  poids 


(i)  Pour  abréger  on  supprime  quelques  phrases  faciles 
à suppléer. 
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des  Alpes  et  des  Cordilières  (2).  Je  n’ai  jamais 
reçu  aucune  lettre  de  Sigorgne.  Je  ne  l’ai  vu 
lui-même  qu’eriviron  une  heure  en  deux  visites 
pendant  le  cours  de  mon  voyage.  \ oilà  ce  que 
j’avois  à vous  dire  à ce  sujet.  Présente*  mes 
respects  à mylord  Stanhope.  Je  me  souviendrai 
toujours  du  dîner  que  j’ai  fait  avec  lui  en  An- 
gleterre et  de  son  aimable  accued.  Adieu. 

Réponse  de  Le  Sage  au  P.  Boscouich 
à Milan. 

8 mai  1772. 

......  Yoici  ce  que  je  répondis  à 

M.  SlGORONE  , quand  il  me  rapporta  que 
vous  ne  trouviez  pas  naturelle  mon  explica- 
tion de  la  pesanteur  : 

« Que  veut-on  de  plus  naturel  , qu’un 
» mouvement  rectiligne  de  particules  dé- 
» nuees  de  toutes  qualités,  sous  toutes  sortes 


(1)  Il  est  remarquable  que  cette  théorie  de  la  co- 
hésion que  Boscowich  approuve  et  dont  il  fait  grand 
honneur  à Le  Sage,  qui  en  effet  l’avoit  proposée  dans 
son  Essai  de  chimie  mécanique , ait  été  comme  aban- 
donnée par  celui-ci,  et  qu'il  ait  entrepris  un  ouvrage 
principalement  destiné  à prouver  que  l’attraction  neulo- 
ïtienne  est  iusuülsanle  pour  expliquer  la  cohésion. 

JSote  de  P éditeur. 
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» de  directions  indistinctement  ? Et  , quand 
» on  voudroit  tout  exprès  imaginer  un  chaosy 
5)  en  y introduisant  beaucoup  de  vuide  , à 
))  cause  de  ce  qu’on  sait  sur  l’impercepti— 
» bilite  de  la  résistance  des  deux  ; comment 
)>  pourroit-on  se  le  figurer  plus  simple  ? 
» Cependant  , de  ce  chaos  seul  , quel  bel 
» ordre  n’en  résulte-t-il  pas;  ne  fût-ce  que  les 
» trois  lois  de  Keppler  ? 

Quant  à la  superfluité  de  la  plupart  de 
mes  corpuscules  ullramondains  : je  vous  avois 
déjà  répondu  assez  au  long  dans  la  grande 
lettre  que  vous  avez  égarée.  Et  je  vous  ré- 
péterai ces  réponses  si  vous  le  désirez. 

Enfin  quant  à ce  que  ce  système  vous 
paroît  une  hypothèse  arbitraire  , et  sans 
preuve  directe  : je  me  sens  en  étal  de  faire 
vojr  qu’il  est  susceptible;  de  tous  les  mêmes 
genres  de  preuves  , au  même  degré  au  moins 
qu’aucune  vérité  de  physique , qui  ne  tombe 
pas  immédiatement  sous  les  sens.  . . . , . 

Vous  exposez  avec  toute  la  clarté 

possible  comment  la  cohésion  se  déduit  de 
la  gravitation  , combinée  avec  l’immense  su- 
périorité de  la  densité  des  élémens  sur  la 
densité  des  composés.  Mais  vous  oubliez  , 
ainsi  que  je  l’avois  fait  dans  mon  Essai , 
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( page  g.”1'  ) une  conside'ralion  absolument 
essentielle  , dont  je  vous  parlerai  bientôt. 
Dans  les  additions  et  corrections  (à  la  fin, 
à la  page  68'  et  au  commencement  de  la 
6g*  de  toute  la  brochure),  je  reroarquois  que 
j’avois  commis  cet  oubK  , et  j’annonçois  un 
moyen  de  le  réparer , moyen  que  je  vous 
communiquerai  , si  vous  le  désirez , ainsi 
que  d’autres  moyens  que  j’ai  imaginés  ensuite. 

Voici  la  considération  omise  : C’est  que 
pour  procurer  cette  immense  rareté  des  com- 
posés, il  faut  que  les  éle’mens  soient  prodi- 
gieusement clair-semés.  Or  alors  , il  arrivera 
très-rarement  que  ceux  d’un  corps  viennent 
à s’appliquer  aux  élémens  même  d’un  autre 
corps  ; au  moins  si  l’on  en  juge  uniquement 
par  le  calcul  des  probabilités 

De  Le  Sage  à Clairaut  à Paris. 

21  janvier  1764. 

M.r  de  Sauvigny  m’a  fait  espérer  que  vous 
voudriez  bien  présenter  au  Journal  des  savane 
quelques-unes  de  mes  petites  productions  , 
et  me  permettre  de  vous  consulter  quelquefois. 
Regardant  ce  double  avantage  comme  très- 
précieux  , j’aurois  voulu  le  payer  en  quelque 
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sorte  par  la  communication  d’un  e'crit  plus 
inte'ressant  que  ne  peuvent  être  le  miens  : 
C’est  pourquoi  je  me  suis  informé  de  ce 
qu’étoicnt  devenus  les  papiers  optiques  de 
feu  M.r  Mégard  , qui  s’e'toit  fort  occupé  de 
ces  objets  sur  lesquels  vous  venez  de  ré- 
pandre une  si  grande  lumière.  Mais  j’ai  appris 
qu’on  les  avoit  déjà  envoyés  à Paris  depuis 
quelques  mois  : ce  qui  me  réduit  âne  vous 
entretenir  que  de  mes  propres  guenilles 

Réponse  de  Clairaut  à Le  Sage. 

24  avril  1764. 

M.r  de  Sauvigny  m’a  rendu  justice  en  vous 
marquant  que  votre  commerce  me  seroit  fort 
agréable  , et  que  je  me  chargerois  bien  vo- 
lontiers de  proposer  à mes  confrères  du 
Journal  des  savans  ce  que  vous  souhaiteriez 
faire  paroîlre  dans  leur  ouvrage-  périodique. 
Je  leur  avois  déjà  présenté  depuis  long-temps 
votre  dissertation  sur  l’attraction , que  M*.  de 
La  Lande  m’avoit  remise.  La  lenteur  que 
nous  avons  mise  à la  faire  imprimer  vous  a 
fait  croire  que  nous  ne  lui  avions  pas  rendu 
justice,  mais  vous  vous  êtes  trompé  fort  à votre 
désavantage.  Votre  mémoire  n’a  essuyé  aucune 
contradiction  -,  mais  il  a eu  le  sort  de  tout 
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ce  qu’on  nous  présente  , et  de  ce  que  nous 
donnons  nous-mêmes  c’est  de  paroître  un 
peu  tard.  Nous  avons  l’usage  de  faire  d’assez 
grands  fonds  d’avance  , pour  n’être  jamais 
dans  l'inquiétude  d’en  manquer , et  de  faire 
attendre  l’imprimeur  ou  plutôt  le  public. 
Au  reste  votre  dissertation  est  imprimée 
et  elle  paroîtra  avec  le  prochain  journal. 
J’espère  que  notre  lenteur  ne  vous  dégoûtera 
pas  de  nous  , et  que  vous  nous  enverrez  de 
temps  en  temps  quelque  fruit  de  vos  mé- 
ditations. Les  questions  dont  vous  m’avez 
entretenu  dans  votre  obligeante  lettre  m’ont 
paru  susceptibles  de  faire  quelque  nouveau 
mémoire,  pourvu  qu’elles  fussent  mises  sous 
une  autre  forme. 

Je  ne  connois  point  du  tout  les  recherches 
de  M.r  Mégard  , et  je  serois  fort  curieux 
de  savuir  quel  est  leur  objet  $ je  sais  quelles 
roulent  en  général  sur  l’optique,  mais  quelle 
branche  de  cette  science  a-t-il  pris  ? 

L’ouvrage  de  M.r  Stewart  m’est  parvenu  (1), 
mais  je  n’ai  fait  que  le  parcourir,  parce  que 
mes  occupations  m’ont  empêché  de  trouver 
le  temps  suffisant  pour  le  lire  avec  soin. 

(1)  Voyez  la  lettre  au  Duc  de  La  Rochefoucauld 
du  10  novembre  1763,  p.  a5o. 
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D'ailleurs  je  suis  prévenu  contre  son  projet  , 
et  je  ne  crois  point  que  la  tlie'orie  puisse 
seule  suffire  pour  arriver  à la  connoissance 
de  la  parallaxe  du  soleil  : aussi  celle  de  6" 
54»"  est-elle  certainement  loin  du  but,  suivant 
tout  ce  que  disent  nos  astronomes. 

J’ai  l’honneur  etc. 

De  Le  Sage  à Clairaut. 

Genève  27  avril  1764. 

Après  avoir  inutilement  at- 
tendu quelque  temps  le  succès  des  informa- 
tions que  j’avois  fait  prendre  dans  un  village 
et  une  petite  ville  du  Pays  de  Yaud,  con- 
cernant le  sort  des  papiers  de  M.  Me'gard; 
je  vois  bien  que  je  ne  pourrai  pas  êtré  éclairci 
si-tôt  sur  ces  objets  : Et  je  me  de'termine' 
à vous  en  apprendre  en  attendant  ce  que 
j1  en  savois  depuis  un  an  ou  deux  , dont  j’avois 
couche'  quelques  petits  traits  dans  mes  recueils  ; 
en  vous  pre'venant  en  même  temps  que  je 
vais  engager  les  he'ritiers  de  M.r  Me'gard  , 
à vous  faire  remettre  par  pre'fe'rence  ceux  de 
ses  papiers  optiques  qu’on  doit  avoir  envoyés 
à Paris. 

M.  J.  J.  Me'gard  , avocat , natif  du  village 
de  Coramugny  dans  la  baronnie  de  Coppet, 


Digitized  by  Google 


( 566  ) 

située  fort  près  de  Genève  , envoya  à Paris 
un  mémoire  catadioptrique  , qui  fut  cou-» 
ronnè  en  février  1761,  par  MM.  Bouguer, 
Le  Monnier  et  Courtivron.  L’objet  de  ce 
mémoire  étoit  de  diminuer  les  erreurs  , qui 
proviennent,  tant  de  la  sphéricité  des  len~ 
tilles  , que  de  l’inégale  réfrangibilité  des  dif- 
férentes couleurs  j soit  dans  les  télescopes  , 
auxquels  il  avoit  déjà  appliqué  les  nombres 
déterminés  ; soit  dans  les  microscopes  , pour 
lesquels  il  n’avoit  encore,  que  des  formules 
indéterminées.  Et  il  a employé  à ses  calculs, 
d’abord  les  quinze  années  écoulées  depuis 
172a  à 1757  complètement,  ensuite  la  moitié 
des  quatorze  années  suivantes.  Il  a imaginé 
trois  genres  de  télescopes  , qui  se  soudivisent 
en  plusieurs  espèces.  Voici  deux  de  ses  con- 
clusions. ; 

1.  Si  la  distance  des  miroirs  étoit  de  2,28 
pouces,  l’amplification  seroit  5o,  l’erreur  dç 
la  part  de  la  sphéricité  deviendroit  0,19 
minutes,  et  celle  de  la  part  des  couleurs 
7,84  minutes.  Un  télescope  si  court  pourroit 
s’attacher  à la  tête  , pour  observer  sur  mer 
les  satellites  de  Jupiter^jrnieux  encore  qu’on 
ne  l’a  fait  depuis  lors  avec  la  chaise  suspendue 
de  M.r  Irwin. 
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2.  Si  la  longueur  devcnoit  de  36,48  pouces, 
l’amplification  seroit  200,  l’erreur  de  la  sphé- 
ricité seroit  la  partie  de  0,7606  minutes, 
qui  font  2 ou  3 tierces , et  l’erreur  des 
couleurs  seroit  la  partie  de  3i,35  minutes, 
environ  demi-minute. 

J’ai  l’honneur  etc. 

Réponse  de  Clairctut  à Le  Sage. 

Paris  23  Mai  1764. 

.......  Je  vous  rends  mille  très-humble$ 

grâces  des  soins  que  vous  avez  pris,  pour  me 
pouvoir  marquer  les  prétentions  et  l’objet 
qu’avoit  Mr.  Mégard.  Mais  je  vous  prie  de 
ne  pas  aller  plus  loin,  et  surtout  de  ne  me 
pas  faire  envoyer  ses  papiers,  qui  pourroient 
faire  penser  à ses  heritiers,  et  à des  savane 
malintentionne's  qui  en  seroient  instruits,  que 
j’ai  cherche  à profiter  des  decouvertes  de 
cet  opticien.  Je  ne  veux  jamais  employer  que 
ce  qui  est  imprimé  ou  publiquement  connu. 
Ce  que  je  de'sirois  principalement  étoit  de 
savoir  s’il  y avoit  eu  quelque  chose  d’exécuté. 
Je  vois  que  non  : et  j’ai  grand’peur  qu’il  n’en 
soit  de  Mr.  Megard  comme  de  Mr.  Euler, 
qui  à chaque  idée  nouvelle  qu’il  a pour  la 
perfection  d’un  art,  croit  cet  art  poussé  à 
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toute  sa  perfection  possible,  et  sans  avoir 
seulement  (i)  aucun  essai.  Ceux  qui  ont , 
comme  on  dit,  mis  la  main  à la  pâte,  voient 
que  les  théoriciens,  qui  n’ont  pas  pratique' 
eux-mêmes,  ou  long-temps  converse  avec  les 
artistes  habiles,  n’ont  aucune  idée  de  ce  qui 
est  faisable  dans  la  réalité. 

Je  suis  etc. 

Réponse  de  he  Sage  à Clairaui. 

Genève,  27  Juillet  176'!. 

Je  viens  de  lire  dans  un  journal  du  mois  de 
Juin  , que  le  cinquième  volume  des  Externes 
de  l’Académie  des  Sciences  étoit  sous  presse. 

Si  cette  annonce  étoit  prématurée , 

comme  cela  arrive  quelquefois  à Messieurs  les 
libraires,  de  sorte  qu’il  fût  temps  encore  de 
meure  quelque  mémoire  au  net,  pour  être 
inséré  dans  ce  volume,  au  cas  que  le  juge- 
ment des  commissaires  lui  fût  favorable  ; 
voudriez-vous  bien , Monsieur,  avoir  la  bonté 
de  m’en  donner  avis.  Et  huit  à quinze  jours 
après  avoir  reçu  cet  avis,  je  vous  enverrois 
un  mémoire  ou  deux,  sur  ceux'des  sujets 


(i.).Fait.  . 


suivait  s 


Digitïzed  by  Google 


( 56g  ) ' 

suivâns  dont  vous  espéreriez  le  meilleur 
succès. 

i.°  Application  de  la  ge'ome'trie  à un  point 
d’économie  rurale  important  et  néglige’. 

a.°  Trois  moyens  entièrement  différens  de 
diminuer  très-considérablement  le  frottement 
dans  les  machines  : dont  deux  au  moins  sont 
tout  nouveaux. 

5.°  Défense  du  système  de  l’émission  de 

la  lumière 

4.°  Recherche  mathématique  des  lois  de  la 
rencontre  mutuelle,  qui  auroit  lieu  entre  des 
corpuscules  non -élastiques  isolés,  et  agités 

en  tout  sens » ». 

......  v ....  Je  sais  que  la  mort  de 

Mr.  Durand  a suspendu  l’impression  du  mémoire 
de  Mr.  Bossut  et  de  ses  deux  accédens,  con- 
cernant l’effet  de  la  résistance  des  cieux  sur 
la  longueur  de  l’année.  Voudriez-vous  bien 
m’instruire,  Monsieur,  du  temps  où  ces  pièces 
verront  le  jour  ? 

Je  goûte  extrêmement  votre  appréhension 
d’être  accusé  par  des  mal-intentionnés  d’avoir 
voulu  profiter  des  découvertes  de  quelque 
auteur  ignoré , et  les  sages  mesures  que  vous 
prenez  en  conséquence.  Une  pareille  accu- 
sation me  seroit  si  douloureuse,  que  pour 

Aa 
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la  prévenir,  quant  à mon  explication  de  la 
pesanteur,  j’abandonne  depuis  long- temps 
mes  chères  spéculations,  pour  fouiller  par- 
tout où  je  puis  soupçonner  qu’il  y a quelques 
demi-vues  semblables,  afin  d’en  faire  honneur 
à leurs  auteurs  : de  sorte  que  si  mon  opinion 
fait  fortune,  au  point  de  m’attirer  de  pareilles 
imputations  ; la  malignité'  ne  pourra  point 
trouver  de  prétendues  sources,  dont  je  n’aie 
moi-même  indiqué  d’entrée  de  plus  spatieuses 
encore  : ce  qui  m’épargnera  la  moitié  des 
chicanes  qu’on  fait  aux  inventeurs. 

Je  suis  très-sincèrement  affligé,  Monsieur, 
de  ne  pouvoir,  jusqu’à  présent  au  moins  , 
vous  être  bon  à rien  : étant  avec  un  entier 
dévouement  etc. 

Réponse  de  Clairaut  à Le  Sage. 

Paris  5 Août  1764. 

Je  me  hâte  avec  plaisir,  Monsieur,  de  vous 
marquer  que  l’on  vous  avoit  mal  informé  du 
terme  où  devoit  paroître  notre  cinquième  vo- 
lume des  Savans  étrangers.  Il  n’est  encore 
que  très-peu  avancé,  et  ira  assea  lentement 
pour  vous  donner  tout  le  temps  d’arranger 
un  ou  deux  mémoires,  ainsi  que  vous  pa- 
roissez  le  désirer.  Choisissez  les  sujets  qui 
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vous  amusent  le  plus  à traiter,  et  surtout 
ceux  qui  sont  le  moins  propres  à produire 
des  cavillations.  Car  nous  n’en  sommes  pas 
exempts  à nos  lectures.  Le  génie  impatient 
des  François  se  manifeste,  ce  me  semble  , 
encore  plus  chez  les  philosophes  que  chez 
les  autres.  Je  vois  quelquefois  cinq  ou  six 
objections  lancées  à la  fois  , et  se  croisant 
de  la  manière  la  plus  confuse. 

La  mort  de  Mr.  Durand  pouvoit  seul© 
contribuer  à retarder  l’impression  des  pièces 
dont  vous  me  demandez  des  nouvelles,  mais 
il  y a bien  d’autres  raisons  qui  s’y  joignent, 
puisque  depuis  très-long-temps  aucune  de  nos 
pièces  des  prix  ne  paroît.  Les  libraires  s’eu 
soucient  peu,  et  l’Academie  ne  paroît  pas 
assez  s’en  occuper. 

Ce  que  vous  me  mandez  des  précautions 
que  vous  voulez  prendre  pour  éviter  tout 
reproche  des  personnes  qui  pourroient  avoir 
quelque  légère  idée  de  (i)  commun  avec 
vous,  et  les  égards  que  vous  voulez  avoir 
A pour  les  gens  que  vous  combattez , me  don- 
nent une  grande  idée  de  votre  sagesse  et 
de  votre  douceur.  Vous  répondez  bien  à 
tout  ce  que  Mr.  Bertier  m’avoit  dit  sur  votre 

(i)  En. 

Aa  a 
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éompte.  Maigre  cela , vous  aurez  peut-être 
bien  encore  des  querelles,  parce  que  cela 
est  inévitable  : pour  moi,  qui  ai  fait  de  mon 
mieux  pour  m’en  épargner,  je  n’ai  pas  laissé 
que  de  m’en  attirer,  et  j’y  ai  été  autrefois 
sensible,  mais  j’ai  pris  le  parti  de  ne  plus 
répondre , et  je  suis  très-calme.  M.  d’Alembert 
en  m’attaquant  tout  nouvellement,  dans  le 
troisième  volume . de  ses  Opuscules , vient  de 
me  donner  une  belle  occasion  d’exercer  ma 
philosophie,  et  je  l’exerce.  Je  ne  veux  plus 
être  sensible  qu’au  plaisir  d’étudier  pour  le 
bien  de  la  chose , de  vivre  avec  mes  amis  , 
et  de  faire  des  vœux  pour  tous  les  gens  qui 
méritent  des  letires,  et  à ce  titre  et  à tout 
ce  que  je  sais  de  votre  caractère,  recevez 
les  assurances  etc. 

De  Le  Sage  à La  Condamine  («  Paris)  (1). 

Vous  vous  plaignez, 

Monsieur,  du  nombre  de  vos  censeurs.  Moi, 
je  n’aurai  peut-être  à me  plaindre  que  de 
n’en  point  avoir,  au  moins  de  ceux  auxquels 
seuls  j’aimerois  avoir  à répondre,  les  géomè— 

(1)  La  date  est  à la  fia  de  la  lettre  en  tête  de  l’apostille. 
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1res  : parce  que  si  l’expose'  de  ma  théorie 
est  accompagne'  des  recherches  analytiques  , 
qui  en  montrent  la  nécessite',  ils  n’auront 
pas  la  patience  de  lire  cet  exposé.  Et  si , 
pour  être  plus  court,  je  ne  donne  ma  théorie 
que  sous  la  forme  d’une  hypothèse  , de 
laquelle  découlent  naturellement  et  rigoureu- 
sement tous  les  phénomènes,  ce  seul  mot 
d 'hypothèse  leur  fera  fermer  le  livre  avec 
dédain.  Quel  moyen  donc  employer  pour  me 
faire  lire  par  des  gens  aussi  affairés  et  aussi 
préoccupés?  car  il  faut  être  lu  pour  être  jugé. 
Ne  me  conseilleriez-vous  point , Monsieur  , 
d’employer  un  peu  la  voie  de  l’autorité?  Je 
leur  dirois  , par  exemple  , que  Je  fameux 
Fatio  de  Duillier  pensoit  à peu  près  comme 
moi  là-dessus,  et  faisoit  mille  fois  plus  de 
cas  de  celte  découverte  que  de  celle  du 
solide  de  moindre  résistance  et  de  la  courbe 
de  plus  vite  descente  ( 1 ) ; que  j’amenai 
Mr.  Cramer  à mon  opinion  un  an  ou  deux 
avant  sa  mort  au  point  qu’il  l’enseigna  publi- 
quement tout  de  suite ; que  Mr.  Scgner 

l’a  discutée  avec  soin  dans  une  brochure  d’où 

(1)  j.Ve  vel  mille  ejus  modi.  problematum  solutiones  un i 
nostræ  théorisé  gravilatis  opponendas  pronuntiem. 
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Mr.  Bouguer  m’a  paru  aVoir  tiré  l’opinion 
qu’il  prête  gratuitement  à Mr.  Yarignon  dans 

la  seconde  édition  de  ses  Entretiens  (1) 

<■  Mais  j’ai  conçu  le  projet  d’un 

îmoyen  plus  propre  peut-être  à faire  lire  mes 
^recherches  : c’est  de  les  faire  précéder  d’une 
' Histoire  critique  de  la  pesanteur  , que  je 
rendrai  aussi  intéressante  que  je  pourrai,  et 
dont  j’ai'  déjà  rassemblé  presque  tous  les 
matériaux. 

l4.e  Janvier  i'765.  La  leltrfe  de  Mr.  Deluc 
ne  s’étant  jaas  trouvée  prête  avant-hier  matin, 
je  laissai  passer  cfe  couner-Ià.  Or  l’après-midi 
"je  reçus  un  paquet  d’Angleterre  trop  inté- 
ressaut , polir  que  je  ne  sois  pas  tente  de 

' . • * , T c 

vous  en^dirfe  un  mot.  Il  contenoit  une  notice 

• 1 . r 

des  manuscrits  de  Mr.  Fatio  , que  j’avois  fait 
'cherche^  inutilcriient  de  tous  côtés  depuis 
plusieurs  aniieés,'  dans  le  dessCiri  de  les  pu- 
blier , accompagnés  d’un  éloge  historique , 
"ét  d’un'  parallèle  de  son  opinion  avec  la 
'mienne  sur 'la  cause  de  là  pesanteur.  Ces 
papiers  sont  en'  très- grand  nombre,  tres- 


(1)  C’est  ici  qu’à  la  suite  de  quelques  autres  témoi- 
gnages honorables'.  Le  Sage  allègue  celui  de  Laviüert 
dans  les  termes. que  j’ai  cités  dans  la  Notice  p.  &5,  s 
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varies,  tet  très- intéressât»,  et  ils  roulent  prin- 
cipalement sur  l’astronomie  et  la  navigation. 
Mais  on  en  demande  trente  livres  sterling  ^ 
et  je  ne  sais  pas  si  la  famille  de  l’auteur,  ni 
aucun  libraire  , voudroient  me  rembourser 
une  si  grosse  somme.  Car  pour  mon  ouvrage 
historique,  je  n’ai  besoin  que  des  morceaux 
qui  roulent  sur  la  pesanteur,  dont  même  la 
caisse  qu’on  vient  de  découvrir  ne  contient 
pas  la  moitié.  Voudriez-vous  bien  m’appren- 
dre, Monsieur,  si  quelque  libraire  de  Paris, 
voudroit  se  charger  de  tous  ces  manuscrits, 
à peu  près  au  prix  ci-dessus,  pour  les  im- 
primer par  souscription  ou  autrement.  J’ou- 
bliois  de  vous  dire  qu’ils  contiennent  plusieurs 
lettres  et  notes  de  MM.  Newton,  Leibnitz, 

Iïalley,  Huyghens,  ect Mri  Abauzit 

vous  assure  de  ses  .respects , et  il  voudroit 
que  vous  nous  dissiez  ce  que  vous  pensez 
du  mauvais  succès  de  l’inoculation  dans  les 
Bermudes.  . . 

/ . 1 

Réponse  de  La  Condamine  à Le  Sage. 

Paris  ai  Février  1765. 

J’ai  fait  quelques  tentatives 

auprès  de  nos  libraires  pour  les  manuscrits 
de  ML  Fatio,  mais  je  doute  que  j’en  puisse 
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trouver  qui  veuillent  s’en  charger.  On  n’en 
trouve  point  pour  une  traduction  françoise 
de  l’ouvnage  sur  la  figure  de  la  terre  de 
Boscowich,  très-rare  et  très-peu  connu  ici, 
avec  des  notes,  des  additions  et  des  cor- 
rections de  l’auteur.  L’e'dition  latine  est 
remplie  de  fautes.  Le  traducteur  ne  leur 
demande  qu’une  douzaine  d’exemplaires. 
Mr.  de  La  Lande , qui  connoît  plus  de 
libraires  que  moi  et  qui  a traite'  avec  eux , 
vous  re'pond  plus  positivement  dans  la  lettre 
ci-jointe.  J’ai  imprime’  mes  lettres  à mes 
frais,  et  n’en  ai  pas  encore,  relire'  un  sol 
sur  les  600  et  tant  de  livres  que  m’a  coûte' 
l’édition.  J’ai  l’honneur  etc. 

De  De  Sage  à Mr.  David  ( docteur  en 
médecine  à Rouen  ). 

A Genève,  ce  2 Avril  1768. 

Encore  une  fois,  Monsieur, 

pardonnez  à un  homme,  qui  lit  Newton 
depuis  a5  ans,  sans  y avoir  jamais  trouve'  le 
moindre  paralogisme  quant  au  fond  du  sys- 
tème , et  qui  voit  que  tous  les  ge'omètres  , 
qui  l’ont  lu  depuis  82  ans,  sont  dans  le 
même  cas  5 &’il  a enfin  revêtu  une  honnête 
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prévention  en  faveur  de  ce  système,  c’est-* 
à-dire,  s’il  exige  de  ses  aggresseurs  les  égards 
qu’on  a même  pour  un  auteur  me’diocre , 
savoir  de  ne  le  réfuter  que  d’après  ses  pro- 
pres raisons  et  expressions,  en  les  analysant 
régulièrement  et  scrupuleusement;  ou  d’après 
ses  disciples , qui  ont  la  réputation  de  s’ex- 
primer le  plus  exactement , et  non  d’après 
v quelques  disciples  subalternes  ou  peu  précis. 

. . . . Mr.  Bonnet  vous  a imposé 

une  pénitence,  pour  avoir  blâmé  Mr.  Newton 
6ans  l’avoir  lu,  sur  la  loi  que  suivroit  la  pe- 
santeur dans  l’intérieur  de  la  terre  ; savoir 
de  lire  les  Principes  de  ce  profond  géomètre , 
avant  que  de  publier  le  grand  ouvrage  où 
vous  l’attaquez.  C’est  là  une  tâche  bien  rude  : 
car,  pour  la  remplir,  il  faut  aux  gens  qui 
ont  le  plus  de  talcns  au  moins  une  année 
d’application  à ce  seul  objet  : et  votre  audi- 
toire d’anatomie. physiologique  en  murmure- 
roit  sans  doute  beaucoup. 

J’aurois  été  douze  fois  plus  traitable  que 
cela.  Et  je  me  serois  borné  à vous  indiquer 
l.°  l’étude  de  la  physique  de  s’Gravesande  ; 
au  moins  des  deux  morceaux , qui  traitent  de 
la  résistance  des  fluides  et  de  l’astronomie 
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physique.  2.°  La  lecture  de  Y Exposition  de» 
découvertes  philosophiques  de  Newton  par 
Mac  Laurin.  5.”  La  méditation  des  énonces 
des  Principes  de  Newton,  sans  consulter 
les  solutions,  ni  démonstrations  (excepté  dans 
les  cas  où  vous  soupçonneriez  qu’il  s’y  expli- 
que plus  exactement , comme  cela  lui  arrive 
quelquefois).  Car  avec  les  grands  lalens  que 
vous  manifestez,  il  suffiroit , pour  cet  effet,  * 
d’y  employer  ou  un  mois  sans  mélange  d’au- 
tres travaux , ou  six  mois  entre  coupés 

Mais  aussi  faire  celte  triple  corvée 

de  façon  à vous  en  rendre  les-  détails  bien 

» 

propres,  c’est  absolument  le  meilleur  marché 
auquel  vous  pussiez  avoir  des  lecteurs  dont 
le  suffrage  soit  flatteur.  Car  l’auteur  le  plus 
ingénieux  auroit  beau  employer  tout  soi^ 
esprit  pour  déguiser  l’ignorance  où  il  seroit 
de  quelques-unes  des  propositions  qui  tien- 
nent à son  sujet  : Cette  ignorance  partielle 
se  mariifesteroit  tout  de  suite  aux  yeux  des 
vrais  géomètres  , et  ils  aliandonneroie'nt  le 
livre  pour  toujours,  sans  daiguer  seulement 
achever  la  page. 
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De  De  Sage  à Dentan  ( de  la  Soc.  des  Sc.  de 
Harlem ) à Saconex  près  Genève. 

19  Février  1780. 

Je  vous  aurois  e'crit  beaucoup  plus  lot  , 
Monsieur  et  cher  ami , si  dans  les  commen- 
cemens  on  ne  m’avoit  pas  fait  espérer  d’un 
jour  à l’autre  de  vous  voir  arriver  ; et  si 
dans  la  suite  j’avois  eu  quelque  nouvelle 
tant  soit  peu  inte'ressante  à vous  mander  ; 
par  exemple , que  j’avois  livre  mou  manuscrit 
au  libraire,  ou  que  j’avois  reçu  quelque  lettre 
considérable. 

Mais  votre  retour,  et  ces  sujets  d’écrire, 
tardant  trop  ; je  prends  enfin  la  plume,  sans 
avoir  grand’chose  à ,vous  dire. 

Bardin  (1)  m’a  demandé  encore  un  mois 
<le  délai  , d’un  ton  à en  désirer  deux  au 
moins.  Et  je  lui  en  ai  tout  de  suite  accordé 
deux , en  ajoutant  que  cela  m’accommodoit 
aussi , parce  qu’une  longue  indisposition 

m’avoit  beaucoup  reculé. 

_ 1 , * 1 

Depuis  votre  départ , il  m’est  survenu  plu- 
sieurs petites  idées  , propres  à avancer  mon 
ouvrage  sur  la  cohésion.  Et  je  ne  les  ai  point 
rebutées  , ni  11’en  veux  rebuter  de  telles  , 


(î)  Libraire. 
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parce  que  je  suis  toujours  plus  re'solu  de 
publier  cet  ouvrage  avant  ma  propre  corres- 
pondance sur  la  pesanteur. 

Du  docteur  Durade  à Le  Sage  (i). 

Sans  doute  il  aura  ouï  parler 

de  ce  fameux  phénomène,  qui  mérite  réelle- 
ment d’être  rangé  parmi  les  plus  extraordi- 
naires. C’e'toit  à huit  heures  et  demie  du 
matin  que  je  le  vis  ; une  immense  couronne 
lumineuse  dans  laquelle  éloient  encadrés  très- 
régulièrement  quatre  soleils  , semblables  à 
ceux  d’un  jour  pâle  , dont  la  lumière  étoit 
très  - sensible  , malgré  celle  du  vrai  soleil  , 
alors  d’ifn  éclat  insoutenable  à mes  yeux  , 
quoiqu’il  fût  voilé  par  quelques  nuages  , 
comme  le  reste  du  ciel $ et  le  vrai  soleil , 
au  lieu  d’être  au  centre  de  la  couronne  , 
étoit  au  sommet  d’un  arc  noir  de  nuages  , 
inscrit  dans  la  couronne,  à peu  près  ainsi..... 

(1)  C’est  un  billet  sans  date, 
écrit  de  Genève  ou  des  en- 
virons. 


I 
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De  Léonard  Euler  à Le  Sage. 

Berlin  i3  Octobre  1761. 

3e  suis  bien  honteux  de  répondre  si  tard 
ù votre  lettre , dont  vous  m’avez  honore'  il 
y a de'jà  plusieurs  mois.  Mais  vous  devinerez 
aisément  vous-même  la  cause  de  ce  délai. 
J’attendois  d’un  jour  à l’autre  cet  excellent 
mémoire,  que  je  n’ai  reçu  que  depuis  trois 
jours,  et  quoique  vous  m’en  eussiez  donné 
un  précis  assez  complet,  qui  m’a  paru  mériter 
de  le  communiquer  à notre  Académie , je 
n’ai  attendu  l’ouvrage  même  qu’avec  d’autant 
plus  d’impatience.  Agréez  donc,  Monsieur  , 
de  recevoir  mes  remercîmens  les  plus  parfaits 
de  l’attention  tout-à-fait  singulière  que  vous 
m’avez  bien  voulu  témoigner  à cette  occa- 
sion , et  soyez  assuré  que  la  lecture  de  vos 
idées , sur  un  sujet  aussi  obscur  qu’impor- 
tant , m’a  causé  un  sensible  plaisir.  Le  sujet 
que  vous  y traitez  surpasse  trop  nos  foibles 
lumières,  pour  que  nous  puissions  nous  flatter 
de  découvrir  jamais  les  vrais  ressorts  , que 
le  créateur  a mis  en  usage  pour  opérer  les 
merveilleux  phénomènes  de  la  nature.  Mais 
il  ne  paroît  pas  douteux  que  vous  y ayez 
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infiniment  mieux  re'ussi  (pie  tous  les  autres, 
qui  se  sont  attachc's  à ces  mêmes  recherches, 
et  je  crois  que  les  preuves  que  vous  apportez 
balancent  assez  bien  les  objections  qu’on  y 
peut  opposer.  11  faut  sans  doute  avoir  recours 
à quelquè  chose  d’ultramondain , soit  qu’ou 
yeuille  expliquer  les  forces  mondaines  par 
une  pression  ou  par  un  choc  actuel  : or  in- 
de'pendannuent  de  tout  cela,  votre  explica- 
tion pourquoi  les  matières  homogènes  s’atti- 
rent plus  fortement  que  les  hétérogènes  ma 
paroît  la  mieux  établie,  étant  fondée  sur  les 
plus  solides  principes  de  l’arithmétique.  En. 
vous  félicitant  donc  encore  sur  cette  heureuse 
production  de  vos  lumières , j’ai  l’honneur  etc. 

Du  même  au  même, 

Berlin  ce  16  d’Avril  1763. 

Mr.  le  baron  d’Arnim  m’a  bien  remis 
l’excellent  ouvrage  que  vous  m’avez  bien 
voulu  envoyer.  Vous  ne  douterez  pas  que 
je  ne  l’aye  lu  avec  autant  d’attention  que  de 
plaisir , ayant  toujours  été  du  sentiment  qu’il 
faut  absolument  bannir  de  la  physique  , avec 
les  anciennes  qualités  occultes , tant  l’attrac- 
tion, que  la  cohésion,  que  quelques  modernes 
y ont  voulu  introduire.  Quoique  je  fusse  fort 
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éloigné  de  m’imaginer  que  je  pusse  décou- 
vrir la  véritable  cause  mécanique  , je  n’ai 
jamais  douté  de  son  existence,  et  si  les  corps 
ne  pouvoient  agir  les  uns  sur  les  autres  que 
par  des  chocs  véritables,  votre  système  seroit, 
à mon  avis,  parfaitement  bien  établi,  attendu 
que  les  corps  du  monde  ne  sauroient  fournir 
des  chocs  continuels,  pour  produire  les  phé- 
nomènes permanens  de  la  gravité.  Il  faudroit 
donc  sans  doute  recourir  à des  corpuscules 
ultramondains  , et  leur  supposer  les  memes 
mouvemens,  que  vous  leur  attribuez,  quel- 
que choquant  qu’il  paroisse  d’ailleurs , que 
dans  chaque  point  du  monde  une  infinité 
de  courans  (1),  suivant  toutes  les  directions 
possibles.  Mais  sans  m’engager  dans  un  exa- 
men , si  une  telle  infinité  de  courans  en  tout 
sens  seroit  possible , ou  pourroit  subsister  un 
seul  instant  sans  se  troubler  , je  remarque 
seulement  que  la  preuve  tirée  du  mouvement 
de  la  lumière  n’est  chez  moi  d’aucun  poids, 
puisque  je  suis  convaincu  que  la  lumière  n’est 
point  actuellement  dardée  des  corps  lumi- 
neux, mais  qu’elle  en  est  propagée  de  la  V 
même  manière  que  le  son  des  corps  sonores  , 


(1)  Se  meuvent. 
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sans  qu’il  s’echajppe  réellement  qüelque  chose 
des  corps  luisans  , comme  je  me  flatte  avoir 
suffisamment  prouve'  dans  ma  nouvelle  théorie 
de  la  lumière  et  des  couleurs.  Mais  pour  ceux 
qui  soutiennent  avec  le  grand  Newton  que 
la  lumière  consiste  dans  une  véritable  éma- 
nation des  corps  lumineux,  votre  système 
ne  sauroit  être  révoqué  en  doute  : car  si  les 
rayons  de  lumière  , qui  viennent  du  soleil 
et  (1)  toutes  les  étoiles,  se  traversent  libre- 
ment dans  tous  les  points  de  l’Univers , sans 
s’embarrasser  mutuellement;  on  ne  sauroit 
douter  de  la  possibilité,  que  de  semblables 
émanations  ne  proviennent  de  tous  les  points 
situés  hors  du  monde,  et  même  sous  toutes 
les  directions  possibles.  Mais  pour  moi,  cet 
argument  n’a  aucune  force  , étant  assuré 
qu’un  tel  mouvement  réel  en  tout  sens  ne 
sauroit  avoir  heu  dans  la  lumière.  Or'  remon- 
tant à la  source  de  votre  système  , je  ne 
conviens  nullement  que  le  choc  est  la  seule 
manière  dont  les  corps  puissent  agir  les 
uns  sur  les  autres,  conformément  aux  prin- 
cipes de  la  mécanique.  Le  principe  de  l’action 
mutuelle  des  corps  est  beaucoup  plus  général, 


(*)  De. 

et 
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et  toutes  les  fois  que  plusieurs  corps  ne  sau- 
roient  se  conserver  chacun  dans  son  état  ou 
de  repos  ou  de  mouvement  en  ligne  droite  , 
sans  troubler  l’état  des  autres,  il  faut  né- 
cessairement qu’il  en  résulte  une  action  mu- 
tuelle, par  laquelle  l’état  de  chacun  est  changé. 
Or  cela  arrive,  non-seulement  quand  un  corps 
en  mouvement  vient  choquer  directement  sur 
d’autres  corps , mais  aussi  dès  qu’un  corps 
est  oblige’  de  changer  de  direction  : il  agit 
sur  l’obstacle , qui  s’oppose  à son  mouve- 
ment rectiligne j comme  nous  voyons  dans  le 
mouvement  d’une  fronde,  par  lequel  la  corde 
est  tendue , et  d’où  les  forces  centrifuges  , 
tirent  leur  origine  j mais  surtout  dans  les 
fluides  , lorsqu’ils  sont  mis  dans  une  telle 
agitation,  que  toutes  les  particules  ne  sau- 
roient  conserver  un  mouvement  uniforme 
en  ligne  droite  : leur  action  mutuelle  y pro- 
duit une  certaine  pression , qui  se  déploie 
même  sur  les  corps  qui  sont  plongés  dans 
le  fluide,  et  s’il  arrive  que  toutes  les  pres- 
sions , que  ce  corps  éprouve  de  toutes  parts , 
ne  sont  point  en  équilibre  , il  faut  bien  que 
le  corps  en  soit  mis  en  mouvement.  C’est  de 
là  que  résultent  les  forces  centrifuges,  que  la 
mécanique  recounoît  dans  les  tourbillons.  Mais 
. Bb 
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il  faut  bien  remarquer  que  tout  ce  que  les  au- 
teurs ont  écrit  sur  les  tourbillons,  n’en  regarde 
qu’une  certaine  espèce  ; et  il  s’en  faut  beau- 
coup que  de  l’insuffisance  des  tourbillons 
qu’on  a conside're's  jusqu’ici,  pour  expliquer 
les  phénomènes  de  la  gravitation  , on  puisse 
conclure  que  toute  action  des  fluides  n’y  soit 
pas  propre.  Il  est  plutôt  certain  que  la  ma- 
tière subtile  , qui  remplit  tous  les  espaces 
parmi  les  corps  célestes , pourroit  se  trouver 
dans  une  telle  agitation  , que  les  pressions 
seroient  partout  tellement  inégales  entr’elles  , 
que  les  corps,  qui  y sont  plongés,  en  seroient 
poussés  de  la  même  manière  que  dans  l’hypo- 
' thèse  de  l’attraction.  Mais  la  théorie  du  mou- 
vement des  fluides,  et  des  pressions  dont  ils 
sont  susceptibles , n’est  pas  encore  assez  cul- 
tivée, pour  en  attendre  une  explication  com- 
plète. Cependant  on  sait  que  ces  pressions 
agissent  également  sur  les  corps,  en  repos 
et  en  mouvement  , ce  qui  est  une  grande 
preuve  qu’il  y faut  chercher  la  véritable  source 
de  la  gravitation  , pendant  que  le  choc  d’une 
matière  subtile  ne  sauroit  être  admis,  à moins 
que  sa  rapidité  ne  soit  quasi  infinie.  Je  plains 
de  tout  mon  cœur  le  triste  état  de  votre 
vue,  et  en  vous  souhaitant  un  parfait  réta- 
blissement , j’ai  l’honneur  d’être  etc. 
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De  De  Sage  à Léonard  Euter. 

Genève,  9 Août  176$* 

.........  Les  deux  morceaux  que 

devoit  renfermer  la  lettre  que  je  commençai 
îl  y a un  an  , étoient  : l’un  une  défense  du 
système  de  l’émission  de  la  lumière,  Contre 
les  rudes  attaques  que  vous  lui  livrez  dans 
votre  Nouvelle  théorie  de  la  lumière  et  des 
couleurs , et  ailleurs  : (j’y  réponds  à vos  cal- 
culs (1),  en  poussant  leurs  conséquences, 
jusqu’à  ce  que  j’arrive  à des  quantités  données 
d’ailleurs  , avec  lesquelles  données  aucune 
de  ces  conséquences  ne  se  trouve  en  con- 
tradiction ):  l’autre,  une  théorie  régulière  de 
la  rencontre  mutuelle  des  corpuscules  ultra- 
mondains,  pour  déterminer  quelle  devoit  être 
leur  rareté  et  leur  vitesse , afin  que  cette 
rencontre  mutuelle  pût  se  négliger,  sans  que 
la  gravitation  ni  la  cohésion  en  fussent  moin- 
dres qu’elles  ne  sont.  Mais  ces  deux  pièces 
étoient  devenues  si  longues  , ( sans  que  , 
malgré  cette  longueur,  la  seconde  fût  seule- 
ment à moitié  faite  ) que  je  n’osois  pas  vous 


(1)  Calculs  des  résultats  du  système  de  l’émission  sut 
l’épuisement  du  soleil,  etc.  Note  Je  t Editeur. 

Bb  2 
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les  envoyer  dans  cet  état;  et  que  j’attendois  > 
d’un  jour  à l’autre,  d’avoir  pu  les  abre'ger  , 
même  en  achevant  la  seconde  : ce  qu’une 
foule  d’importunite's  et  de  petites  indisposi- 
tions m’a  toujours  empêche'  d’exécuter. 

Afin  donc  que  ce  delai  ne  soit  pas  pousse' 
plus  loin  , je  renonce  entièrement  à vous 
envoyer  la  défense  de  l’émission.  Et  quant 
à la  rencontre  mutuelle  des  corpuscules , je 
me  borne  à vous  envoyer  les  énoncés  de  la 
première  partie,  qui  est  celle  où  je  n’envi- 
sage qu’un  espace  de  deux  dimensions  : enfin 
j’y  joindrai  quelques  réflexions  sur  la  nature 

de  votre  éther 

.....  Proposition  principale. 

Problème.  Diminuer  la  rencontre  mutuelle 
des  corpuscules , selon  un  rapport  proposé , 
sans  altérer  la  gravitation. 

Solution.  Diminuez  les  diamètres,  en  raison 
doublée  de  ce  rapport,  et  augmentez  les  vi- 
tesses en  raison  triplée  (1) 


(1)  Le  mémoire  joint  à la  minute  de  cette  lettre,  et 
sans  doute  envoyé  à Euler , est  assez  long.  On  a cru 
devoir  le  supprimer  en  en  indiquant  le  but  par  cette 
seule  proposition.  Note  de  t Editeur. 
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De  Léonard  Euler  à Le.  Sage. 

, , ’ . . » 

Berlin,  le  8 Septembre  1765. 

Comme  je  me  trouve  , par  l’affoiblissement 
de  ma  vue , à-  peu  près  dans  le  même  cas 
que  vous , vous  me  pardonnerez  la  brièveté 
dont  j’aurai  l’honneur  de  re’pondre  à la  lettre 
que  vous  m’avez  bien  voulu  adresser.  Sans 
entrer  dans  une  discussion  de  vos  corpus- 
cules ultramondains,  je  reconnois  que  vous 
avez  solidement  réfute  l’explication  de  la 
gravite’,  que  j’avois  hasarde'e  autrefois  ; en 
l’attribuant  à une  diminution  du  ressort  de 
l’e'ther  au  voisinage  des  corps  mondains;  et 
vous  avez  très-bien  fait  voir  que  l’élasticité' 
de  l’éther,  que  je  lui  ai  assignée  par  la  vi- 
tesse de  la  lumière,  seroit  trop  petite  pour 
produire  l’effet  de  la  gravitation.  Je  conviens 
donc  que  l’éther,  ou  le  milieu  dans  lequel 
çe  fait  la  propagation  de  la  lumière , d’une 
manière  semblable  à celle  dont  le  son  est, 
propagé  dans  l’air  , n’est  pas  absolument 
propre  à produire  la  gravité:  mais  que  pour 
cet  effet  , il  faut  recourir  à une  matière 
beaucoup  plus  subtile  et  plus  élastique  , qui 
tienne  peut-être  à l’éther  le  même  rapport 
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que  celui  (1)  à l’air.  J’avois  de'jà  remarque 
cette  insuffisance,  lorsque  j’ai  explique'  les 
phénomènes  de  l’électricité  par  l’éther,  où 
j’ai  remarqué  que  les  corps  terrestres  n’ac- 
Cordent  point  un  libre  passage  à l’éther,  qui 
traverse  les  uns  beaucoup  plus  aisément  que 
les  autres;  ce  qui  ne  sauroit  avoir  lieu  dans 
la  matière  subtile,  qui  cause  la  gravité.  Je 
soutiens  donc  qu’il  se  trouve  dans  le  monde, 
outre  l’éther,  encore  un  autre  fluide  incom- 
parablement plus  subtil  et  plus  élastique,  où 
il  faut  sans  doute  chercher  la  cause  de  la 
gravitation  universelle:  or  cela,  non  pas  par 
des  chocs  réels,  comme  vous  supposez  à vos 

corpuscules  ullraroondains , mais  par  de  sim- 

* 

pies  pressions  , telles  que  nous  connoissons 
dans  tous  les  fluides.  Ainsi  vous  m’excuserez, 
Monsieur,  que  je  sens  encore  une  très-grande 
répugnance  pour  vos  corpuscules  ultramon- 
dains , et  j’aimerois  toujours  mieux  d’avouer 
mon  ignorance  sur  la  cause  de  la  gravité  , 
què  de  recourir  à des  hypothèses  si  étranges.* 
Mais  j’accorde  très  - volontiers  la  liberté  à 
d’autres , et  vous  pouvez  être  assuré  que  je 
serai  toujours  etc. 


• (1)  Celui-ci. 
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Du  P.  Frisi  à Le  Sage. 

A Milan  ce  28  Novembre  1783. 

Mon  cher  et  illustre  ami, 

Je  suis  bien  aise  que  l’algèbre  et  les  opus- 
cules vous  soient  enfin  parvenues,  et  je  dois 
vous  remercier  de  les  avoir  reçus  avec  votre 

9 ' 

indulgence  ordinaire ^ . Vous 

me  ferez  le  plus  grand  plaisir  en  m’envoyant  * 

votre  nouvelle  formule  pour  la  quadrature 
du  cercle  (1)  , et  je  vous  prie  d’avertir  que 

(1)  La  copie  des  lettres  de  Le  Saoe  au  P.  Frisi  rela- 
tives à Y approximation  de  la  quadrature  du  cercle,  dont 
il  est  ici  question,  u’a  pas  été  trouvée  encore  parmi  ses 
manuscrits:  mais  un  de  ses  porte-feuilles,  relatif  à la  cohé- 
sion, offre  des  traces  de  ce  travail.  L’éditeur  a prié  Mr. 

Liiuilier  d’en  tirer  une  note,  propre  h jeter  du  jour  sur 
cet  article  de  correspondance. 

Note  de  Mr.  LaUlLtBR. 

Je  vais  esquisser  la  marche  de  l’auteur,  autant  qu’il 
est  possible  de  le  faire  Sans  figure  , et  presque  sans 
calcul. 

i.°  Soit  un  cylindre  d’Archimède  et  une  sphère  ins- 
crite à ce  cylindre,  soit  une  particule'de  matière  placée 
au  point  de  contact  de  la  sphère  et  d’une  des  bases  du 
cylindre.  L’attraction  de  la  sphère  sur  cette  particule 
est  égale  à l’attraction  du  cylindre  ayant  la  même  base  , 
et  dont  la  hauteur  est  les  |*de  la  hauteur  du  premier 
( lequel  cylindre  est  égal  à la  sphère  ). 


/ 
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la  pièce  d’Euler  a ètè  publie'e  en  lj5o,  et 
qu’on  ne  doil  pas  supposer  que  les  premières 


2. ”  Que  la  particule  attirée  soit  située  sur  l’axe  du 
cylindre  prolongé.  Les  attractions  de  la  sphère  et  du 
cylindre  circonscrit  sur  cette  particule,  approchent 
d’être  cntr’elles  comme  leurs  masses  ; d’autant  plus 
que  les  distances  de  ces  corps  à celte  particule  sont 
plus  grandes  relativement  à leurs  dimensions. 

3. °  Soit  un  cylindre  dont  l’axe  vaut  un  nombre 
entier  quelconque  de  fois  le  diamètre  de  sa  base.  Soit 
décomposé  ce  cylindre  en  un  pareil  nombre  de  cylin- 
dres d’Archimède  ; et  à tous  ces  cylindres  soient  ins- 
crites des  sphères.  lies  attractions  exercées  par  le  cy- 
lindre entier  et  par  toutes  les  sphères  sur  une  particule 
placée  sur  l’axe  du  cylindre  approchent  d’être  enlr’elles 
comme  leurs  masses,  ou  dans  le  rapport  de  3 à 2,  d’au- 
tant plus  que  cette  particule  est  plus  éloignée. 

4. °  Soit  une  particule  placée  sur  l’axe  d’une  sphère, 
et  éloignée  de  son  centre  d’une  quantité  égale  au  dia- 
mètre de  la  sphère.  Soient  des  sphères  contiguës  égales 
à la  première,  et  ayant  leurs  centres  sur  la  droite 
qui  joint  cette  particule  avec  le  centre  de  la  première 
sphère.  Les  attractions  de  ces  sphères  décroissent  comme 
les  inverses  des  quarrés  des  nombres  naturels  ; et  partant 
la  somme  de  leurs  attractions  est  proportionnelle  à la 
somme  de  ces  inverses.  , 

5. °  Soit  l’attraction  de  la  première  sphère  désignée 
par  l’unité,  et  soit  -r  la  demiicirconférence  dont  le  rayon 
est  l'imité.  La 'limite  de  ^attraction  de  toutes  ces  sphères, 
ou  leur  attraction  j'  si  leur  nombre  est  intini,  est  î **• 

-»*  • ! ki  s ...  . . . 1.  •••  .j  ■ ; ! 
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pages  d’un  volume  de  Jean  Bernoulli  publie' 
en  1742  aient  été  composées  un  an  ou  deux 


6.°  De  l’assemblage  de  toutes  ces  sphères,  soient  ôtées 
celles  qui  sont  les  plus  voisines  de  la  particule  attirée 
en  nombre  n.  L’attraction  des  sphères  restantes  est 
l’excès  de  £ m sur  la  somme  des  inverses  des  n pre- 
miers nombres  quarrés. 

7.0  Soit  prise  l’expression  de  l’attraction  du  cylindre 
auquel  ces  sphères  sont  inscrites,  conformément  à la 
gi.me  des  Principes  de  "Newton  (*);  et  soit  égalée  l’ex- 
pression du  6.°  aux  deux  tiers  de  cette  dernière,  ou 
obtient  une  valeur  de  ti  rapidement  approchée. 

8."  En  appliquant  le  calcul  au  cas  particulier  oA 
le  nombre  des  sphères  retranchées  voisines  de  la  par- 
ticule attirée  est  10,  on  trouve  une  expression  de  », 
qui  diffère  de  sa  valeur  approchée  par  les  procédés  con- 
nus que  fournissent  les  mathématiques  pures,  seulement 
sboooo* 

Le  Saoe  éloit  un  mathématicien  trop  exact,  pour  ne 
pas  s’objecter  à lui-même  ce  que  cette  application  des 
mathématiques  mixtes  aux  mathématiques  pures  peut 
présenter  d’irrégulier.  Mais  de  même  que  dans  les  ap- 
plications que  l'on  a faites  des  propriétés  du  centre  de 
gravité  à la  géométrie  pure,  on  peut  faire  abstraction 
des  principes  de  dynamique  sur  lesquels  paroissent  fon- 
dées les  propriétés  de  ces  centres , et  n’y  voir  que  les 
résultats  de  certaines  opérations  purement  mathémati- 
ques: ainsi  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  la  gravitation 
d’une  particule  attirée  vers  un  corps  est  la  somme  des 
quotiens  qu’on  obtient  quand  on  divise  le  cosinus  de 

(*)  Celte  expression  est  6[^/"  ( j)-(an-|-i)]. 
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auparavant.  Nous  avons  perdu  dans  un  mois 
Euler , d’Alembert , Bezout , PerelJi  : et  quoique 
grand  admirateur  d’Euler,  je  le  suis  davantage 
de  ses  prédécesseurs,  et  vous  vous  serez  aperçu 
que  mon  héros  est  Newton 

Du  même  au  même. 

A Milan  ce  29  Décembre  1783. 

Je  vous  rends  mille  grâces  de 

la  nouvelle  formule , que  vous  avez  bien  voulu 
me  communiquer  pour  la  quadrature  du  cercle. 
Mais  si  vous  voulez  me  faire  un  plus  grand 
plaisir , ce  seroit  de  m’indiquer  où  vous  avez 
trouve  les  formules  de  l’attraction  du  cylindre 
çt  des  sphères.  Je  ne  puis  attraper  ni  l’une 
ni  l’autre,  et  je  ne  trouve  pas  même  que 
dans  l’attraction  de  la  sphère  y entre  le  -ww , 
mais  seulement  le  -w . Pour  gagner  du  temps  , 
j’ai  pense  de  recourir  à vous 

l’obliquité  à l’axe  tle  gravitation  tle  la  droite  qui  joint 
la  particule  attirée  et  chaque  particule  attirante,  par 
le  carré  de  leur  distance. 

Quoique  puissent  penser  les  lecteurs  sur  la  légitimité 
du  passage  (réel  ou  apparent)  d’une  science  composée 
à une  science  simple  : on  ne  peut  s’empêcher  de  recon- 
noître  dans  cette  application,  un  trait  de  génie,  et  une 
grande  habileté  à combiner  enir’elles  et  à rapprocher 
les  unes  des  autres  les  parties  de  la  science,  qui  parois- 
sent  être  le  moins  susceptibles  de  ce  rapprochement. 
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Du  même  au  même. 


A Milan  ce  17  Avril  1784. 

Je  ne  voudrois  pas  vous  faire 

perdre  votre  temps,  pour  me  copier  la  dé- 
monstration de  votre  formule  sur  la  rectification 
du  cercle  ; mais  je  vous  ai  avoue’  que  je  ne 
vois  pas  comme  on  puisse  la  tirer  des  propo- 
sitions de  Newton,  que  vous  avez  eu  la  bonté’ 
de  m’indiquer.  

Du  même  au  même. 

A Milan,  ce  a5  mai  1784. 

Mon  cher  et  illustre  ami  , 

Je  dois  bien  vous  remercier,  Monsieur, de  l’hon- 
neur que  vous  m’avez  (r)  de  me  communiquer 
vos  deux  beaux  théorèmes,  vos  belles  formules 
sur  l’attraction  du  cylindre  et  des  sphères  ins- 
crites. Quoique  je  ne  voie  pas  comme  on  puisse 
les  lier  ensemble  pour  avoir  la  quadrature  du 
cercle  , et  quoique  l’attraction  des  sphères  et 
du  cylindre  circonscrit  ne  soit  pas  en  raison 
des  quantités  de  matière , comme  il  re'sulte 
aussi  de  vos  formules  ; les  deux  théorèmes 
pris  se'pare'ment  sont  élégans,  et  je  vous  en  fais 


(1)  Fait. 
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mes  complimens.  Le  corollaire  du  premier 
lemme  est  vrai  dans  le  cas  du  diamètre  fini,  et 
de  la  distance  infinie.  Mais  dans  ce  cas  aussi 
l’attraction  de  la  sphère  est  zéro. 


De  C.  G.  Kratzenshein  à Le  Sage  (i\ 
Traduction  (*). 

A Copenhague,  le  11  de  février  1769. 

Je  serois  honteux  d’avoir  tant  tarde'  à ré- 
pondre  à votre  obligeante  invitation  , si  je 
n’y  avois  été  contraint  par  des  raisons  de  la  plus 
grande  force.  Outre  cinq  leçons  par  jour  que  j’ai 
données  cet  hiver  sur  la  physique  et  les  mathé- 
matiques, il  m’a  fallu  employer  tout  le  temps 


(1)  Havnia»  d.  ir  Felnr.  176*). 

Erubescerem,  me  tam  sero  invitation!  tuæ  buruanis- 
simæ  respondere  , nisi  gravissimæ  hujus  silentii  causa 
excusalioni  locum  relinquerent.  Præter5  prælectiones, 
tam  physicas  quam  mathematicas,  hac  hyeme  quotidie 
habendas,  omne  reliquum  tempus  nieum  præparationi 
ad  iter  Norvégicum  quam  proxime  suscipiendum  , im- 
pendendum  est  ; siquidem  jussu  Regis , prope  circulnm 
arcticum  transitum  Veneris  per  solem  observalurus  sum. 
Hic  quidetn  principalis  itineris  mei  est  finis,  cui  boro- 
logiurn,  telescopium  et  quadrans  sufficient.  Ast  finis 
seenndarius , observa tiones  omnis  generis  nauticas  res- 
piciens,  prolixiorem  præparationem  requirit 

(*)  Ce  mot  a élé  omis  en  tête  des  lettres  de  Berman  et  de 
Bosco  wieb  aux  pages  3ia  , 35o  et  354. 
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que  j’ai  eu  de  reste  à me  préparer  au  voyage 
de  Norvège  , que  je  suis  sur  le  point  d’entre- 
prendre par  ordre  du  Roi,  pour  aller  observer 
près  du  cercle  arctique  le  passage  de  Ye'nus 
sur  le  disque  du  soleil.  C’est  là  le  but  principal 
de  mon  voyage  , et  pour  ce  but-là  il  ne  me 
faut  qu’une  montre,  un  télescope  et  un  quart 
de  cercle.  Mais  un  but  subordonne'  est  de  faire 
des  observations  nautiques  de  tout  genre  , et 
cela  exige  des  pre'paratifs  plus  longs 

Réponse  de  Le  Sage  ci  C.  G.  Kratzenstein 
( professeur  d Copenhague.  ) 

A Genève  ce  a3  Juillet  1771- 

Vous  expliquez  très- 

heureusement  l’augmentation  de  poids  , qui 
arrive  à l’étain  quand  on  le  calcine,  par  l’aug- 
mentation d’accès  que  la  matière  gravifique  y 
trouve  alors,  pour  atteindre  certaines  particules 
auparavant  cachées.  Mais  le  a juillet  1768, 
j’ai  appliqué  très-soigneusement  à l’étain,  com- 
paré avec  sa  chaux,  l’expérience  que  rapporte 
M.  Njewton,  dans  la  6.,mt  proposition  du 
5.'mc  livre  de  ses  Principes  : et  j’ai  trouvé  que 
l’augmentation  de  poids  provenoit  de  quelque 
augmentation  très  réelle  de  matière,  par  je  ne 
sais  quelle  addition  effective 

> f 
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Dans  le  $.  a5  du  chapitre  II  de  mon  Essai  de 
chimie  mécanique,  j’avois  dit  qu’on  a quelque 
lieu  de  penser  que  la  lumière  se  meut  (comme 
la  grêle  ou  les  autres  projectiles);  et  peut-être 
même  aussi  le  feu  élémentaire , qui  a déjà 
tant  de  rapports  avec  elle.  Mais  je  ne  donnois 
ces  propositions  pour  douteuses , que  pour  ne 
pas  désobliger  la  moitié  des  physiciens , en 
avançant  comme  certaines  des  choses  , que  je 
ne  pouvois  prouver  qu’en  entrant  dans  de» 
détails  , entièrement  déplacés  dans  une  bro- 
chure où  ces  propositions  n’éloient  qu’inci- 
dentes. Car  je  regarde  ces  deux  propositions 
comme  très-probables , et  tout  au  moins  comme 
entièrement  possibles. 

En  particulier , j’ai  réfuté  complètement  les 
trois  objections  que  M.  Eure  R oppose  au 
système  de  Y émission  de  la  lumière  , et  trois 
autres  objections  de  ma  façon  qui  étoient  ce- 
pendant mille  fois  plus  fortes  que  ces  premières. 

Quant  au  feu  élémentaire , voici  comment 
je  raisonne.  Le  plein  est  démontré  impossible, 
et  il  reste  très- peu  de  matière  dans  un  récipient 
vidé  d’air  : de  sorte  que  cette  matière  est  fort 
discontinue.  Cependant  la  chaleur  se  commu- 
nique au  travers-  de  cet  espace.  Donc  il  faut 
bien  que  ce  soit  par  le  passage  réel  de  quelques 
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eman allons  discontinues 

Enfin  vous  trouvez  dans  ma 

marche  analytique  (1) , que  les  motifs,  sur  les- 
quels je  donne  l’exclusion  à certains  méca- 
nismes, ne  sont  pas  assez  solides  , pour  que  je 
sois  en  droit  de  conclure  que  mon  mécanisme 
est  démontré  par  l’exclusion  de  tout  autre. 

Vous  avez  parfaitement  raison,  Monsieur. 
Mais-pécrivois  cela  fort  à la  hâte  , et  au  milieu 
d’une  fièvre  continue,  pour  disputer  un  prix, 
qu’il  me  convenoit  extrêmement  de  remporter. 
Depuis  ce  temps  - là  j’ai  mieux  digéré  cette 
analyse  ; et  j’ose  me  flatter  que  vous  la  trou- 
veriez presqu’aussi  rigoureuse  , que  celle  des 
problèmes  de  mathématique  pure. 

Réponse  de  Kratzenstein  à Le  Sage  (a).  ' 
Traduction. 

J’ai  reçu,  par  M.  Reverdi],  votre  lettre  aussi 
savante  que  polie.  J’admire  votre  ardeur  infa- 
tigable à rechercher  les  causes  des  grands  phé- 
. ■«*. 

(i)  De  l 'Essai  de  chimie  mécanique.  Noie  de  lEd. 

(a)  Viro  clariseimo  et  doctièsimo  G.  L.  Ls  S des , 

S.  P.  B. 

C.  G.  Kratzenstein. 

Profanda  scientia  et  comitate  plenissimas  tuas  poste*  - 
rioies  litleras  ex  tnauibus  viri  spectatissimi  D.  C,  de 
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nomènes  de  la  nalure.  Je  voudrois  que  le  temp9 
me  permît  de  vous  offrir  quelque  chose  en 
échangé.  Mais  le  prompt  de'part  de  votre  ami 
me  force  pour  cette  fois  à e'viter  les  longs 
details. 

Dans  le  voyage  que  je  fis  en  ] 76g  au  cercle 
arctique,  je  ne  fus  pas  seconde  parla  fortune. 
Le  temps  orageux  me  permit  très-peu  d’obser- 
vations nautiques.  Le  vent,  presque  toujours 
contraire  fut  cause  que  je  n’arrivai  à Trondhiem 
( 63  ^ de  latitude  ) que  peu  de  jours  avant  le 
passage  de  Ve'nus  sur  le  disque  du  soleil.  La 
pluie  m’ôta  la  vue  du  passage.  En  un  mot  , je 
n’ai  rapporté  de  ce  voyage  que  quelques  ob- 
servations de  déclinaison  de  l’aiguille  magné- 
tique. , s 

Reverdil , gratus  accepi  ; tuamque  indefessam  indus- 
triam,  in  penitus  eruendis  rerum  naiuralium  causis, 
iniratus  sum.  Optarem  quideui , ut  tempus  mihi  suffl- 
ceret , tuam  industriaru  mea  compensare  ; sed  vir  lau- 
dalus  nimis  sero  abitum  suuin , cras  instantem  , adnun- 
ciavit  ; quapropter  hac  vice  paucis  mihi  erit  adquies- 
cendum. 

lu  itinere  a.  1769  circulum  arcticum  versus  suscepto, 
fortunam  non  habui  comitem.  Sævior  tempestas  per- 
paucas  permisit  observationes  nauticas.  Yentus  continno 
fere  contrarius  effecit,  ut  nonnisi  ultimis,  ante  transitum 
Yeneris  per  solem,  diebus,  Nidrosiam  (Trondhiem)  sub 
laiit.  63  pervenire  potuerim. 
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Le  fauteuil  nautique  dont  je  nie  sers  n’est 
pas  celui  qu’a  proposé  Irvvin.  Cet  anglois  n’est 
pas  le  premier  qui  ait  eu  l’idée  d’une  invention 
pareille.  Je  l’ai  trouvée  dans  un  petit  ouvrage 
publié  en  1724  par  Lister,  médecin  allemand, 

et  envoyé  à Londres 

. . . Avant  que  Harrison  se  fût  illustré  par 
sa  montre  marine  destinée  à la  détermination 
des  longitudes,  j’avois  déjà  avant  17^2  démontré 
l’usage  et  la  précision  d’une  semblable  montre 
construite  à Pétersbourg  sous  ma  direction  , 
en  l’employant  dans  un  voyage  que  je  fis  sur 
un  vaisseau  russe  dans  les  mers  blanche , gla- 
ciale , boréale  et  baltique.  Des  observations 
suivies  presque  jour  par  jour  ( car  le  temps  fut 

Sella  naulica , qua  ego  utor , non  est  eadem , quam 
Irwin , Auglus,  proposuit,  qui  neque  primæ  ideæ  talis 
sellæ  auctor  est,  eam  enim  tara  anno  1724,  inopusculol 
quodatn  Listeri , medici  Germani , Londinum  misso  , 
inveni 

Anteqnam  Harrisonus  lantam  sib 

famam  horologio  stio  nautico  pro  longitudine  inve- 
nienda  , comparaverat , ego  jam  à 1752  , in  ilinere 
• nautico,  per  mare  album,  glaciale  , boreale  et  bal- 
ticum,  innavi  bellica  russica,  instituto,  insignrm  usum 
et  præcisionein  talis  borologii , ad  raeum  ingenium 
Petropoli  constructi , probavi,  et  observationes  fere 
quolidianas  (tune  coalum  extra  ordinem  propUiura  erat) 

Ce 
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presque  constamment  beau)  furent  couche'espar 
écrit  chaque  soir  par  le  capitaine  de  vaisseau  , 
et  je  les  mis  sous  les  yeux  de  l’Acade'mie  des 
Sciences  de  Pétersbourg.  Mais  comme  je  quittai 
cette  ville  peu  après  mon  retour,  personne  ne 
s’en  est  plus  embarrasse'.  En  1768,  je  fis  faire 
une  autre  montre  pour  mon  observatoire 
encore  plus  parfaite  que  la  première;  elle  a 
servi  aux  observations  que  je  fis,  pendant  mes 
voyages  de  mer  de  1769  et  1770,  pour  satis- 
faire ma  propre  curiosité'.  La  précision  de  cette 
montre  ne  m’a  pas  paru  moindre  que  celle  de  la 
montre  de  Harrison  , quoique  la  construction 
en  soit  beaucoup  plus  simple  et  d’un  beaucoup 

moindre  prix D’après  le  désir  de 

JVL  de  Reverdi! , je  vous  parlerai  de  quelques 


quavis  vespera , præfecti  Davis  manu  consignatas , Aca- 
«lemiæ  Scientiarum  ibi  exhibui  ; sed  quia  brevi  post 
reditum  tempore  inde  abii , nerao  illorum  curam  am- 
plius  suscepit.  Anno  1768,  novum  et  emendatutn  in 
jneo  laboratorio  construi  curavi,  quod  observationibus 
meis  in  navigationibus  a.  1769  et  1770  ex  propria  cu- 
riositate  inslitutis  inserviit,  et  non  niinorem  præcisionem 
quam  barrisonianum , monstravit,  licet  id  multo  sim- 

plicios  et  leviori  multo  pretio  haberi  queat 

D.  C.  de  Reverdit  id  desiderante,  eliam 

de  aliis  quibusdam  excogiutis  meis , in  nostris  Cora- 


Digiiized  by  Google 


( 4o5  ) 

autres  inventions  de  ma  façon , dont  quelques- 
unes  ont  été  consignées  dans  nos  Mémoires 
danois,  et  dont  d’autres  n’ont  point  encore  été 
publiées.  En  176a  , je  présentai  à notre  Aca- 
démie des  Sciences  une  machine  arithmétique 
complètement  achevée  , plus  parfaite  que  celle 
qu’avoit  commencée  Leibnitz,  et  qu’il  ne  put 
achever  quoiqu’il  y eût  employé  24oo  (d’autres 
disent  a4ooo)  écus  d’empire.  Cette  machine  > 
au  moyen  d’un  tour  de  manivelle , court  et 
facile , donne  les  produits  qui  ne  surpassent 
pas  i3  chiffres,  et  les  quotients  résultant  de  la 
même  suite  de  nombres.  J’ai  conservé  la  figure 
de  celle  de  Leibnitz  qu’on  trouve  dans  la 
Théodicée.  Et  quoique  Gersten,  mathématicien 
de  Giessen  , ait  avoué  dans  les  Transactions 

mentariis  Daniels  partira  quidem  reperiundis,  sed  apud 
exteros  plane  adhuc  ignolis , mentionem  faciara.  A. 
17(12  machinait!  arithraeticara  perfectiorera  , quara 
Leibnilius  inchoaverat  quidem , sed  suraptibus  a4oo 
imperialium  licet  impensis  (alii  dicunt  24ooo)  perficere 
et  absolvere  non  poterat,  absolutara  Societati  nostra 
Scientiaruin  exhibai,  brevi  et  levi  raanubrii  conversione, 
producta  i3  cypbras  non  superantia , et  quotientes  ex 
simili  numerorum  sérié , exhibentem.  Figuram  leibni- 
tianæ  in  Theodicea  exhibitara  relinui.  Et  licet  Gerste» 
nius,  math.  Giessenais  inTransact.  angl.fateatur  se  nullo 
modo  structurant  leibnitianse  divinare  potuisse  , ego 

Ce  2 
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•philosophiques,  qu’il  n’a  jamais  pu  deviner  là 
construction  de  cette  machine  leibnitzienne , je 
crois  l’avoir  bien  devine’e.  Toutes  les  machines 
semblables  qu’on  trouve  dans  le  Recueil  des 
machines  , ainsi  que  celles  de  Gersten  et  de 
Poleni  , exigent  pour  chaque  chiffre  une  ope'- 
ralion  à part  et  par  conse'quent  demandent 
beaucoup  de  temps  : toutes  aussi  sont  sujettes 
à erreur  , lorsqu’il  faut  faire  passer  plusieurs 
9999...  en  10000.  Il  est  certain  que  Leibnitz 
n’a  pu  éviter  ce  dernier  defaut,  quoique  sa 
machine,  comme  hi  mienne,  autant  que  je  puis 
le  conclure  de  sa  figure  , donnât  en  une  seule 
operation  le  produit  de  toute  la  suite  à multi- 
plier par  chacun  des  facteurs.  L’Academie  de 
Pe'tersbourg  a desire'  acquérir  celte  machine, 
qui  de’montre  la  ge'ne'ralion  des  nombres  ; mais 


lamen  credo  me  illam  di vinasse.  Oranes  machina?  similes 
in  Recueil  des  machines  expositæ , ut  et  Gerstenii 
et  Poleni , operalionera  pro  singulis  cyphris  separatim 
adeoque  diuturnam  exposcunt,  et  omnes  hae  machin» 
tum  errant  cum  plures  9999...  in  10000  transire 
debent.  Hoc  ultimum  vitiura  procul  duhio  Leihnitius 
removere  non  poliùt , licet  ilia,  ut  ex  figura  concludo, 
quemadmodum  mea  , producium  tolius  seriei  multi- 
plicandæ  in  singulos  factores  una  operatione  exhiheat. 
Socielas  Petropol.  eam  quidem  sihi  exoptavit , sed  non- 
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je  n’ai  pu  encore  me  résoudre  à in’en  dessaisir. 
Je  ne  veux  pas  envoyer  en  exil  celte  Clle  de  ma 
pensée , aussi  long-temps  qu’elle  est  unique  et 
que  je  n’en  possède  point  une  toute  pareille 
qui  puisse  la  remplacer. 

En  1756,  j’ai  donne'  dans  nos  Mémoires  la 
description  d’un  télescope  aquatique,  au  moyen 
* duquel  on  peut  voir  et  découvrir  au  fond  de 
la  mer  les  plus  petits  objets  et  tous  les  débris 
d’un  naufrage.  C’est  un  télescope  astronomique 
de  trois  pieds.  L’objectif  est  une  lentille  plano- 
.convexe  de  4 pouces  de  diamètre,  dont  la  sur- 
face plane  touche  l’eau  (pour  que  la  réfraction 
ne  change  point)  et  s’y  plonge.  L’œil  s’applique 
à l’oculaire,  au  moyen  d’une  espèce  de  masque, 
qui  prévient  l’accès  de  toute  lumière  étrangère* 
Dans  une  eau  douce  profonde  on  ne  voit  pas 


(lum  à me  impelrarc  polui , ut  dileelam  liane  ingenii 
Gliam  , genesin  numerorura  sensualiter  monstrantem, 
qummliu  parmi  non  liabuerit,  in  exilium  raitlercm. 

A.  1736,  Commenta riis  nostris  inserui  descriptionem 
telescopii  aquatici , cujus  bénéficie  minutiæ  in  fundo 
maris  , et  res  naufragio  demersar  conspici  vel  detegi 
possunt.  Tubus  est  aslronomicus  3 ped.  , in  quo  pla- 
nities  vitri  objectivi  plano-convexi  4 poil,  lali  , aquam 
tangit(ne  refractio  mutetur  ) ctilli  inmiergilur.  Oculus 
ad  oculare  vitruin  quasi  semilarvæ  immilt  ilur,  ne  lumen 
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bien,  parce  qu’elle  est  trouble  et  opaque  ; mais 
dans  l’eau  salée  de  la_mer,  loin  du  rivage,  ou 
du  moins  loin  de  l’embouchure  des  fleuves  , 
l’eau  est  claire  et  diaphane. 

En  1769  j’ai  donne'  une  lhe’orie  de  la  décli- 
naison de  l’aiguille  magnétique , au  moyen  de 
laquelle  on  peut  calculer  a priori  la  décli- 
naison pour  chaque  lieu  de  la  terre 

Veuillez,  Monsieur,  recevoir  ces  communi- 
cations avec  indulgence.  Pour  répondre  aux 
articleslesplusimportansde  votrelettre,  j’aurois 
eu  besoin  de  plus  de  temps  et  de  méditation 
que  je  ne  pourrois  en  donner  aujourd’hui. 

A Copenhague  , le  a de  férrier  1772. 


peregrinum  accedat.  In  aqua  dulci  profunda  res  non 
succedit,  haec  enim  lurkida  et  opaca;  sed  marina  salsa 
procul  à littoribus,  vel  sallem  fluminibus,  valde  clara 
et  diaphana  est. 

A.  1769,  Theoriam  declinationis  acns  magnetic* 
Academiæ  exhibai,  qua  duce  declinatio  acus  ad  singula 

telluris  loca  à priori  computari  potest 

Hæc,  Vir  clarissime,  hac  xice  in  bonara 

partem  accipias , quaeso.  Si  ad  momenta  litterarum 
tnarum  respondere  debuissem , medilatione  præria  et 
jnaturata  opus  fuisset,  cui  vero  tempus  non  sufficicbat. 


Baba  tu  Havaiæ  <1.  s Ftbr.  1773. 
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De  Krcitzenstein  d Le  Sage. 

A Copenhague,  le  i5  d'octobre  1788. 

J!ai  eu  l’honneur  de  recevoir  vos  lettres 
datées  le  12  novembre  177g,  après  neuf  ans 
de  courses  ou  de  repos  chez  votre  ami , à qui 
vous  les  avez  confiées.  Dans  cet  intervalle  de 
temps,  il  ne  fût  pas  impossible  d’être  allé,  aux 
champs  èlise'es , et  retourne  au  monde  par  la, 
me'tempsychose.  Vous  voyez,  Monsieur,  par 
cet  exemple,  que  votre  lettre  de  1774,  le  6 
avril,  peut  encore  être  sur  la  route  et  parvenir 
dans  son  temps  dans  mes  mains,  mais  jusqu’ici 
je  u’en  sais  rien.  Mes  occupations  sont  rare- 
ment si  pressantes,  que  je  ne  pusse  et  ne  vou- 
lusse re'pondre  aux  lettres  scientifiques  d’un 
savant  si  célèbre  que  M.  Le  Sage  de  Genève. 
Je  m’édifierois  volontiers  souvent  par  une  cor- 
respondance scientifique  avec  les  savans  en 
physique  , mathématiques  et  chimie  , si  deux 
raisons  n’y  éloient  contraires.  La  première 
çst  parce  que  je  suis  rarement  en  état  d’affran- 
chir mes  lettres  jusqu’à  la  demeuré  de  ces 
savans , et  je  trouve  souvent  dans  les  journaux 
d’Allemagne,  que  les  savans  font  des  querelles 
à leurs  corrcspondans,  s’ils  n’ont  pas  affranchi 
leurs  lettres 
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Réponse  de  Le  Sage  à Kratzenstein. 

Genève,  28  Novembre  1788. 

J’ai  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir  la  lettre 
dont  vous  m’avez  honore'  le  i5  octobre  : et  je 
vous  assure  que  le  port  de  telles  lettres  depuis 
Nuremberg,  ni  l’affranchissement  des  miennes 
jusqu’à  la  même  ville,  ne  sont  point  une  dépense 

qui  m’effraie ». 

M.  Sufzer  n’a  point  exagéré,  quand  il  a vanté 
les  environs  du  lac  de  Genève  : car  les  voya- 
geurs de  tous  pays  s’accordent  à en  être  en- 
chantés : et  vous  ne  pourriez  pas  choisir  un 
séjour  plus  agréable  à tous  égards  pour  y passer 
le  reste  de  vos  jours. 

Le  clhnat  n’est  point  trop  chaud  pour  un 
Saxon  (1)  : surtout  si  l’on  s’établit  au  pied  et 
au  nord  de  quelqu’une  de  nos  nombreuses 
collines.  Les  pluies  n’y  durent  jamais  bien  long- 
temps, et  ne  causent  jamais  d’inondations  con- 
sidérables , à cause  des  pentes  qui  procurent 
un  prompt  écoulement.  Enfin  les  Vents  n’y  sont 
pas  plus  incommodes  qu’ailleurs  . 


(1)  Kratzenstein,  quoiqu’établi  à Copenhague,  étoit 
Saxon.  Note  de  l’Editeur . 


/ 
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Réponse  dé  Kratzenstein  « Le  Sage . 

A Copenhague , le  a4  janvier  1789. 

Le  reste  d’espace  du  papier,' 

je  veux  l’employer  pour  vous  faire  part  de 
mes  occupations  et  dissertations  , publiées  en 
partie  pendant  notre  long  silence  mutuel; 

1.  Télescope  aquatique,  pour  voiries  objets 
sur  le  fond  de  la  mer  éclairé'  pas  le  soleil. 

2.  Dispositions  du  navire  des  plongeurs,  pouf 
voir  commodément  à l’entour  des  navires 
coules  à fond.  3.  Disposition  du  plongeur, 
pour  aller  au  fond  sans  cloche  , sans  tuyau 
de  respiration  , etc.  4.  Méthode  d’éclaircir  le 
fond  de  la  mer  pendant  la  nuit  pour  la  même 
recherche  ( en  danois  ).  Ces  dispositions  sont 
mises  en  pratique  dans  le  Sinus  Finnicus  (1) , 
qui  n’est  pas  profond.  5.  JÎphorismi  ballis- 
tici  , qui  donnent  un  calcul  court  et  net  dé 
la  courbe  des  projectiles  , bombes  et  bou- 
lets , dans  l’air  résistant , qui  a remporté  le 
prix  de  l’Académie  des  Sciences  de  Lissabon 
( Lisboa  ) ( 2 ).  6.  Machine  pour  prononcer 
clairement  les  voyelles  a , e , * , o , u.  Et 


(1)  Golfe  de  Finlande. 

(2)  Lisbonne. 
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quelques  mots  faciles  , papa  , marna  , etc. 
qui  aussi  a remporte  le  prix  de  l’Academie 
de  Pétersbourg , dont  la  machine  parlante 
de  Mr.  Kempele  est  l’imitation  perfectionne’e. 
Je  ne  doute  pas  que  l’on  aura  dans  les  siè- 
cles suivans  des  orgues  à jouer  qui  chantent 
aussi  agréablement  que  la  Mara  à Londres. 
7.  Theoria  luminis  et  colorum,  qui  a rem- 
porté le  prix  de  l’Académie  de  Jablonski  en 
Saxe  , sous  le  nom  de  Magisterstein.  J’ai 
y démontré  , je  crois  , sans  répliqué , qu’il 
est  impossible  que  la  lumière  soit  une  ma- 
tière effluente  des  corps  lumineux.  Aussi  ai-je 
y démontré  que  l’explication  mécanique  de  la 
réfraction  de  Mr.  Euler  est  contre  les  obser- 
vations ou  mesure  de  la  réfraction.  8.  Theoria 
et  calculus  declinalionis  magneticœ.  Et 
9.  Tentamen  eudiomelriœ  perfections , qui 
tous  deux  ont  remporté  le  prix  sous  un  faux 
nom.  10.  Engymetrum , ou  instrument  de  me- 
surer les  distances  qui  ne  surpassent  la  portée 
des  bombes  et  boulets  , d’une  seule  station 
derrière  un  parapet  , pour  lancer  plus  sûre- 
ment les  bombes  sur  des  objets  intentés, 
il.  Télescope  militaire,  pour  mesurer  la  dis- 
tance de  l’ennemi  approchant  , pour  le  sa- 
luer par  des  cartouches  , avec  le  plus  grand 
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effet.  12.  L’affinement  et  composition  du 
métal , et  forme  du  mortier  , qui  chasse  les 
bombes  de  100  et  i5o  lots  à la  distance  de 
12000  pieds,  ou  1666  toises,  sans  que  le 
mortier  en  soit  cassé,  [comme  c’est  arrivé  , 
en  France  ] qui  m’a  importé  une  honorable 
douceur  , et  notre  marine  , dont  je  suis  mem- 
bre, est  à présent  pourvue  de  16  mortiers  , 

8 pour  bombes  de  100,  et  8 pour  bombes 
de  i5o  lots  , de  cette  portée  , qui  a étonné 
Mr.  Borda,  étant  ici.  i3.  Expériences  sur 
notre  champs  de  Mars  , suivant  mon  plan  , 
sur  la  portée  des  bombes  et  boulets , sous  des 
élévations  de  10°  et  go°  , la  hauteur  et  temps 
mesurés.  i4.  Refutatio  electricitatis  negativœ 
Frank linianœ.  i5.  L’art  de  naviguer  dans 
l’air  ( avec  un  ballon  constant  ) 1784.  Si 
vous  souhaitez  le  détail  de  quelques-unes 
de  ces  occupations  , vous  n’qvez  qu’à  com- 
mander. Monsieur  , votre  etc. 

- Réponse  de  Le  Sage  à Kratzenstein. 

Genève,  18  avril  1789. 

Je  désire  vivement  de  connoîtr® 

votre  Theoria  lucis  et  colorum  , qui  a rem- 
porté le  prix  à l’Académie  de  Jablonskien  Saxe 
{ sous  le  nom  du  Ma.gist£R  Stein  ) : sur- 
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tout  puisque  vous  croyez  y avoir  démontré 
sans  réplique  qu’il  est  impossible  que  la  lu- 
mière soit  une  matière  effluente  des  corps 
lumineux.  Ayez  donc  la  bonté  , Monsieur , 
de  m’informer  , si  je  puis  espérer  de  la  trou- 
ver à Leipzig  ou  ailleurs  ; et  de  m’indiquer 
en  attendant  à quoi  se  réduit  votre  dé- 
monstration  - . 

Du  même  au  même. 

Genève  28  septembre  1790. 

Vos  deux  premiers  argumens 

contre  le  système  de  l’émission  , sont  tirés 
a priori  de  ce  que  deux  courans  , qui  se 
mouvroient  en  sens  contraires  , du  fort  dif- 
férons , devroient  s’arrêter  mutuellement , ou 
du  moins  se  déranger  beaucoup  : ce  qui  ce- 
pendant n’arrive  ni  à la  lumière  qui  tombe 
sur  un  miroir  concave  , considérée  avec  celle 
qui  en  est  réfléchie  , ni  a deux  rayons  de 
différentes  couleurs  qui  se  croisent. 

Réponse.  La  même  que  j’emploie  en  fa- 
veur de  mes  corpuscules  gravifiques  , dans  le 
$.  XXII  de  mon  Lucrèce  neutonien , publié 
en  1784  parmi  les  Mémoires  de  l’Académie 
de  Berlin  pour  1782.  « Pour  que  deux  bou- 
n les , par  exemple  , dont  les  routes  des  cenr- 
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5)  très  sont  tracées  ( presque  toujours  dans 
» deux  plans  différens  ) , ne  puissent  point  se 
» rencontrer  ; il  suffit  de  diminuer  la  somme 
» de  leurs  demi-diamètres,  au  point  qu’elle  soit 
))  moindre  que  n’est  la  moindre  distance  de 
» ces  routes  ( aisée  à déterminer  géome'tri- 
))  quement).  » 

Quant  aux  exemples,  par  lesquels  vous 
voulez  fortifier  ces  deux  argumens  a poste- 
riori: iis  sont  tirés  de  fluides  dont  les  par- 
ticules sont  contiguës  ( ou  comme  contiguës 
par  quelque  influence  mutuelle  ) , ou  flot- 
tantes dans  un  fluide  presque  continu  : de 
sorte  que  leurs  phénomènes  ne  doivent  pas 
tirer  à conséquence , pour  des  fluides  très- 
discontinus  $ tels  que  sont  la  lumière  ncuto- 
nienne  , et  mes  corpuscules  gravifiques. 

Enfin  votre  troisième  argument,  savoir  celui 
qui  roule  sur  les  couleurs  que  manifestent 
certains  phosphores  , après  avoir  été  exposés 
à certains  rayons , n’est  pas  proprement  une 
objection  contre  le  système  ; mais  seulement 
une  bonne  réfutation  d’une  mauvaise  preuve. 
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De  Le  Sage  à J.  H.  Lambert  à Berlin 4 
A Genève,  ce  ai  juillet  1764. 

Les  choses  les  plus  inégales  peuvent  être 
semblables.  Je  puis  vous  dire  sans  présomp- 
tion que  mon  tour  d’esprit  ressemble  beau- 
coup au  vôtre  , au  point  que  je  me  suis  , 
rencontré  avec  vous  , non  - seulement  dans 
plusieurs  pensées  isolées  ; mais  aussi  dans  le 
projet  de  quelques  ouvrages  entiers,  savoir 
une  Te'léologie  et  une  Pyrométrie.  Cela  m’a 
donné  une  forte  envie  de  lier  avec  vous  un 
commerce  littéraire.  ..... 

Quant  à la  pyrométrie 

Un  seul  ouvrage  doit  vous  avoir  échappé , à 
cause  de  son  extrême  rareté.  Ce  sont  les 
Fruit  - f F ails  improvd  du  fameux  Nicolas 

Fatio ouvrage  in-4°.  imprimé  en 

1699  , aux  frais  de  l’auteur  ; et  qui  contient 
des  recherches  curieuses  et  profondes  sur 
Part  de  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  la 
chaleur  du  Soleil  pour  les  plantes.  Voici, 
par  exemple  , un  moyen  qu’il  indique  , à la 
page  5a,  pour  déterminer  la  loi  selon  laquelle 
la  chaleur  du  soleil  croît  avec  sa  hauteur  sur 
l’horizon.  Ce  seroit  d’exposer  un  thermo- 
mètre au  foyer  d’un  miroir  ardent , tourné 
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Vers  le  soleil  pendant  tout  un  beau  Jour  d’éte' 
sans  doute  à l’aide  d’une  espèce  d’he'liostat®  , 
et  couvert  d’un  secteur  opaque  , compose 
sans  doute  de  deux  ou  trois  lames  ; secteur 
qu’on  augmenteroit  ou  diminueroit  perpé- 
tuellement , de  façon  à en  voir  naître  tou- 
jours le  même  degré  de  chaleur.  Car,  dit-il, 
la  chaleur  du  soleil  à diverses  heures  du  jour 
seroit  re'ciproquement  proportionnelle  au  sec- 
teur de'couvert 


Réponse  de  Lambert  à Le  Sage. 

Berlin,  27  novembre  1764. 

C’est  une  surprise  bien  agre'able  et  bien 
flatteuse  , que  celle  dans  laquelle  me  jeta 
l’honneur  de  la  vôtre  du  21  juillet,  qui  me 
fut  remise  par  Mr.  Sulzer.  Il  faudroit  peu 
connoître  la  République  des  lettres , pour 
ne  pas  vous  y trouver , Monsieur  , parmi  le» 
premiers  rangs.  Un  petit  traité  de  physique, 
de  même  que  vos  remarques  au  Journal  de» 
Savans  sur  la  loi  universelle  des  attractions 
me  firent  voir  que  vous  prenez  le  bon  ton 
pour  parvenir  aux  principes  et  pour  les  uni- 
versaliser. Je  viens  de  recevoir  votre  Essai 
de  chimie  mécanique , qui  demande  une  Içe- 
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ture  sérieuse  et  accompagne'e  de  calculs  et  de 
réflexions.  Je  me  la  réserve , en  attendant 
que  (1)  je  vous  remercie  , Monsieur  , pour 
ce  présent  estimable  par  la  nouveauté  des 
matières  et  des  vues  qu’il  propose. 

Oui  , Monsieur  , c’étoit  aussi  en  ce  point-là 
que  j’étois  de  votre  sentiment  , que  le  lan- 
gage des  chimistes  et  celui  des  mécaniciens 
sont  trop  diflerens , et  qu’il  faudroit  tâcher 
de  faciliter  la  traduction  de  l’un  en  l’autre , 
d’autant  que  le  premier  semble  être  un  chaos 
tel  qu’on  n’y  peut  voir  ni  commencement  , 
ni  fin  , et  qu’il  semble  même  empêcher  de 
proposer  la  chimie  dans  un  ordre  naturel , 
et  sans  présupposer  d’avance  ce  qui  ne  s’é- 
claircit que  dans  la  suite.  L’Académie  de  Rouen 
parut  l’entrevoir  , et  votre  dissertation  , Mon- 
sieur, prouve  que  non-seulement  il  y a du 
mécanisme  dans  la  chimie  , mais  que  le  chi- 
mique s’étend  pareillement  au  mécanisme  de 
l’univers  , je  veux  dire  , que  partout  il  y a 
mêmes  principes  et  même  analogie,  vu  l’infinie 
divisibilité  de  la  matière. 

Je  n’ai  rien  trouvé  de  plus  beau  que  la 
méthode  dont  vous  vous  servez  au  second 


(1)  Eu  même  temps  que. 
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chapitre  particulièment , pour  remonter  des 
faits  constatés  aux  principes  qu’ils  présuppo- 
sent, et  pour  déterminer  ces  principes  uni- 
quement parce  que  sans  les  admettre  , les 
faits  ne  pourraient  point  avoir  lieu.  Ce  n’est 
pas  là  établir  deux  ou  plusieurs  hypothèses  à 
la  fois,  et  les  raccommoder  par  des  nouvelles, 
chaque  fois  que  l’expérience  en  dément  les 
conséquences. 

Quant  à la  difficulté  sur  l’élasticité  (page  61), 
j’en-  croirois  .le  mécanisme  explicable  , en 
admettant  des  atomes  d’une  dureté  et  insé- 
parabilité de  parties  infinies.  Mais  n’y  ayant 
aucune  raison  , pourquoi  la  matière  ne  doive 
être  divisible  que  jusqu’à  un  certain  point, 
je  suis  fort  porté  à croire  , qu’à  moins  d’ad- 
mettre que  les  forces  soient  des  substances 
immatérielles  , une  matière  quelconque  ne 
seroit  pas  plus  élastique  qu’un  tas  de  pous- 
sière ou  un  sac  de  farine.  Cependant  vous 
n’avez  pas  besoin,  Monsieur  , de  pousser  vos 
recherches  jusques  - là  , et  de  la  façon  que 
vous  vous  y prenez,  les  épreuves  , dont  je 
parle  §.  4.  56.  de  ma  Photométrie  ne  seront 
pas  trop  rigides.  Vous  le  faites  voir,  Monsieur, 
à l’égard  de  la  gravité  ; et  pour  les  affinités 
chimiques,  il  ne  s’agira  que  de  trouver  moyen 
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de  les  mesurer,  comme  on  a mesure  les  effet» 
de  la  gravite  , pour  voir  que  vos  principes  y 
mènent  pareillement.  Jusques-là  votre  qua- 
trième chapitre  exige  toujours  une  donnée  , 
qu’on  peut  accommoder  au  cas  particulier  dont 
il  s’agit  chaque  fois. 

C’est  à bon  droit  que  vous  répréhcndez 
p.  92.  g3.  la  façon  dont  on  a traité  les  causes 
finales.  Je  donne  la  première  ébauche  , ou 
plutôt  la  base  de  cette  théorie  dans  mon 
nouvel  Organon.  Mais  je  suis  fâphé  pour  vous 
de  ce  qu’il  est  écrit  en  allemand.  Voici  ce- 
pendant en  peu  de  mots  , sur  quoi  roule  ce 
que  j’y  dis.  Je  regarde  le  langage  téléolo- 
gique et  le  langage  physique , comme  devant 
dénommer  la  même  chose.  Le  dernier  appelle 
effet  et  cause  ce  que  le  premier  appelle  fin 
et  moyen.  Voici  donc  ce  qui  doit  servir  de 
base  pour  traduire  un  de  ces  langages  en 
l’autre.  Jusqu’à  présent  on  a mieux  réussi 
de  traduire  le  physique  en  téléologique  , 
mais  plutôt  pour  la  dévotion  , que  pour  /’ am- 
plification de  la,  physique.  On  obtiendroit 
l’un  et  l’autre  de  ces  deux  buts  , et  le  premier 
encore  plus  éminemment , si  la  traduction 
étoit  réciproque.  Je  commence  donc  par  faire 
la  remarque,  que  puisqu'il  est  possible  de  dé- 

( 
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duire  des  expériences  d’autres  expériences  , 
en  se  servant  du  langage  physique , il  doit 
être  possible  d’y  réussir  en  se  servant  du. 
langage  téléologique.  Le  premier  se  sert  dit 
terme  est , le  second  du  terme  doit  être , 
puisque  les  attributs  divins  exigent , ce  que 
l’expe'rience  nous  apprend  qu’il  est  (1).  Par 
exemple  , l’état  de  permanence  , que  la  tè- 
léologie  de'duit  de  l’immuabilité . (a)  des  attri- 
buts divins,  exige  nécessairement  un  maxi- 
mum , ou  un  minimum  ; puisque  les  forces  , 
qui  pourroient'  y changer  quelque  chose, 
doivent  non  - seulement  être  en  équilibre, 
mais  leur  différence  d x doit  être  = O.  Et 
c’est  ce  qui  produit  un  maximum  ou  un  mi- 
nimum. Or  ou  sait  que  cette  condition  pro- 
duit toujours  les  qualités  les  plus  élégantes.... 

Je  n’ai  non  plus  vu  l’ouvrage 

de  Mr.  Fatio  de  Duillier  sur  la  chaleur.  On 
n’a  pas  besoin  d’un  miroir  ardent , vu  qu’un 
thermomètre  y suffit.  Mais  il  faut  le  laisser 
exposé  au  soleil  depuis  le  matin  jusqu’au  soir, 
et  en  avoir  un  autre  correspondant  à côté  à 
l’ombre  , et  l’air  doit  être  serein  et  calme. 


(«)  Qui  est;  ou  nous  apprend  être. 

(2)  Immutabilité. 

t)d  a’ 
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Alors  la  différence  des  deux  thermomètres 
sera  à très-peu  près  proportionnelle  à la  force 
des  rayons  du  soleil  , à l’exception  que  le  ther- 
momètre marquera  un  peu  trop  tard,  ce  qu’on 
peut  aisément  rectifier  par  le  calcul  dont  j’ai 
donné  les  principes  et  les  expériences  , et  les 
précautions  , dans  le  second  tome  des  Acta 
helvetica.  Ce  que  je  dis  $.  885.  de  la  Pholo- 
métrie  a été  fait  sur  ce  pied.  . . . , 


De  Le  Sage  à Lambert. 

Genèvé,  20  novembre  1765. 

. Je  crois  deviner  la  source  de 

votre  répugnance  à admettre  que  mes  corpus- 
cules gravifiques  soient  ultramondains.  C’est 
qu’il  semble  qu’alors  le  monde  devroit  être 
fini  en  étendue  : au  lieu  que  la  téle’ologie 
nous  dit  qu’il  est  infini.  Mais  vous  allez  voir 
' que  nous  sommes  d’accord  , dès  que  je  me 
serai  explique'  sur  ce  que  j’entends  par  le 
monde , au-delà  duquel  je  place  la  source  de  1 
mes  corpuscules. 

C’est  seulement  le  monde  visible  , que 
j’environne  de  la  sorte  d’une  grande  couche 
de  corpuscules , laquelle  fait  un  système 
avec  lui.  Et  je  remplis  tout  l’espace  de  pa- 
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rcils  systèmes  , qui  n’influent  les  uns  sur  les 
autres,  que  par  les  corpuscules  1res- clair- 
semés , qui  ont  échappe  à toutes  les  ren- 
contres propres  à éteindre  leur  mouvement  : 
A peu  près  comme  le  lirmament  visible  est 
parsemé  de  soleils  , qui  contribuent  peu  à 
s’éclairer  les  uns  les  autres. 

Mais  je  donne  un  commencement  et  une 
fin  , tant  à chaque  système;  qu’à  l’univers 
entier. 

Plusieurs  raisons  me  font 

préférer  la  supposition  d’une  dureté  primi- 
tive , dans  les  particules  exemptes  de  com- 
position, à la  supposition  d’une  élasticité 
primitive. 

. . . , . . . . Pour  le  présent  , 

je  ne  veux  pas  m’étendre  davantage  là-dessus., 
par  la  raison  que  j’ai  alléguée  au  commen- 
cement de  cette  lettre  (i). 

, J’ai  été  fovt  content  de  presque 
toulés  les  solutions  que  vous  donnez  à mes 
petits  doutes  pyromélriques.  J’ai  cherché  dajis 
toute  la  ville  les  Acta  Helvetica , que  je 
n’avois  jamais  cherchés  auparavant  , parce 

(i)  Il  avoit  hâté  sa  réponse  pour  l’entretenir  d’un 
objet  particulier.  Note  de  l’Editeur. 
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qu’on  m’avoit  prévenu  contre  eux  : Je  les  ai 
enfin  trouves  chez  un  homme  avec  qui  je 
ne  suis  point  en  liaison  : et  j’y  ai  parcouru 
votre  profond  mémoire  sur  la  force  dilata- 
tive  de  la  chaleur. 

Je  n’y  .ai  trouve  ni  la  constrticliôn  d’un 
thermomètre  e'quidiflerentiel  tel  que  le  mien  , 
comme  cependant  je  m’y  e'tois  attendu,  ni 
certaines  précautions  , qtte  je  vous  indiquerai 
si  vous  le  voulez.  Et  j’ai  vu  que  votre  dé- 
termination du  froid  absolu  étoit  fondée  su^ 
une  fausse  hypothèse  ; savoir  , que  la  marche 
de  la  dilatation  d’une  liqueur  par  la  chaleur 
est  proportionnelle  à celle  de  l’air  : car  je 
sais  très -certainement  que  les  marches  des 
liqueurs  soumises  à des  expériences  exactes, 
non  seulement  ne  sont  point  égalés  (ce  que 
chacun  sait)  , ntais  qu’elles  ne  sont  point 
proportionnelles  : de  sorte  que  si  l’une  de 
ces  marches  est  proportionnelle  à celle  de 
l’air, ‘-au  moins  on  ignore  laquelle  est  dans 
ce  cas.  . - v :.  . - • • 

* : •_  • ■ • . . ' . ' -V  -Ji:  / J 

Réponse  cle  Larnhert  à Le  Sage. 

Berlin  n<  février  1766. 

1 

. . , . ;•••].  D’abord  il  me  semble 

qu’il  n’est  pas  démontré  , qoe  la  lumière 
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s’étend  par  tout  l’univers.  Un  aveugle  , qui 
n’e’tend  pas  son  univers  au-delà  de  l’atmos- 
phère , pourroit  egalement  s’imaginer , que 
le  son  s’étend  à l’infini.  De  cette  » manière 
vous  auriez,  Monsieur,  une  raison  de  plus 
de  nommer  vos  corpuscules  ultramondains,. 

Ensuite  je  tombe  d’accord  que  les  causes 
qrdinaires  ou  mondaines  ne  peuvent  pas  dé- 
sunir ce  qui  a été  uni  par  le  créateur.  Ees 
causes  mondaines  sont  toutes  finies,  done  elles 
ne  peuvent  ni  diviser  à l’infini  , ni  séparer 
la  continuité  absolue  qui  se  trouve  dans  les 
premiers  éléraens  de  la  nature. 

De  plus,  en  procédant  a posteriori  ,.il 
n’y  a rien  de  si  évident  que  les  dilférens 
degrés  d’élasticité  , dont  les  corps , et  même 
les  particules  des  corps  , sont  douées.  Cette 
diversité,  presque  infinie  , présuppose  néces- 
sairement autant  de  compositions  différentes, 
et  quelle  que  puisse  être  la  nature  des  forces, 
cil  es  y ont  des  modifications  infiniment,  va- 
riées. Ÿ.  . •-••.•l 

. . , . . . J’ai  été  charmé  de  voir 

que  vous  approuvez  , Monsieur  , du  moins 
la  plupart  de  ce  que  je  vous  avois  marqué 
au  sujet  de  la  pyrométrie.  Je  crois  ne  vous 
a, voir  indiqué  les  Acta  Helvetica  , que  pour 
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me  rapporter  à ce  que  j’y  dis  sur  la  mesure 
de  la  chaleur , en  tant  que  c’est  une  sensa- 
tion. Du  reste  ce  n’est  là  qu’un  premier 
es^ai  , et  même  le  premier  que  j’aye  publié. 
Mais  je  suis  encore  du  même  avis,  qu’il  n’y 
a que  l’air  , qui  puisse  nous  servir  à par- 
venir à une  mesure  absolue  de  la  force  di- 
latative  du  feu  , que  j’oppose  en  quelque 
façon  à ce  que  nous  appelons  chaleur , pour 
éviter  l’équivoque  de  ce  terme.  El  si  à la 
fin  de  cette  dissertation  , j’ai  réduit  au  ther- 
momètre de  M.r  de  Reaumurle  degré  absolu 
du  froid  , en  supposant  que  la  condensation 
est  proportionnelle  à celle  de  l’air  , ce  n’e'loit 
que  pour  parler  un  langage  plus  connu.  Car 
je  ne  pouvois  ignorer  que  jamais  l’esprit-de- 
vin ne  pourroit  descendre  jusqu’à  ce  degré  ; 
et  comparant  ce  degré  avec  les  expériences 
que  M.r  Gmelin  avoit  faites  en  Sibérie  , je 
commençois  dès  lors  à présumer  que  même 
le  vif-argent  gêleroit  avant  que  de  se  re- 
froidir jusqu’à  ce  point-là.  Je  savoisUc  même 
que  les  liqueurs , avant  de  se  congeler  , se 
condensent  d’une  manière  anomale  j qu’elles 
grossissent  en  congelant  ; et  qu’elles  ont  des 
anomalies  d’une  autre  nature  , lorsqu’elles  s’ap- 
prochent de  l’c’bullition.  Je  sayoîs  encore 
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qu’une  liqueur  , enfermée  dans  un  thermo- 
mètre scellé  hermétiquement , se  dilate  tout 
autrement  que  lorsque  le  tuyau  est  ouvert.  , 
Toutes  ces  raisons  font  qu’il  faut  revenir  à 
l’air , quand  on  veut  avoir  un  thermomètre 
véritablement  tel , 

• t 

Réponse  de  Le  Sage  à Lambert. 

■A  Mai  1766. 


Une  lecture  plus  attentive  de 

votre  excellent  mémoire  sur  la  force  dila- 
tative  du  feu  a dissipé  mes  scrupules  pré- 
cédens  : et  après  y avoir  bien  réfléchi  , je 
suis  aussi  très-persuadé,  comme  vous,  que 
c’est  avec  de  l’air , qu’on  réussira  le  mieux 
à composer  des  iustrumens  propres  à mesurer 
cette  force.  Mais  si  vous  venez  à exécuter 
des  thermomètres  , gradués  suivant  votre  façon 
d’envisager  l’accroissement  de  cette  force 
dilalative  , je  crois  qu’il  , ne  seroit  pas  mal 
d’y  ajouter  une  autre  échelle,  composée  sur 
ma  façon  d’envisager  cette  même  force  : Je 
veux  dire,  de  regarder  trois  forces  dilatatives 
comme  équidifférentes,  lorsque  la  moyenne 
résulteroit  du  prompt  mélange  de  deux  airs 
égaux  en  volumenet  en  densité  , qui  mani- 
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festeroient  les  élasticités  prises  pour  les 
trêmes  de  cette  proportion  arithmétique  con- 
tinue. Si  ces  deux  échelles  s’accordoient 
par  - tout  , ce  seroit  une  sorte  de  démons- 
tration que  toute , l’élasticité  de  l’air  est  uni- 
quement due  à la  chaleur.  J’entrevois  beau- 
coup de  difficultés  dans  l’exécution  de  ce 
projet , mais  je  crois  entrevoir  aussi  une 
bonne  partie  des  précautions  nécessaires  pour 
y obvier. 

Surchargé , comme  je  le  suis  depuis  long- 
temps , de  travaux  , qui  seroient  un  jeu  pour 
tout  autre,  mais  qui  sont  un  fardeau  énorme 
pour  moi  ; je  n’ai  pas  encore  pu  me  mettre 
à vous  entretenir  de  ma  Téléologie  , dont  je 
vous  dirai  seulement  que  le  plan  sera  très»- 
différent  de  ce  que  j’ai  pu  entrevoir  de  la 
vôtre.  Seulement  je  vous  prierai  de  me  dire 
ce  que  vous  pensez  de  l’argument  qu’um 
grand  géomètre  anglois  a proposé  à mylord 
Slanhope,  contre  toute  cosmologie,  qui  fait 
consister  le  but  de  la  création  dans  la  plus 
grande  somme  de  bonheur  ou  de  vertu  : 
C’est  qu’il  y ; a certainement  dans  le  monde 
quelque-  mal  physique  ou  moral  , et  que 
cependant  toutes  les  parties  d’un  maximum 
doivent  être  positives,  si  même  elles  ne  sont 
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elles-mêmes  des  maxima  , comme  cela  a lieu 
dans  la  chaînette  , la  brachystoclirone , le 
cercle,  etc. 'Mais  comment  ce  géomètre  me 
prouvera-t-il  que  les  obstacles 
qui  s’opposent  à nos  progrès 
vers  le  bonheur  , par  exemple , 
ne  peuvent  point  être  repré- 
sentés par  un  solide  qu’engen- 
dreroit  la  révolution  de  la  courbe  a fx  » sur 
l’axe  a » ; de  sorte  que,  pour  parvenir  d’« 
en  « , par  le  chemin  le  plus  court  possible, 
nous  sommes  obligés  de  nous  éloigner  d’» , 
pendant  toute  la  portion  a. </jl  de  notre  rouie  ? 

A cette  occasion  , permettez-moi,  Monsieur, 
de  vous  dire  un  mot  sur  la  vieille  et  rebattue 
comparaison  de  notre  vie  avec  le  mélange 
du  clair  et  de  l’obscur  dans  un  tableau  , où 
les  ombres  servent  à relever  l’éclat  des  jours, 
et  où  la  maladie  , par  exemple  , sert  à faire 
mieux  goûter  la  santé.  J’avois  tâché  de  fixer 
cette  comparaison  par  celle  de  la  surface 
d’une  courbe  ondoyante  , qui  se  plongeroit 
très-souvent  sous  l’axe  de  ses  abscisses  , et 
dont  la  grandeur  positive  de  chaque  ordonnée 
dépendroit  en  partie  de  la  grandeur  néga- 
tive des  précédentes  , à raison  d’une  certaine 
fonction  de  leur  distance.  Mais  je  ne  me 
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trouvai  pas  assez  fort  sur  les  séries  récur- 
rentes, pour  développer  cette  imagination. 

Réponse  de  Lambert  à Le  Sage. 

Berlin  26  juin  1766. 

Vous  me  reprochez  , 

Monsieur,  pour  la  seconde  fois,  de  ce  que 
je  ne  vous  parle  que  concisement  de  vos  cor- 
puscules ullramondains.  Je  ne  crois  pas  que 
vous  voudrez  ne  les  établir  qu’à  force  de 
résoudre  les  objections  qu’on  pourra  faire  , 

chacun  suivant  sa  façon  de  parler  et  de 
» 3 * 

penser.  Outre  que  ce  seroit  un  travail  sans 
fin  , je  n’ai  jamais  vu  qu’une  vérité  se  soit 
établie  de  celte  façon.  Il  n’y  a que  les  cas 
où  on  peut  faire  une  énumération  des  ob- 
jections immédiates.  Alors  la  vérité  s’établit 
par  forme  de  dilemme  ou  de  polylemme.  A 
moins  donc  que  vos  corpuscules  ne  se  trou- 
vent dans  ce  cas  , je  crois  qu’il  ne  restera 
plus  que  deux,  chemins.  L’un  est  de  les 
rendre  nécessaires , parce  que  sans  les 
admettre  , tel  ou  tel  phénomène  ne  pour- 
roit  avoir  lieu.  C’est  ce  que  vous  faites  dans 
le  second-  chapitre  de  votre  dissertation , à 
l’exception  de  l’analogie  du  5.  L’autre  che- 
min c’est  de  faire  une  énumération  com— 
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plette  des  conséquences  immédiates  du  sys- 
tème et  de  faire  voir  qu’elles  ont  lieu. 
Car  alors  les  conséquences  de  ces  premières 
conséquences , et  même  les  plus  reculées  , 
auront  lieu  aussi.  C’est  ce  chemin  que  vous 
prenez  dans  le  quatrième  chapitre  , à l’ex- 
ception de  ce  que  chaque  espèce  de  phéno- 
mène , que  vous  y examinez  , exige  outre 
vos  corpuscules  une  donnée  , qui  lui  est 
particulière,  c’est-à-dire  une  certaine  struc- 
ture des  corps.  Celle  structure  devant  être 
prouvée  indépendamment  de  vos  corpuscules 
il  faudra  revenir  à l’un  ou  l’autre  des  trois 
chemins  , que  je  viens  d’indiquer.  Je  sais 
que  vous  connoissez  ces  chemins  , et  ainsi 
je  n’ai  pas  besoin  de  vous  alléguer  les  pas- 
sages de  mon  Organon  où  j’en  parle  , et 
qui  sont  entr’autres  Phœnomenol.  §.  181.  182. 
162 — 176.  Dianoiol.  $j.  68.  4o4— 417.  5ig. 
Il  me  semble  aussi  que  si  l’existence  des 
particules  ultramondaines  se  prouve  par  la 
voie  du  2^  chapitre  , il  ne  sera  plus  douteux 
qu’elles  n’influent  dans  les  phénomènes  du 
4.me  chapitre  , et  il  suffira  de  faire  voir  que 
ces  particules  , jointes  à la  structure  dé- 
montrée des  corps  , produisent  le  phéno- 
mène , sans  qu’on  ait  besoin  de  quelque  aulr? 
cause 
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. .....  Quant  à 1’expérience  où 

il  s’agit  de  mêler  deux  masses  d’air  inégale- 
ment chaudes,  et  de  déterminer  la  dilatation 
du  mélange  etc.  , j’y  vois  des  difficultés  qui 
la  rendent  impraticable.  L’air  dans  un  instant 
acquiert  la  température  du  vase  , dans  lequel 
il  est  enfermé. 

Je  n’entends  point  assez  l’argument  du  géo- 
mètre anglois  dont  vous  me  parlez,  Monsieur, 
en  ce  qu’il  soutient  que  toutes  les  parties 
d’un  maximum  doivent  être  positives.  Car 
soit  P une  fonction  quelconque  , qui  doive 
être  un  maximum  , il  sera  dP=o.  Or  une 
quantité  composée  ne  satiroit  être  =o  , à 
moins  que  , non-seulement  il  s’y  trouve  des 
parties  négatives  , mais  que  la  somme  de  cet 
parties  soit  égale  à la  somme  des  pôsilives. 
Dans  la  quantité  dP  , qui  dénote  les  accrois- 
semens  et  les  diminutions , que  souffre  la 
quantité  P , il  doit  y avoir  nécessairement 
des  -j-  et  des  — , sans  quoi  il  ne  sauroit  être 
dP  = o.  Si  donc  on  dit  que  la  somme  des 
biens  doit  être  un  maximum  , on  entend 
que  ces  biens  s’entr’empêclient  et  se  limi- 
tent les  uns  les  autres  , que  l’un  accroît  aux 
dépens  de  l’autre  , et  dans  un  rapport  tout 
différent , de  sorte  que  la  somme  ne  reste 


Digitlzed  by  Google 


C 43i  ) 

pas  la  même,  mais  qu’en  devenant  plus  et 
moins  grande  elle  peut  avoir  un  maximum. 
D’ailleurs  je  ne  sais  ce  que  c’est  qu’un  mal 
positif,  si  ce  n’cst  les  sensations  désagréables,  I 
qui  sont  destinées  par  le  créateur  à nous 
éveiller  et  à nous  rendre  attentifs  à ce  qui 
nous  manque  , afin  d’employer  nos  forces  , 
nos  facultés  , etc.  pour  y remédier  , et  même 
pour  prévenir  tant  ce  qui  pourroit  nous 
manquer  , que  les  sensations  fâcheuses  , qui 
en  résulteroient.  Les  maux  même  nous  ren- 
dent prudens , et  préviennent  par-là  d’autres 
maux  plus  nombreux  et  plus  grands.  Du  reste 
la  question  de  la  plus  grande  somme  du 
Lien  dans  le  monde  va  à l’infini.  Je  rie  crois 
pas  qu’on  la  décide  jamais  a posteriori. 
Nous  ne  connoissons  que  tout  au  plus  ce" 
qui  est  sur  la  terre,  et  je  ne  voudrois  pas 
en  tirer  la  conclusion  sur  tout  l’univers.  Notre 
planète  pourroit  être  une  de  celles,  où  il 
y a un  moindre  degré  de  bien  , des  facultés 
intellectuelles  modiques  , une  vie  fort  courte, 
des  vicissitudes  très  - fréquentes  , etc.  Mais 
encore  en  ne  prenant  que  notre  terre  , je 
vois  que  tout  y est  dans  un  état  de  per- 
manence , qui  présuppose  incomparablement' 
plus  de  bien  que  de  mal.  Cela  diffère  même 
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jusqu’aux  dimensions.  La  vie  est  continue  , 
la  mort  instantanée.  On  trouvera  incompa- 
rablement plus  de  personnes  au  lit  pour 
dormir , qu’on  n’en  trouve  pour  être  ma- 
lades ; incomparablement  plus  de  cuisines  que 
d’officines  d’apothicaire  ; incomparablement 
plus  de  maisons  que  de  prisons  et  d’hôpitaux. 
Le  bien  des  créatures  ne  pouvant  être  infini  , 
nous  voyons  également  comment  tout  se  met 
en  équilibre.  Je  vois  la  cabane  du  berger 
libre  de  ces  soucis  et  de  ces  fortes  passions, 
qui  ne  quittent  point  les  palais  des  grands,  etc. 
Mais  je  reviens  à dire  que  ce  n’est  pas  a 
posteriori  qu’il  faut  décider  la  question  de 
la  plus  grande  somme  du  bien 

Réponse  de  Le  Sage  à Lambert. 

Genève  a3  août  1767. 

Votre  lettre  du  26  juin  17661110 

fit  le  plus  grand  plaisir  , tant  par  les  détails 
littéraires  qu’elle  renferme , que  par  les  dé- 
veloppemens  solides  de  plusieurs  questions 
qui  m’occupoienl.  Mais  ce  plaisir  fut  mêlé 
de  peine , quand  j’y  lus  , que  vous  me  jugiez 
assez  ingrat , pour  avoir  donné  ce  sens-ci  à 
une  phrase  de  ma  lettre  précédente  : c’est 
que  je  vous  reprochois,  pour  la  seconde  fois , 

de 
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de  ce  que  vous  ne  me  parliez  que  eonci- 
sèment  de  mes  corpuscules  ultramondains. 
Bien  sûr,  que  ce  n’avoit  pas  été  mon  in- 
tention , je  cherchai  dans  mou  brouillard 
cette  phrase  i qui  vous  avoit  donné  une 
idée  désavantageuse  de  ma  reconnoissanee  , 
et  j y trouvai  ceci  : « Je  vous  suis  extrême- 
» ment  obligé  , Monsieur , de  la  complai- 
» sauce  avec  laquelle  vous  avez  bien  voulu 
)>  1.  vous  occuper  encore  un  peu  avec  moi 
)>  de  mes  corpuscules  ultramondains , etc.  p 
Par  où  j avois  voulu  indiquer  que  je  vous 
trouvois  réellement  complaisant , d’avoir  bien 
voulu  vous  en  occuper  encore  un  peu  , 
après  l’avoir  déjà  fait  d’autres  fpis  j et  non 
que  je  trouvois  que  . vous  vous  en  fussiez 
trop  peu  occupe'.  Je  désirerois , il  est  vrai , 
que  tous  les  bons  physiciens  s’en  occupassent 
beaucoup ; mais  sans,  se  gêner,  c’est-à-dire 
seulement  autant  que  d’eux-mêmes  ils  préfé- 
reroient  cette  occupation  à d’autres  : JEt  je 
suis  extrêmement  éloigné  de  trouver  mauvais 
qu’ils  ne  quittent  pas  leurs  autres  occupa- 
tions pour  celle-là  ; au  moins  quand  ces 
occupations  sont  assez  importantes  et  abon- 
dantes en  recherches,  que  le  sont  celles 
auxquelles  je  vous  vois  livré,  ne  fût-ce  que 
la  réléologie  et  la  Pyrométrie  seules. 
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Je  n’ai  point  travaille  à ces  deux  objets 
depuis  ma  precedente  lettre  : mais  je  m’a- 
perçois tfue  nous  pensons  l’un  comme  l’autre 
sur  la  téléologie  , sans  que  le  plan  de  nos 
ouvrages  se  ressemble  le  moins  du  monde: 
de  sorte  que  le  vôtre  , où  régnera  beaucoup 
plus  de  profondeur  , n’empêchera  pas  que 
je  ne  publie  un  jour  quelques  fragmens  de 
celui  que  j’avois  projeté  : dont  je  diffère 
toujours  d’un  mois  à l’autre  de  traceç  l’esquisse, 
pour  vous  l’envoyer.  • . 

t 

. Réponse  de  Lambert  à Le  Sage. 

, Berlin  i4  avril  1768. 

Cependant  je  ne  suis  pas  fâche 

d’avoir  cet  ouvrage  , comme  je  rué  procure 
divers  autres  , ne  fùt-ce  que  pour  m’assurer 
que  je  n’en  ferai  aucun  usage.'  Quelque 
odieuse  que  puisse  être  l’occupation  de  citer 
des  auteurs  pour  dire  qu’ils  ont  perdu  leur 
teihps:,  il  semble  néanmoins  que  les  lecteurs 
rendent  ce  procédé  nécessaire.  J’ai  vu  des 
ouvrages  où  on  cite  des  calculs  de  ma  Pho- 
tométrie,  et  en  même  temps  ceux  de  quelques 
-auteurs , comme  s’ils  s’accordoient  parfaite- 
ment bien  , quoique  j’aye  dit  eu  termes  ex- 
près qu’ils  sont  contradictoires.  C’est>  là  sans 


Digitized  by  Google 


( 435  ) 

doute  pousser  l’inadvertence  jusqu’à  l’excès. 
Que  peut-on  attendre  , lorsque  pour  mé- 
nager ses  prédécesseurs  , on  s’abstient  d’in- 
diquer les  fautes  qu’ils  ont  laissées  dans  leurs 

ouvrages  ? 

. . . . Vous  avez  raison,  Monsieur  , 

de  vous  opposer  aux  nouvelles  qualités  oc- 
cultes , surtout  en  tant  qu’elles  sont  une 
espèce  d’opium  , qui  fait  endormir  les  phy- 
siciens. Je  crois  cependant  qu’il  y faut  une 
certaine  précaution.  Car  il  me  semble  que 
la  plupart  des  qualités  que  les  bons  scho- 
lastiques appeloient  des  qualités  occultes  , 
l’étoient  non-seulement  de  leur  temps , mais 
encore  à l’heure  qu’il  est.  Comenius , qui 
vivoit  du  temps  de  Descartes  , en  donne  la 
définition  que  voici  : Qualitas  occulta  est 
pis  in  aliud  corpus  aliquid  operandi  , quod 
nonnisi  effectu  deprehendilur.  Comme  il  y 
a de  ces  qualités  , qui  ne  se  manifestent  que 
par  les  effets  , je  ne  trouve  rien  à redire  à 
celle  définition.  Comenius  l’éclaircit  par 
l’exemple  de  V aimant  , des  venins  , des 
antidotes  , des  médecines  qui  opèrent  dans 
une  partie  du  corps  plutôt  que  dans  un  autre. 
Il  ajoute  que  la  plupart  de  ces  sortes  de 
qualités  sont  encore  totalement  cachées  ou 
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ignorées , 6e  sorte  qu’on  ne  les  connoît  pas 
même  comme  occultes  , c’est-à-dire  , pas 
même  par  leurs  effets.  Tout  cela  est  encore 
tolérable.  Mais  ensuite  Comenius  regarde 
toutes  ces  qualile's  occultes  comme  autant 
de  modifications  d’un  esprit  répandu  par  la 
nature.  Et  c’est  en  cela  qu’il  va  un  peu  trop 
vite , en  ce  qu’il  ne  connoît  que  le  méca- 
nisme perceptible , sans  s’aviser  que  ce  mé- 
canisme s’étend  jusqu’aux  élémens  des  corps. 
Cependant  entre  les  modernes,  il  se  trouve 
des  Neutoniens,  toùt  comme  des  Leibnitziens , 
qui  , en  dépit  de  tout  ce  que  disoit  Descartes , 
sont  fort  portés  à recourir  à des  substances 
immatérielles , quand  il  s’agit  de  chercher 
l’origine  absolue  des  forces  motrices  , subs- 
tances que  Comenius  nommoit  esprits  , et 
dans  lesquelles  il  trouvoit  la  source  des  qua- 
lités occultes.  • 

Croyez-vous,  Monsieur,  que  dans  la  dyna- 
mique , la  vraie  synthèse  exige  , qu’on  dé- 
rive la  théorie  du  choc  de  la  théorie  des 
forces  accélératrices , ou  faut -il  dériver 
cette  dernière  de  la  première ? Je  souhaite- 
rois  fort  de  savoir  votre  sentiment  sur  celte 
question.  Eu  l’examinant  vous  y rencontrerez 
d’un  côté  les  qualités  occultes  , de  l’autre 
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côte  toute  la  dispute  sur  les  forces  viyes  , et 
je  crois  que  cet  examen  répandra  du  jour  sur 
vos  corpuscules  ultramondains.  Et  il  semble 
qu’on  échoué  dans  cet  examen  , dès  qu’on 
est  prévenu  pour  quelque  système  , en  ce 
qu’on  décide  trop  vite. 

Je  regrette  que  ma  précédente  ne  vous  ait 
pas  fait  un  plaisir  tout  pur,  et  je  vous  prie, 
Monsieur,  de  substituer  au  terme  reproche , 
i dont  je  me  suis  servi  , tel  autre  qu’il  vous 
plaira.  Il  est  vrai  que  j’entrai  beaucoup  moins 
en  matière  à l’égard  de  vos  corpuscules  que 
vous  pouviez  le  désirer.  Il  est  encore  très- 
vrai  que  ce  n’est  pas  ma  coutume.  Si  par 
hasard  vous  avez  vu  mes  remarques  sur 
l’Essai  d’artillerie  de  DI.  le  chevalier  d’ Arcy^ 
vous  n’aurcz  pu  manquer  d’y  trouver  une 
façon  de  procéder  assez  différente.  Si  vous 
me*  demandez  le  pourquoi , j’avoue  que  je 
dois  entrer  dans  des  recherches  psycholo- 
giques pour  le  trouver.  Cependant  en  re- 
passant vos  lettres  et  les  copies  de  mes  ré- 
ponses , je  ne  puis  que  m’en  rapporter  à ce 
que  j’ai  écrit.  Je  m’abstins  de  toute  objection 
et  je  vous  en  rendois  compte  dans  ma 
précédente.  J’indiquois  ce  qui  me  parut  encore 
■ rester  en  arrière , et  je  l’Uidiquois  en  peu  de 
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mots,  parce  que  je  sais  que  vous  ne  pouvez 
l’ignorer.  J’indiquois  des  méthodes  , et  par  ' 
la  même  raison  en  peu  de  mots.  Je  m’é- 
tendois  davantage  en  répondant  auv  questions 
que  vous  fîtes  , lorsqu’elles  regardoient  quel- 
que détail  de  votre  théorie  , et  vous  pa- 
roissiez  en  être  plus  ou  moins  content.  C’est 
peut-être  ce  que  je  pouvois  faire  de  mieux, 
comme  de  votre  côte,  vous  pouvez  le  mieux 
connoîlre  les  questions  , qui  doivent  encore 
être  discutées.  Il  me  semble  que  tout  sys- 
tème , qui  doit  encore  être  débrouillé'  et  ar- 
range , exige  qu’un  seul  en  dirige  -et.  manie 
le  plan  , et  tienne  registre  de  ce  qui  s’est 
fait,  et  de  ce  qui  est  encore  à faire.  Le 
4.m“  chapitre  de  votre  dissertation  renferme 
un  detail  immense.  Si  à l’aide  des  corpus- 
cules ultramondains  , vous  y pouvez  prc'dirc 
des  phénomènes  , comme  vous  l’insinuâtes 
dans  votre  première  lettre , et  comme  il  me 
paroit  très-vraisemblable  , cela  accréditera 
ces  corpuscules,  à peu  près  comme  MM.  Ber- 
noulli mirent  en  vocue  le  calcul  difTe'rcnliel 

O 

à force  d’en  faire  voir  les  résultats  surpre- 
nans  et  inouis. 

Je  crois  , Monsieur  , qu’une  bonne  partie 
de  vos  lecteurs  et  de  vos  correspondans , 
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penseront  , et  peut-rêtre  sans  savoir  exacte- 
ment pourquoi , qu’il  faut  vous  laisser  faire.. 
Et  quand  vous  aurez  tout  fait  et  tout  bien 
fait  , il  y aura  des  gens  , qui  attribueront 
vos  decouvertes  à quelque  philosophe  grec. 
Vos  corpuscules  seront  encore  le  reste  des 
atonies  errans  d’Epicure  , qui  pour  etre  venus 
de  trop  loin  , n’ont  pu  s’accrocher  à temps 
aux  corps  des  planètes  , etc.  Ces  sortes  d’en- 
thousiastes de  la  littérature  grecque  , tout 
injustes  qu’ils  sont  , reviennent  encore  de 
temps  en  temps  , pour  enrichir  les  anciens 
des  dépouilles  des  modernes. 

Ce  qui , dans  votre  théorie  , frappe  d’abord, 
c’est  de  la  voir  si  absolument  débarrassée 
des  difficultés  qu’offroient  les  tourbillons  et 
même  de  toutes  ces  difficultés.  Le  quarré 
des  distances,  qui  d’abord  semble  offrir  les 
doutes  dont  je  parle,  §.  117.  de  ma  photo- 
mélrie  , se  trouve  être  exact  , et  le  calcul 
ressemble  parfaitement  à celui  que  j’ai  donné 
pour  la  lumière.  Il  u’y  a que  le  sinus  d’in  - 
cidcnce,  qui  change  de  signification.  Le$.  t^to. 
et  les  calculs  qui  précèdent , y servent  aussi, 
lorsqu’il  s’agit  de  l’incidence  oblique.  Il  n’y 
a que  la  grande  perméabilité  des  corps  qui 
rende  le  calcul  plus  diffus.  Ensuite  les  corps 
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transparens  semblent  mériter  une  conside'ra- 
tion  particulière.  S’ils  accordent  un  si  libre 
passage  à la  lumière  , ne  l’accordcroieut-ils 
pas  à plus  forte  raison  aux  corpuscules  ul- 
tramondains  , et  n’en  deviendroieut-ils  pas 
infiniment  légers , en  sorte  que  leur  poids 
ne  seroit  plus  proportionnel  à leur  masse  ? 
Il  est  vrai  qu’un  peut  dire  que  la  transpa- 
rence ne  dépend  que  de  la  position  des 
particules  du  corps  diaphane.  Mais  par  là  on 
élude  Yabjection  , sans  établir  la  thèse.  Et 
comme  nombre  d’autres  objections  s’éludent 
de  la  même  manière  , je  reviens  à ce  que 
j’ai  dit  dans  ma  précédente. 

Je  serai  fort  ravi  de  voir  votre  essai  de 
Téléologie,  après  ce  que  m’en  disent  toutes 
vos  lettres  et  particulièrement  aussi  la  pre- 
mière. Quoique  je  n’aie  pas  perdu  de  vue 
un  sujet  aussi  agréable  qu’intéressant  , quan- 
tité d’autres  travaux  me  l’ont  fait  différer  et 
probablement  le  feront  différer  encore.  J’avois 
écrit  là-dessus  quelques  lettres  à peu  près 
dans  le  goût  des  Lettres  cosmologiques.  Elles 
dévoient  rouler  sur  le  cours  des  choses  ter- 
restres ou  sublunaires.  Mais  les  sujets  se 
trouvoient  tellement  hérissés  dans  ces  pre- 
mières lettres , que  je  vis  d’abord  qu’il  fulloit 
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les  refondre  ou  abandonner  la  forme  e'pis- 
tolaire  , tandis  que  je  voyois  que  les  matières 
admetloient  un  ton  plus  positif  et  plus  phi- 
losophique , et  que  le  tissu  des  raisonnemens 
pouvoit  être  plus  conséquent. 

J’ai  l’honneur  etc. 

Réponse  de  Le  Sage  à Lambert. 

26  juillet  1768. 

. Vous  faites  aussi  cette  der- 
nière réflexion  à propos  de  mes  corpuscules 
ultramondains  ; que  vous  prévoyez  qu’on  re- 
gardera comme  un  reste'  des  atomes  d’Epi- 
curc.  Pour  celte  fois  , Monsieur  , les  aveu- 
gles enthousiastes  de  l’antiquité  n’auroient  pas 
tort  (1)  

On  est  tenté  de  croira  que 

c’est  aussi  dans  le  poëme  de  Lucrèce  que 
Nicolas  Fatio  de  Duillier  puisa  , en  168g, 
une  théorie  si  semblable  à la  mienne  , qd’elle 
n’en  diffère  presque  que  par  l’élasticité  qu’il 
donne  aux  parties  de  sa  matière  agitée. 
( théorie  que  je  counois  seulement  depuis 

(1)  Ici  Le  Sage  raconte  comment  c’est  à Lucrèce 
qu’il  doit  ses  premières  pensées  sur  son  système.  Voyez 
la  Notice  ; p.  i4g.  Noie  de  tEd. 
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que  je  cherche  de  tous  côtes  dos  matériaux 
pour  mon  Histoire  de  la  pesanteur.  Car  il 
a fait  un  commentaire  sur  ce  poëme  , et  a 
composé  lui-même  un  poëme  latin  sur  la 
cause  de  la  n sauteur  , qu’il  envoya  à Paris 
eh  1727,  où  il  échoua  contre  les  tourbillons 
de  BUJinger 

Je  vous  suis  fort  obligé  de 

m’avoir  fait  connoître  ce  Comenius.  Il  dit 
qu’il  y a des  qualités  qui  ne  sont  pas  même 
connues  par  leurs  effets.  Si  cela  est  ainsi  , 
comment  sait-il  qu’elles  existent  ? Auroil-il 
voulu  dire , qu’on  en  conjecture  l’existence 
par  analogie  avec  d’autres  qualités  , qu’on 
connoît  un  peu;  ou  qu’on  en  ressent  bien 
les  effets  pêle-mêle  avec  les  effets  des  autres; 
mais  qu’on  ne  les  a pas  encore  démêlés , 
ni  réduits  en  lois?  Au  reste  Borelli  avoitceci 
de  commun  avec  Comenius  ; c’est  qu’il  attri- 
buoit  la  pesanteur  à des  esprits  renfermes 
dans  les  particules  des  corps. 

Vous  me  faites  l’honneur,  Monsieur,  de  me 
demander  mon  sentiment  , sur  l’ordre  selon 
lequel  011  doit  traiter  les  chocs  et  les  forces 
accélératrices.  Par  la  page  précédente  (1), 

(1)  Contenant  l’historique  de  ses  découvertes  , sur  la 
cause  de  la  pesanteur  et  des  forces  mortes.  Note  de  C Ed. 
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vous  voyez  , Monsieur , qu’il  *y  a dix  - neuf 
ans  au  moins  que  j’ai  pris  le  parti  de  dériver 
ces  dernières  des  premiers.  J’ajoute  que  je 
m’en  suis  toujours  bien  trouve , la  plupart 
des  questions  délicates  de  la  physique 
m’avant  paru  se  résoudre  beaucoup  plus  in- 
telligiblement par  l’ancienne  évaluation  des 
forces,  que  par  la  nouvelle;  pourvu  qu’ou 
en  ait  écarté  les  logomachies  , qui  pullulent 
de  toutes  parts  dans  cette  matière.  J’avoue 
cependant  que  je  n’ai  jamais  examiné  à fond 
toute  cette  dispute  : ayant  vu  qu’il  falloit 

combiner  un  grand  nombre  d’auteurs  , et  en 
conséquence  ayant  toujours  renvoyé  ce  travail 
à un  temps  où  j’aurois  quelque  loisir  tout 

pur  , ce  qui  n’est  pas  encore  arrivé 

Je  suis  très-enchanté  au  con- 
traire (1)  , de  ce  qu’d  vous  paroît  frès-vrai- 
semblable  que  je  pourrai  prédire  des  phé- 
nomènes chimiques  à l’aide  do  mes  corpus- 
cules. Et  je  vous  enverrai  quelques  échan- 
tillons de  ces  prédictions  vérifiées , si  vous 


(i)  Il  vient  tic  parler  du  mécontentement  que 
Lambert  avoit  supposé  chez  lui  à l’occasion  de  scs 
corpuscules , dont  Lambert  croyoit  s’être  trop  peu  oc- 
cupé. 


Digitized  by  Google 


( 444  ) 

me  le  permettez,  en  vous  dispensant  de  m’en 
dire  au  long  votre  avis. 

Quant  aux  enthousiastes  des  anciens,  dont 
j’ai  déjà  dit  quelque  chose  , je  les  attraperai 
bien,  en  leur  ôtant  le  malin  plaisir  de  dé- 
terrer  et  d’étaler  quelques  opinions  ancien- 
nes un  peu  semblables  à la  mienne.  Car 
je  les  préviendrai  amplement  , en  faisant 
moi-même  connoître  à mes  lecteurs,  un  plus 
grand  nombre  de  pareilles  opinions , que  ces 
Critiques  n’en  pourroient  vraisemblablement 
accumuler  j et  des  opinions  plus  plausibles , 
ou  plus  semblables  à la  mienne  , que  ne 
seroient  sans  doute  celles  qu’ils  voudroient 
faire  sonner  bien  haut. 

Vous  remarquez  fort  bien  , Monsieur  , 
que  la  loi  du  quarrè  des  distances , 
appliquée  à la  lumière  et  à mon  explica- 
tion de  la  gravite' , qui  paroissoit  d’abord 
ne  devoir  pas  s’y  trouver  exactement,  s’y 
trouvoit  cependant,  quand  on  tenoit  compté 
de  toutes  les  considérations  convenables  : 
Et  que  l’une  de  ces  applications  se  dé- 
montroit  tout  comme  l’autre  , pourvu  que 
l’un  des  corps  pût  être  considéré  comme 
un  plan  circulaire  infiniment  petit  , et  que 
l’autre  corps  fût  une  sphère  solide,  placée 
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en  face  de  ce  plan  : Enfin  que  l’on  poùvoît 
même  appliquer  cette  loi  à la  gravitation 
exercée  par  une  sphère  fort  perméable  aux 
corpuscules  gravifiques  ; pourvu  qu’on  y em- 
ployât un  plus  long  calcul.  Permettez  - moi 
d’ajouter  quelques  petites  remarques  à celles- 
là. 

1.  Mon  explication  de  la  gravite'  , qui 
m’est  commune  jusqu’à  un  certain  point  avec 
plusieurs  auteurs , mais  qui  jusqu’à  pre'sent 
a e'te’  bieir  moins  manie'e  que  la  lumière  , 
a eu  cependant  un  avantage  sur  celle-ci  , 
quant  à la  loi  des  quarrés  ; c’est  d’avoir  été 
démontrée  exactement  sur  les  sphères  gra- 
vitantes par  deux  auteurs  au  moins  , avant  ' 
qu’aucun  opticien  eût  démontré  exactement 
la  même  loi  sur  les  sphères  lumineuses.  Car 
vous  êtes  le  premier,  qui  ayez  publié  une 
démonstration  exacte  de  cette  loi  d’optique 
vers  iy58  : Au  lieu  que  MM.  Segner  et 
Bouguer  avoient  publié  en  1738  et  1748  , 
une  démonstration  exacte  de  cette  loi  de 
gravitation  , le  premier  dans  sa*  dissertation 
De  causa  gravitatis  Redefceriana  §.  29  , 
le  second  dans  la  2d*  édition  de  ses  Entre- 
tiens sur  la  cause  de  V inclinaison  des  or- 
bites , pages  64  , 65  j 66  ( où  il  attribue  à 
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M.  Varignon  une  opinion  très-semblable  à 
celle  de  M.  Redeker,  et  à la  mienne,  dans 
le  même  mois,  oùj’avois  envoyé  à son  Aca- 
démie la  première  ébauche  de  celle-ci: 
lesquelles  sont  parfaitement  semblables  , mais 
• différent  toto  cœlo  de  celle  que  Varignon 
publia  en  1690  ). 

2.  Pavois  aussi  démontré  la  même  chose, 
je  ne  sais  quand,  pour  une  sphère  imper- 
méable, placée  en  face  d’un  plan  circulaire 
infiniment  petit.  Mais  le  7 octobre  1764, 
je  le  démontrai  trcs-simplement  aussi  , lors- 
qu’au lieu  d’un  plan  on  avoit  une  sphérule 
infiniment  moindre  que  l’autre 

5.  Le  peu  de  santé,  dont  je  jouis  pour 
exécuter  tous  mes  projets  littéraires,  me  for- 
çant à m’appliquer  moins  aux  hypothèses 
«pii  ont  de  l’élégance  mathématique  qu’à 
celles  que  je  présume  être  tes  plus  confor- 
mes aux  réalités  physiques;  j’ai  donné  mé- 
diocrement d’attention  à ces  sphères  imper- 
méables , qui  ne  sont  semblables  ni  aux 
corps  perceptibles  , ni  , je  crois  , aux  corps 
imperceptibles.  Car  je  croîs  ( avec  Fatio  et 
d’autres),  que  les  corps  simples  sont  des 
cages  ou  réseaux  , dout  chaque  barreau  ou 


Digitized  by  Google 


( 447  ) 

filet  est  plusieurs  millions  de  fois  (i)  plus 
long  qu’il  n’est  large  ou  épais  : que  celte 
e'paisseur  est  la  même  pour  tous  : que  cette 
longueur  est  si  petite  (2) , relativement  à la 
distance  mutuelle  des  corps  dont  on  a ob- 
serve la  gravitation  ; que  les  routes  des  cor- 
puscules gravifiques  , qui  viennent  d’un  même 
point  d’un  grave  vers  tous  les  points  d’un 
même  barreau  élémentaire  d’un  autre  grave  , 
peuvent  passer  pour  également  inclinées  à ce 
barreau  : et  que  chaque  gt-ain  de  poussière 
contient  un  si  grand  nombre  de  corps  simples, 
qu’il  y a sensiblement  le  même  nombre  de 
barreaux  sous  chaque  direction  , quand  ou 
les  a distribués  sous  des  directions  sensible- 
ment parallèles  aux  rayons  d’une  même 
sphère  idéale,  menés  à des  points  unifor- 
mément distribués  sur  sa  surface.  D’où  il 
m’est  aisé  de  déduire  que  la  gravitation 
mutuelle  de  deux  grains  de  poussière  est 


(j)  Certains  phénomènes  me  donnent  ioS7  fois 
an  moins.  Note  de  Le  Sage. 

(2)  io,s  fois  moindre  qu’un  pouce,  en  consé- 
quence de  quelques  autres  phénomène^:  De  sorte 
que  l’épaisseur  des  ban-eaux  est  io4®'  fois  moindre 
qu’un  pouce.  Note  de  Le  Sage.  - 1 
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sensiblement  proportionnelle  au  produit  de 
leurs  masses , divise  par  le  quarré  de  leur 

distance  mutuelle  , etc 

Après  la  loi  du  quarre'  de 

la  distance  vous  passez  à une  objection  contre 
mes  corpuscules  gravifiques,  tirée  de  ce  que 
les  corps  transparens  pèsent  autant  que  les 
corps  opaques  de  masses  e'gales  à la  leur, 
quoiqu’il  semble  que  les  premiers  devroient 
accorder  au  fluide  graviflque  (quel  qu’il  soit, 
car  cette  objection  n’est  pas  particulière  à 
mon  système  ) , un  passage  plus  libre  que 
ne  le  font  les  derniers.  Réponse.  i.°  Dès  que 
les  pores  d’un  corps  sont  déjà  assez  grands, 
pour  que  ce  corps  laisse  passer  les  corpus-i 
cules  gravifiques , sensiblement  en  raison  de 
la  somme  des  sections  des  barreaux  par  ce 
plan  j ce  que  je  crois  être  le  cas  des  corps 
même  les  plus  opaques  , une  augmentation 
de  la  grandeur  de  ces  pores,  suffisante  pour 
les  rendre  perméables  à la  lumière  ( accom- 
pagne'e  d’une  diminution  proportionnelle  de 
leur.  nombre  , si  le  corps  n’a  pas  changé  de 
densité  en  devenant  transparent)  , ne  trou- 
blera point  celte  loi  générale  ( ni  même 
chaque  rapport  particulier  d’imperméabilité 
totale  , et  par  conséquent  de  pesanteur 

spécifique). 
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spécifique).;  Les  pores  qui  produisent  la  trans- 
parence sont  à l’égard  de  ceux  qui  produi- 
sent la  légèreté  spécifique , comme  de  grands 
trous  faits  à un  grand  corps  , qui  n’allèrent 
point  les  propriétés  délicates  dues  au  tissu 
subtil  de  ce  corps.  Par  exemple , le  chan- 
gement d’une  boîte  de  fer.  en  cage  la  rend 
perméable  à l’air  et  à l’eau , sans  altérer 
son  élasticité  , son  magnétisme  ou  sa  chaleur. 
s.°  Comme  c’est  un  fait,  indépendant  de  toute 
opinion  sifr  la  nature  de  la  gravité  , que  le 
même  corps  peut  passer  de  l’opacilé  à la 
transparence,  ou  réciproquement,  sans  chan- 
ger sensiblement  de  densité;  ce  sont  les  op- 
ticiens en  particulier , ou  les  physiciens  en 
général  , et  non  les  pauvres  explicateurs  de 
la  gravité , qui  sont  chargés  d’expliquer  cette 
métamorphose  , et  auxquels  on  doit  imputer 
tout  ce  qu’il  y aura  de  gratuit  ou  de  forcé 
dans  cette  explication.  5.°  Comme  cependant 
je  me  donne  pour  un  physicien  , qui  ne 
s’est  pas  uniquement  borné  à expliquer  la 
gravité , je  me  crois  obligé  de  vous  indiquer 
au  moins  de  gros  en  gros,  quelle  différence 
je  mets  entre  les  corps  opaques  et  les  corps 
transparens.  Je  pense  donc  , avec  M.  Newtont 
que  les  cçrps  , même  les  plus  opaques  t ont 

Ff 
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assez  de  pores  rectilignes  (ou  plutôt  assez  ^ 
larges  , pour  que  malgré  leurs  sinuosités  , ils 
puissent  admettre  , de  part  en  part  , une 
baguette  dont  le  diamètre  surpasse  plusieurs 
fois  celui  des  particules  de  la  lumière);  pour 
être  , à cet  égard  , aussi  transparens  que  l’in- 
térieur du  diamant  : mais  que  certaines  forces 
attractrices  et  expultrices  , qui  habitent  ces 
pores  , détournent  la  lumière  de  sa  route  y 
et  l’arrêtent  à la  fin  : Enfin  que  ces  forces 
découlent  de  quelque  fluide  , qui  est  plus 
vigoureux  loin  des  corps  , que  fort  près 
d’eux  , ou  dans  leur  intérieur  ; et  plus  vi- 
goureux dans  les  corps  rares  , que  dans  ceux 
qui  sont  denses.  Seulement  je  fais  consister 
cette  différence  de  vigueur  , non  , comme 
M.  Newton  dans  sa  différence  de  densité  , 
mais  dans  une  différence  cF agitation  : diffé- 
rence dont  je  rends  raison  dans  toutes  ses 
circonstances  , avec  la  plus  grande  simplicité 
et  par  une  suite  nécessaire  de  la  constitution 
la  plus  naturelle  , qu’on  puisse  admettre  dans 
les  choses. 

Vous  finissez,  Monsieur  , par  dire  que  vous 
verrez  avec  plaisir  mon  essai  de  Teléologie.  Il 
y a long-temps  que  je  me  propose  de  vous  en 
envoyer  une  esquisse , en  revanche  de  celle  quç 
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/ vous  m’avez  envoyée  de  la  vôtre.  Mais  comme 
cette  esquisse  doit  absolument  être 'un  peu 
longue  , vu  que  le  mérité  de  mon  ouvrage 
lient  à plusieurs  vues  differentes  ; je  n’ai  pas 
encore  eu  le  courage  de  l’entreprendre  , et 
d’ailleürs  la  présente  lettre  est  déjà  assez  tar- 
dive et  assez  longue 

♦ / 

Réponse  de  Lambert  à Le  Sage. 

Berlin  ce  i.er  octobre  1768. 

» Il  me  semble  que  vous  êtes , 

Monsieur , un  peu  trop  libéral , en  accordant 
aux  amateurs  des  anciens,  que  votre  théorie  se 
trouvé  toute  dans  la  doctrine  d’Epicure  et  de 
Lucrèce.  J’ai  dit  dans  ma  précédente  que  ce* 
enthousiastes  pourroient  regarder  vos  corpus- 
cules ullramondains  comme  un  reste  des  atomes 
d’Epicure , etc.  Et  par  là  je  voulois  dire  que 
ces  gens-là  feroient  un  beau  et  grand  sophisme. 


Réponse  de  Le  Sage  d Lambert. 

Genève,  28  août  1769. 

I • '*  • • » 

......  Vous  ajoutez  que  si  l’on  venoit 

à découvrir  par  quelque  expérience  que  le 
poids  des  corps  n’est  pas  exactement  proporr 
lionnel  à leur  masse  , les  corpuscules  ultra- 

Ff  a 
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mondains  pourroient  y gagner  beaucoup  de 
cre'dit.  Je  le  crois  aussi  : et  j’ai  conçu  le  plan 
de  plusieurs  pareilles  expe'riences.  Mais  je  n’en, 
ai  encore  exécuté  qu’une  seule , et  elle  ne  m’a 
rien  appris.  C’etoit  le  2 juillet  1758,  avec 
M.  Deluc , qui  voulut  bien  suppléer  à mon 
impatience  et  à ma  maladresse  , par  sa  grande 
patience  et  sa  grande  adresse  , mais  surtout 
par  son  extrême  exactitude  et  ses  ingénieuses 
ressources  : et  c’étoit  à l’aide  des  pendules , à 
la  façon  de  M.  Newton  , énoncée  dans  la 
6'me.  proposition  de  son  S™,  livre;  mais  avec 
deux  certains  corps  , choisis  en  conséquence 

d’une  conjecture  particulière • 

.....  Voici  une  petite  anecdote,  à l’oc- 
casion d’un  point  de  vos  lettres  cosmologiques. 
Dans  les  Recherches  physiques  et  astronomiques 
de  M.  D.  Bernoulli,  couronnées  en  1754, 
$.  VIII  , on  lit  ces  mots  : « L’atmosphère 
1)  solaire  s’étendra  tant  que  son  élasticité  de- 
» vienne  égale  à celle  d’une  autre  atmosphère, 
î)  que  nous  ne  connoissons  pas  , dans  laquelle 
» la  solaire  peut  être  enveloppée  , comme 
i)  l’atmosphère  de  la  terre  l’est  dans  celle  du 
» soleil.  » Or  dans  l’extrait  que  feu  M.  Abauzit 
fit  autrefois  de  ces  Recherches,  il  a mis  la  note 
marginale  suivante  : « Mr.  Biedenburg  , de 
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. » Brème  , croit  que  le  soleil  est  un  satellite 
î)  d’un  globe  infiniment  plus  grand  , autour 
y>  duquel  il  tourne  en  aôooo  ans. 

Réponse  de  Lambert  à Le  Sage. 

l 

Berlin,  ao  décembre  1769. 

•A  * tC-  « • 

P.  S.  Il  me  semble  que  dans  le  système  des 
corpuscules  ultramondains  , il  ne  doit  pas  être 
tout-à-fait  impossible  d’augmenter  par  la  com- 
pression , non-seulement  la  gravite'  spécifique 
( cc  qui  arrive  toujours)  , mais  même  le  poids 
absolu  d’un  corps.  Ainsi  en  battant  quelque 
me'tal  on  le  condense.  Ne  se  pourroit-il  pas 
qu’il  en  deviendroit  plus  pesant?  Et  conima 
quelques  corps  deviennent  plus  pesans  par 
la  calcination  , ne  se  pourroit  - il  pas  que 
l’action  du  feu  dispose  les  particules  de  ces 
corps  , ensortc  que  les  corpuscules  y ont  plus 
de  prise , en  ce  que  les  unes  ne  couvrent  plus 
tant  les  autres  comme  auparavant?Dan6  ces  cas, 
il  n’y  a guère  d’apparence  que  Jes  corps  calcine’s 

augmentent  en  matière,  Car  leur  masse  devroit 

- 1 

plutôt  diminuer.  Mais  dans  le  système  des  cor- 
puscules, ce  pbe'nomène  cesse  d’être  paradoxe. 

* !.  .*  * * r«  O «rî  î 

« 
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Du  même  au  même. 

Généré,  4 novembre  1769.  L 
.......  Les  raisons  que  vous  alléguer 

en  faveur  du  système,  qui  déduit  les  forces  du 
mouvement  . sont  sans  contredit  bien  fortes. 
Mais  elles  dépendent  beaucoup  de  la  façon 
d’envisager  les  choseè  , cl  quelques' circons- 
tances changées  les  changeront  considérable- 
ment. (1).  . Je 

. crois  encore  que  le  mouvement  de  matière 
non  élastique  ne  sauroit  jamais  produire  de 

l'élasticité .f .“.  . . Avec 

tout  cela  je  n’ai  rien  à redire  quand  il  s’agit 
de  dériver  la  gravité  de  quelque  mouvement. 
Et  à cet  égard  votre  système  me  paroît  être 
ce  qu’il  y a de  mieux  imaginé  jusqu’à  présent. 
Les  tourbillons  ont  toujours  échoué  et  à toute 
apparence  , ils  n auront  jamais  un  autre  sort. 

m’avez  fort  obligé,  Monsieur,  par  votre  tableau 

(1)  C’est  avec  regret  que  je  supprime  la  principale 
partie  de  cette  discussion  çt  de  la  réponse  étendue  de 
Lje  Ça  g f.  sur  chaque  qbjet  particulier.  J’ai  cru  n’en 

devoir  conserver, , dans  ces  extraits  , que  quelques 
. r //  c ) 'j  , ...  . V,  * 1 1 

phrases  et  quelques  articles  plus  particulièrement  re- 
latifs à certains  points  du  système  de  Le  Sage,  et  propres 
S suppléer  à la  courte  notice  que  j’en  ai  donnée. 

Noie  de  F éditeur. 
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de  téléologie.  Je  ne  serois  pas  fâche’  que  vous 
exécutiez  ce  plan.  Car  quant  à moi,  c’est  un 
objet  que  j’ai  presque  perdu  de  vue. 

Réponse  de  Le  Sage  à Lambert. 

u3  juillet  1771. 

. . . . (1)  XV.  Texte.  « Le  mouvement  de 
î>  matière  non  élastique  ne  sauroit  jamais  pro- 
5)  duire  de  l’élasticité.  » 

Remarques.  1.  Les  fluides  élastiques  ou 
expansibles  peuvent  être  Gonçus  composés  de 
particules  non  élastiques  , séparées  par  des 
intervalles  beaucoup  plus  grands  qu’elles  , et 
fort  agitées  en  tout  sens.  C’est  ainsi  que  les 
concevoit  M.  Daniel  Bernoulli,  dans  la 
lo.e  section  de  son  Hydrodynamique  ; mais 
sans  rendre  raison  de  celle  agitation,  et  de  son 
renouvellement, quand  les  chocs  l’ont  aflbiblie. 
Et  c’est  ainsi  que  je  les  conçois  aussi  , mais  en 
expliquant  cette  agitation  et  son  renouvelle- 
ment par  l’inégalité  des  chocs  de  mes  corpus- 
cules ultramondains  sur  deux  faces  opposées 

(1)  La  discussion  régulière  de  tous  les  articles  de  la 
lettre  de  Lambert  avoit  conduit  Le  Sage  a diviser 
celte  espèce  de  mémoire  en  quinze  articles,  dont  jé 
transcris  ici  le  dernier,  où  il  traite  succinctement  de  la 
cause  de  l’élasticité.  Note  de  l’Ed. 
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d’une  même  particule  : inégalités  de  deux  es- 
pèces , qui  rendent  nettement  raison  de  tout 
ce  qu’il  v a de  fondamental  dans  la  doctrine 
de  l’air,  du  feu,  de  la  lumière,  du  magnétisme, 
de  l’électricite',  des  affinités  chimiques,  des 
autres  attractions  , etc. 

a.  Il  y a encôré  une  autre  façon  de  les 
concevoir,  imaginée  par  M.  Fatio,  qui  ëst 
très-bonne  en  soi,  mais  dont  je  n’ai  pas  pressé 
les  conséquences  éloignées. 

5.  Les  solides  élastiques  peuvent  être  con- 
çus pénétrés  de  fluides  élastiques  (plus  ou  moins 
enfermés)  en  équilibre;  don*  on  ne  peut  élargir 
quelques  pores  aux  dépens  de  leurs  voisins , 
sans  avoir  à vaincre  une  résistance  égale  à la 
différence  desnouvelles  élasticités.  Par  exemple 
celle  résistance  sera  égale  à l’ancienne  élasticité 
absolue,  quand  deux  pores  étant  égaux  , l’un 
vient  à en  élargir  un  aux  dépens  de  l’autre  , 
en  raison  du  côté  d’un  quarré  à sa  diagonale. 

4.  Et  l’on  peut  aussi  les  concevoir  composés 
de  particules  , qui  s’attirent  très-fortement , 
en  conséquence  de  l’impulsion  extérieure  des 
corpuscules  ultramondains  , comme  je  me  sens 
en  état  de  le  développer.  Je  sais  qu’une  telle 
explication  est  sujette  à une  objection  , et  j’ai 
exposé  cette  objection  dans  la  page  63  de  mon 
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Essai.  Mais  j’y  ai  aussi  expose  une  réponse.1 
Et  j ’en  ai  depuis  trouve  une  autre  fondée  sur 
ce  que  le  nombre  des  particules  à e'carter  va  en 
augmentant , par  la  grandeur  de  l’écartement. 
( A peu  près  comme  quand  une  chaîne  traîne 
par  terre  , on  a d’autant  plus  de  peine  à en 
soulever  le  chaînon  supe'rieur,  qu’on  veut  le 
tenir  plus  élevé.)  (1).  

De  Lambert  « Le  Sage. 

Berlin,  19  octobre  1770. 

Quant  à l’e’lasticite'  et  aux  pro- 
priétés des  corps  , en  tant  qu’il  s’agit  de  les 
expliquer  au  moyen  des  corpuscules  ultramon- 
dains  ; je  n’y  ai  rien  à dire,  que  ce  que  j’ai 
dit  dans  mes  pre’cëdentes  lettres  , et  même 
dans  la  première  de  celles  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  vous  écrire.  . . 


(1)  En  1795  Le  Sage  agréa  que  je  fisse  soutenir  une 
thèse  sur  ce  sujet.  Elle  parut  en  effet  sous  ce  titre  : 
•Quelques  propositions  Sur  la  cause  de  l’élasticité  des 
fluides  et  des  solides , par  Jean  Picot , étudiant  en, 
philosophie  , soumises  au  débat  public , sous,  lu  pré- 
sidence de  Pierre  Prévost , prof,  de  philos,  à Genève. 
M.  Picot,  prof.  <le  théologie,  père  de  M.  Jean  Picot, 
(devenu  prof,  d’histoire)  y ajouta  un  dernier  article 
téléologique.  Note  de  VEd. 
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De  Le  Sage  à J.  François  Matthey  à T urin. 

Berlin,  ce  8 août  1772. 

. . Désirant-  de  mesurer  (plus 

exactement  qu’on  ne  l’a  fait  encore  , au 
moins  immédiatement)  le  temps  que  les  corps 
qui  tombent  emploient  à parcourir  successive- 
mens  certains  espaces  égaux  ; je  veux  appli- 
quer à cette  mesure  , l’idée  fondamentale  du 
tambour  de  papier  , que  vous  employez  à me- 
surer la  vitesse  des  balles  de  mousquet , et 
j’aurai  soin  de  vous  e^  faire  l’honneur  qui 
vous  est  dû  dans  un  ouvrage  que  je  compose 
sur  l’ Histoire  de  la  pesanteur 


. ’ .-y  va':  • 

De  Le  Sage  au  Dr ; Maty  de  la  soc.  roy. 
v à Londres.  • *: 

* ~ Genève,  19  avril  ij55. 

Si  vous  voulez  bien  me  faire 

part  de  vos  réflexions , tant  sur  le  fond  de? 
choses  , quç  sur  la  forme  que  je  leur  ai 
donnée,,  je  les  recevrai  avec  toute  la  do- 
cilité et  la  reconnaissance  , qui  sont  dues 
aux  avis  d’un  homme  qui  pense  si  solide- 
ment , et  qui  se  prête  si  obligeamment  aux 
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désirs  de  ceux  qui  ont  besoin  de  lui.  Daignez, 
je  yous  en  conjure  , dans  quelqu’un  de  ces 
momens  que  vous  sacrifiez  à vos  amis  , atta- 
quer sérieusement  mon  opinion  , sans  mé- 
nager mon  amour-propre  ; et  envoyez  - moi 
sous  la  première  forme  qui  se  présentera  à 
vous,  toutes  les  difficultés  qui  vous  seront 
venues  dans  l’esprit,  sans  ménager  ma  bourse; 
j’ai  un  petit  fond  destiné  uniquement  aux 

plaisirs  de  celte  espèce 

.......  Cependant  pour  vous  épar- 
gner l’embarras  de  transcrire  celles-  de  vos 
difficultés  que  j’ai  déjà  prévues  et  appla- 
nies  , je  vais  vous  en  indiquer  quelques-unes 
en  abrégé.  ' v 

- i."*  Objection.  D’oii  viennent  tant  de  cor-«- 
ptlscules  , qui  se  renouvellent  à tout  mo- 
ment , depuis  tant  de  siècles  ? Réponse.  Ils 
ont  tous  été  projetés  à la  fois  par  la  causé 
première  , dans  une  couche  sphérique  , gros-r 
sièrement  concentrique  au  reste  dé  d’univers  , 
et  assez  distante  de  nous  pour  qde  les  plus 
éloignés  d’entr’eux  lie  pussent  parvenir  ici 
qu’au  bout  de  plusieurs  milliers  ’:d’bnnees  ; 
savoir,  lorsque  , par  d’aUtres  dérangefhens  que 
prévoyoif  bien  Mrr  Njüwïon  , cet'  univers 
demandera  'd’ailleurs  manum  emendatricem 
(sur  la  fin  de  la  question  5i.*). 
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a.*  Objection.  Les  lois  de  la  chute  de9 
corps  , observées  par  Galilée  , indiquent  que 
les  impressions  de  la  gravité  sont  aussi  fortes 
à la  fin  qu’au  commencement.  Or  l’impulsion 
de  mes  corpuscules  sur  les  graves  , est  ce- 
pendant moindre  à la  fin  de  la  chute  , d’une 
quantité  égale  à la  vitesse  déjà  acquise.  Donc 
ils  ne  pourroient  pas  satisfaire  à ce  phéno- 
mène. Réponse.  La  vîtesse  des  atomes  est 
si  supérieure  à celle  d’un  corps  qui  tombe 
depuis  quelques  secondes , que  diminuée  de 
celle-ci  , son  effet  doit  paroître  égal  à ses 
effets  précédens.  \ 

3.*  Objection.  Les  corpuscules  , qui  s’amas- 
sent sur  les  graves  depuis  le  commencement 
du  monde  , ne  dcvroient-ils  pas  en  avoir  sen- 
siblement augmenté  la  masse  et  obstrué  les 
pores?  Réponse.  On  suppose  ici  que  j’ai  fixé 
une  certaine  vitesse  et  petitesse  à mes  cor-r 
puscules,  et  qu’il  en  est  découlé  des  inconr 
vénjehs  d’une  grandeur  déterminée , aux- 
quels je  dois  obvier  , >en  changeant  mes  pre- 
mières suppositions.  J’avois  cependant  averti 
expressément  que  je  ne  déterminois  pas  â 
volonté  le  degré  des  qualités  de  mes  corpus- 
cules , ruais  que  je  le  supposois  tout  de  suite 
tel  qu’il  étoit  nécessaire  pour  couvrir , par 
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exemple  , toutes  les  irrégularités  dont  on  ne 
s’est  pas  encore  apérçu  dans  les  phénomènes. 
Mais  je  veux  bien  entrer  dans  la  façon  de 
concevoir  de  ceux  qui  me  font  cette  objec- 
tion : et  je  demande,  selon  quel  rapport  il 
faudroit  que  ces  inconve'niens  fussent  plus 
petits  , pour  être  imperceptibles  et  par  eux- 
mêmes  et  par  leurs  effets.  Quand  on  m’aura 
assigne'  ce  rapport , j’augmenterai  en  même 
raison  et  la  petitesse  des  corpuscules  et  leur 
vitesse  et  la  distance  de  ceux  qui  se  suc- 
cèdent ; ce  qui  satisfera  exactement  à la  ré- 
duction qu’on  exige  dans  les  inconve'niens , 
sans  cependant  affaiblir  l’effet  principal. 

4. *  Objection.  Chaque  courant  de  corpus- 
cules n’est-il  pas  considérablement  rallenti  ? 
par  la  rencontre  de  tant  d’autres  courans 
durant  un  si  long  trajet  ? Réponse.  11  y a 
plusieurs  façons  de  changer  la  grosseur , la 
densité  et  la  vitesse  présumées  de  tous  les 
courans , qui  réduiroient  l’inconvénient  en 
question  à quelque  degré  de  petitesse  qu’on 
voudroit,  sans  altérer  l’action  de  ces  cou- 
rans sur  les  graves. 

5. *  Objection.  L’effet  instantané  de  la  gra- 
vité seroit  donc  comparable  à celui  d’un 
mouvement  sensible  j les  projectiles  décria 
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roicnt  des  contours  de  polygones  ; les  corps 
suspendus  seraient  dans  ‘une  agitation  per- 
pe'utelle  , etc.  Or  i.°  cet  effet  , ces  angles 
et  cette  agitation,  ne  s’aperçoivent  point  ; et 
a*  de  pareils  sauts  répugnent  à la  loi  de 
continuité'.  Réponse.  Tout  ee  qu’on  peut 
conclure  de  la  première  partie  de  l’objec-^ 
tion  , c’est  que  ceux  qui  s’e'toienl  presse's  de 
décider  que  les  inégalités  imperceptibles  à 
leurs  sens  ne  sauroient  exister  , auraient  plu*- 
tôt  dû  suspendre  leur  jugement , à l’imita- 
tion de  Newton,  qui  veut  que  quand  les 
choses  nous  paraissent  régulières  , nous  nous 
en  tenions  à cette  alternative,  qu’elles  le  sont 
ou  exactement  ou  à peu  près  ( aut  ciccurate 
aut  quam  proxime.  Dans  sa  4.c  règle  pour 
philosopher , et  dans  l’énoncé  d’un  grand 
nombre  de  théorèmes  ).  Et  par  rapport  à la  — 
2.*  partie  de  cette  même  objection  ; on  n’â 
qu’à  supposer  que  les  corpuscules qui  font 
graviter  les  corps  visibles  , sont  compressi- 
bles , ou  même  dénués  de  toute  consistance 
entre  leurs  parties  : ce  qui  les  empêchant 
de  communiquer  leur  mouvement  tout  à-la1* 
fois  , arrondira  les  angles  des  orbites , etc. 
D’ailleurs  je  ne  rcconnois  point  l’autorité  de 
cette  loi  , vu  qu’on  peut  la  démontrer  sus- 
ceptible d’exceptions. 
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6.*  Objection,  La  vitesse  des  projectiles 
terrestres  et  célestes  devroit  être  perpétuclle- 
iuent  rallentie  par  la  rencontre  de  tant  de 
courans,  que  nous  savons  par  le  fait  être  capa- 
bles de  les  détourner  de  la  roule  rectiligne  : 
et  on  n’en  aperçoit  rien.  Réponse.  Comme 
il  y a sous  toutes  sortes  d’obliquités  , autant 
de  courans  favorables  à la  course  des  pro- 
jectiles , que  de  courans  qui  lui  sont  con- 
traires ; on  peut  concevoir  que  tous  ces  cor- 
puscules sont  en  repos.  Donc  le  mobile  vient 
à leur  rencontre  , seulement  avec  sa  vitesse 
propre  : au  lieu  que  ceux  qui  le  poussent  eux- 
mêmes  vers  quelque  autre  grand  corps  , le 
font  avec  une  vitesse  supérieure  à celle-là , 
selon  un  rapport  aussi  immense  que  l’on  veut. 
Donc  l’elfet  de  cette  première  rencontre  peut 
être  supposé  aussi  petit  qu’on  voudra  , rela- 
tivement à celte  dernière  impulsion. 

7.*  Objection.  Ne  doit-on  point  se  faire 
quelque  scrupule  de  rendre  public  un  sys- 
tème , qui  fait  voir  , à l’égard  d’une  portion 
de  la  nature  , que  du  mouvement  le  plus 
confus  peuvent  résulter  les  lois  les  plus  régu- 
lières , les  plus  propres  même  à remplir  cer- 
taines vues  importantes?  Réponse.  Assez  d’au- 
tres merveilles  me  paroissent  absolument  inex- 
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plicables  aux  mouvemcns  fortuit?,  et  confor- 
mes à ce  qu’on  a lieu  d'attendre  d’une  pro- 
fonde sagesse , pour  qu’on  puisse  se  passer 
de  la  considération  de  celle-là,  quand  il  est 
question  de  prouver  l’existence  d’un  être  or- 
donnateur. Telle  est  la  formation  des  pre- 
miers germes  organise’s  ; et  telle , sans  sortir 
de  l’astronomie  , se  trouve  être  l’uniformité 
de  la  direction  des  planètes  tant  principales 
que  subalternes  , soit  dans  leur  mouvement 
progressif , soit  dans  leur  rotation.  D’aillenrs  , 
il  n’y  a qu’une  partie  seulement  des  physi- 
ciens qui  regardentla  gravite'  comme  une  qualité 
additionnelle  des  corps  , préférée  librement 
à d’autres  qualités  également  possibles  ; plu- 
sieurs croient  qu’elle  leur  est  essentielle , et 
n’en  paroissent  pss  moins  persuadés  de  la  réa- 
lité d’une  cause  intelligente.  Enfin  , on  rend 
service  d’un  côté  au  dogme  de  l’immatérialité 
de  l’âme  , en  ôtant  à ses  adversaires  l’exemple 
spécieux  d’une  qualité  , qui  afiecteroit  l’éten- 
due impénétrable , sans  découler  de  l’étendue 
ni  de  l’impénétrabilité. 

J’ai  encore  examiné  à fond  trois  autres  ob- 
jections : l’une  sur  l’inégale  pesanteur  que 
devroient  avoir  des  masses  égales  d’une  na- 
ture différente  j la  seconde , sur  ce  que  mon 

explication 
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explication  ne  peut  être  qu’une  hypothèse  ; et 
la  dernière  , sur  l’inutilité  d’une  connoissance 
des  causes , quand  on  sait  déjà  si  bien  les 
luis  que  suivent  les  effets.  Mais  je  ne  vous 
parlerai  ici  que  de  la  première  ; ce  que  j’ai 
pense'  sur  les  autres  formant  deux  disserta- 
tions assez  longues  , dont  l’une  est  un  paral- 
lèle de  l’hypothèse  avec  l’analogie  considérées 
comme  deux  moyens  de  découverte  en  phy- 
sique (1)  ; et  l’autre,  est  une  exposition  des 
phénomènes  sur  lesquels  la  loi  générale  de 
la  gravitation  n’avoit  point  de  prise  , mais  qui 
s’expliquent  heureusement  par  mon  méca- 
nisme : et  ces  deux  dissertations  n’étant  pas 
susceptibles  d’être  abrégées,  sans  perdre  pres- 
que tout  le  mérite  qu’elles  peuvent  avoir  (2). 


(1)  Cette  dissertation  a été  publiée  à la  suite  de  mes 
Essais  de  Philosophie , T.  2 , p.  258.  Note  de  ÜEd. 

(2)  I.  objection  relative  à la  loi  des  niasses  est  traitée 
ici  fort  au  long.  J’ai  cru  devoir  réserver  cette  discussion, 
qui  a déjà  été  exposée  ailleurs,  pour  quelque  pubji* 
cation  future.  Note  de  l’Ed. 

Gg 
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De  31  on  tue  la  d Le  Sage. 

A Grenoble,  le  28  décembre  1765. 

On  me  remit  à Paris  , quelques  jours  avant 
mon  départ  pour  la  province  , un  exemplaire 
de  votre  Essai  de  chimie  mécanique.  Aca— 
Lie  dans  ce  moment  par  des  aflàires  très- 
graves,  suite  d’un  malheureux  voyage  d’outre- 
mer, je  ne  pus  vous  te'moigner  ma  reconnois- 
sance  de  votre  présent.  Je  ne  suis  même  que 
depuis  bien  peu  de  jours  dans  cet  état  de  tran- 
quillité' nécessaire  pour  prendre  une  lecture  un 
peu  réfléchie  d’un  ouvrage  aussi  savant  et  aussi 
profond;  et  je  de'sirois , en  vous  remerciant, 
pouvoir  vous  en  parler  comme  déjà  un  peu 
au  fait  de  ce  qu’il  contient.  J’espère  que  vous 
voudrez  bien  me  pardonner , d’après  ce  motif, 
mon  retardement  à m’acquitter  de  ce  devoir. 

Il  y a , Monsieur , dans  ce  bel  ouvrage  , 
bien  des  idées  et  de  nouvelles  vues  , tout-à- 
fait  dignes  d’être  accueillies  , et  étendues  par 
les  physiciens.  La  manière  dont  vous  mon- 
trez qu’on  peut  rçndre  raison  de  la  cohésion 
des  particules  des  corps  , sans  recourir  a unç 
loi  d’attraction,  autre  qu’en  raison  inverse 
des  quarrés  des  distances , me  paroît  entr’au- 
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1res  ne  rien  laisser  à désirer  (1).  Quant  à la 
manière  dont  vous  expliquer  mécaniquement 
l’attraction  elle-même  , quoique  par  sa  nou- 
veauté elle  ne  se  présente  encore  à mon  esprit 
que  comme  une  hypothèse  difficile  à admettre, 
on  ne  pourra  disconvenir  qu’elle  ne  soit  bien 
ingénieuse;  l’idée  de  recourir  à un  fluide  dis- 
continu , au  lieu  de  ceux  qu’avoient  employé  • 
jusqu’ici  les  Descartes,  les  Huyghens  , etc.  est 
tout-à-fait  heureuse.  Vous  le  dirai-je  enfin? 
elle  m’a  détrompé  d’une  espèce  de  démons- 
tration que  je  croyois  avoir  , à part  moi , de 
l’impossibilité  d’expliquer  mécaniquement  l’at- 
traction , dès  qu’elle  étoit  réciproque  et  uni-s 
verselle  , de  toutes  les  parties  de  la  matière 
vers  toutes  les  autres. 

Je  me  propose  bien  de  lire  votre  ouvrage 
avec  la  plus  grande  attention  ; la  lecture  que 
j’en  ai  faite , quoique  un  peu  à la  hâte  , m’en 
a inspiré  trop  d’estime  , pour  ne  pas  chercher 
à y pénétrer  plus  profondément.  Je  vous  prie 
d’agréer  mes  remercimens , et  d’être  con- 
vaincu du  sincère  et  respectueux  attachement 
avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être  etc. 


(1)  Voy.  la  lettre  de  Boscowich  à LeSage  dui3  juillet 
177 1 , et  la  note  qui  s’y  rapporte , p.  3Go.  Nuit  de  l’Ed. 

Gs  a 
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Du  même  au  même. 

A Paris,  le  12  février  1791. 

Il  y a , Monsieur,  seulement  quelques  se- 
maines que  Mr.  C**  ayant  bien  voulu  passer  chez 
moi  et  ne  m’y  ayant  point  trouve'  (car  je  suis 
le  plus  fréquemment  à Versailles) , y laissa  un 
exemplaire  de  votre  mémoire  extrait  de  ceux 
de  l’Acade'mie  de  Berlin  , et  intitulé  , Lucrèce 
neutonien.  Je  vous  dois,  bien  des  remercî- 
mens  d’avoir  eu  la  bonté  de  vous  souvenir 
de  moi  après  tant  d’années , que  les  circons- 
tances m’ont  jeté  dans  une  carrière  bien  éloi- 
gnée des  sciences  ; et  où  je  puis  à peine  , 
par  un  ancien  amour  pour  elles,  destiner  de 
loin  en  loin  quelques  momens  pour  m’in- 
former de  ce  que  font  ceux  qui  les  cultivent. 
Mais  pour  en  revenir  à votre  mémoire  , re- 
cevez d’abord  , Monsieur , mes  sincères  re- 
mercîmens  de  votre  présent.  Je  l’ai  lu  avec 
attention  et  avec  un  grand  plaisir;  tant  à rai- 
son de  l’érudition  philosophique  qui  y règne, 
qu’à  cause  des  raisonnemens  qui  en  font  le 
principal  objet.  Il  faut  convenir  que  si  les 
philosophes  anciens  , dont  Lucrèce  a expliqué 
les  idées  dans  son  charmant  poème  , y avoient 
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fait  quelques  corrections  , et  en  eussent  tiré 
les  conséquences  qu’ils  pouvoient  en  déduire, 
ils  auroient  touclié  au  grand  principe  de  l’at- 
traction réciproque  , etc.  Si  j’ai  jamais  lé 
pouvoir  de  donner  une  nouvelle  édition  de 
mon  histoire , je  ferai  certainement  usage  de 
ce  mémoire,  qui  me  sera  fort  utile  pour  étoffer 
l’article  de  Xénophanes  et  autres  philosophes 
qui  ont  adopté  ses  idées. 

Je  viens,  Monsieur,  de  vous  parler  d’une' 
nouvelle  jédition  de  mon  Histoire  des  mathé-f 
maliques  , et  en  effet  tout  à hâtons  rompus  } 
je  me  suis  mis  en  état  tf’cn  donner  une  fort 
corrigée  , changée  et  augmentée.  Mais,  hélaS  !• 
nous  ne  songeons  ici  qu’à  des  pamphlets  poli-* 
tiques.  Toutes  nos  imprimeries  y sont  occu- 
pées:  au  point  qu’il  ne  sort  plus  rien  de  nos 
presses  sur  autre  objet.  Ainsi  il  faut  attendre* 
que  cette  effervescence  soit  passée  , si  pour- 
tant elle  passe  d’ici  à deux  ou  trois  ans.  Je 
ne  laisse  pas  d’avoir  fait  aussi  de  grandes  par- 
ties de  la  continuation  de  cet  ouvrage.  Mais, 
j’avoue  que  dans  l’incertitude  où  je  suis , si 
je  pourrai  jamais  imprimer  , je  me  suis  beau- 
coup refroidi  sur  ce  tràVail , et  puis  j’ai  vir‘ 
ces  beaux  vers  d’Horace  sur  Architas: 
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— ■ Qtûd  juvat 

Æthereas  peragrasse  domos,  animdqiie  profundum 
Percurrisse  polurn , morituro  ? (l) 

nia  foi , le  jeu  de  tout  cela  n’en  vaut  pas 
la  chandelle  (2). 

J’ai  eu  , Monsieur  , l’occasion  de,  faire  con- 
noissapce  avec  Mr.  C *..*  (5)  à la  bibliothèque 
du  Roi.  En  remettait,  chez  moi  votre  mémoire 
il  l’avoil  accompagne  d’une  lettre,  qui  malheu- 
reusement s’est  égarée  avec  quelques  autres 
papiers  , que  je  crois  même  m’avoir  été  volés: 
car  grâce  à notre  régénération  , l’honnête 
i>pnde  de  citoyens  actifs  , usant  de  la  liberté 
de  fouiller  dans  les  poches  , ne  laisse  pas 
passer  un  homme  dans  une  foule  , ou  un  pas- 
sage étroit  , sans)  vider  ses  poches  de  ce  qui 
s’y  trouve.  Quelquefois  la  poche  ne  vaut  rien, 

(i ) « Que  m’irpporte  de  m’étre  élevé  jusqu’aux  régions 
* éthérées,  et  d’avoir  parcouru  par  la  pensée  l’immen- 
3>  silé  des  cieux,  puisque  la  mort  est  là  qui  m’attend.  » 
(1)  On  voit  ici  les  traces  de  l’impression  produite 
par  le  spectacle  des  événemens  précédens.  Heureuse- 
ment elle  fut  passagère,  et  l’auteur  de  l’Histoire  des 
Mathématiques,  se  livrant  à des  espérances  plus  dignes 
de  son  génie,  reprit  et  termina  celte  utile  entreprise. 

Note  de  PEd. 

(1)  Le  même  qui  est  nommé ,au  commencement  de 
la  lettre.  Note  de  CEJ. 
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d’autres  fois  elle  a son  prix.  J’ai  donc  perdu 
d’une  manière  ou  d’autre  la  lettre  de  Mr.  C¥* 
où  e'toit  son  adresse.  Je  vous  aurois  une  sen- 
sible obligation  de  vouloir  bien  me  l’envoyer 
pour  que  je  puisse  lui  faire  mes  remercîtnens. 

J’ai  l’honneur  etc. 

I ■ 

Réponse  de  Le  Sage  à Montucla. 

28  Février  1791. 

Je  suis  très-flaltè,  Monsieur,  que  vous  ayez 
trouve'  dans  mon  Lucrèce  neulonien  , des 
choses  dignes  de  votre  attention.  Et  j’espère 
de  mon  côte'  d’en  trouver  de  fort  intéres- 
santes dans  le  troisième  volume  de  votre 

• • y j • * ' " 

Histoire  des  mathématiques. 

Le  motif  (Jù’Hor  ACE  présentoir  à A-RCI-iitas  , 
pour  le  détourner  de  ses  travaux  astronomi- 
ques , ne.  prouvoit  rien  , précisément  parce 
qu’il  auroit  trop  prouvé  ; savoir , qu’il  faut 
se  détacher  de  tous  les  plaisirs  intellectuels, 
pour  se  livrer  uniquement  aux  sensuels.  Au 
contraire  : i.°  la  brièveté  de  la  vie  doit  nous 
engager  à remplir  d’illusions  agréables  toutes 
les  lacunes  qu’y  laissent  nécessairement  les 
jouissances  immédiates  : 2.°  la  certitude  de 
la  mort  et  des  privations  qu’elle  entraîne  , 
doit  même  nous  porter  à accorder  quelque 
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préférence  aux  biens , dont  , maigre  cette 
cessation  réelle  ( qui  les  affecte  tous  egale- 
ment ) , nous  pouvons  au  moins  jouir  en 
perspeetive  , pendant  que  nous  vivons.  Or 
dans  le  nombre  de  ces  biens  d’opinion  , je 
mets  au  premier  rang , la  douceur  actuelle 
que  ressent  un  auteur  , qui  aime  ses  sem- 
blables, de  la  probabilité  d’accroître  la  masse 
des  lumières,  qui  satisferont  l’innocente  cu- 
riosité d’une  grande  classe  de  gens  : et  au 
second  rang  , la  perspective  de  la  bonne 
opinion  que  ces  gens-là  concevront  de  son. 
mérite.  • 

La  philosophie  nous  rend  un  vrai  service, 
quand  elle  nous  délivre  des  maux  cl’ opinion , 
en  les  analysant  au  point  de  nous  en  faire 
voir  toute  la  futilité.  Mais  c’est  bien  cruel- 
lement que  des  philosophes  font  les  officieux, 
quand  ils  nous  montrent  le  vide  des  biens 
d’opinion.  Et  s’ils  réussissoient  à m’en  déta- 
cher ; je  leur  dirois  ( avec  le  même  poète  , 

que  vous  citez  ) : ■ ' 

Poil  me  occidistis , amici; 

' Non  servastis  enim  , oui  sic  extorta  voluptas, 

; — - Et  mentis  gralissimus  error  (l). 

(i)  « En  m’ôtant  celte  douce  erreur,  vous  m’avez 
donné  le  coup  de  la  mort.  » 
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Loin  de  moi  ïe  microscope,  qui  me  mon-» 
treroit  combien  le  visage  de  ma  maîtresse  est 

raboteux  ! *^e  m®oe 

de  front  un  grand  nombre  d’ouvrages.  Mais 
celui  que  je  me  propose  de  publier  le  pre- 
mier , sera  intitule  Recherches  sur  la  cohésion ; 
avec  cette  e'pïgrapbe  : 

Accedite  austeri;  crimen  impulsus  abest  (1). 

Des  six  livres  dont  il  est  compose , le  second 
contient  des  supplemens  très-variés  aux  sec- 
tions XII  et  XIII  des  Princip.  math,  de 
Newton.  . . 


De  Le  Sage  à Stanhope  (2  ) ( lord  comte 
Stanhope , vicomte  Mahon , de  la  Société 
Royale  à Londres ). 

A Genève  u5  Mai  1764. 

Vu  l’immense 

accroissement  qu’ont  reçu  les  mathématiques 
depuis  un  siècle,  la  vie  est  trop  courte,  pour 

(1)  « Approche* , hommes  austères  ! il  n’est  point  ici 
« question  de  cette  impulsion  qui  vous  paroil  si  criini- 
« nellc.  » 

(2)  Père  de  lord  Stanhope  actuellement  vivant  et  qui 

A succédé  à tous  scs  titres.  . * , 
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qu’on  doive  en  employer  un'e  aussi  grande 
partie  que  le  faisoient  les  anciens,  à e'viter 
opiniâtre'ment  par-tout  certains  symboles  et 
certaines  operations,  qui  ont  le  double  avan- 
tage d’abréger  et  de  faire  tableau.  Je  dis 
par-tout  : car  j’avoue  qu’il  faut  éviter  ces 
symboles  et  ces  opérations,  quand  on  peut 
le  faire  sans  trop  multiplier  les  pages , et 
&ans  trop  fatiguer  une  attention , que  le  lecteur 
doit  réserver  pour  le  fond  même  des  choses: 
et  en  général,  la  vraie  méthode  des  anciens 
a peu  de  partisans  aussi  zélés  que  je  le  suisj 
surtout  quant  aux  commencemens  des  études, 
afin  qu’on  s’accoutume  à ne  travailler  que 
sur  des  idées  distinctes. 

Mais  je  pense  qu’il  faut  soigneusement 
r distinguer  dans  celle  méthode  la  lettre  qui 
tue,  de  l’esprit  qui  vivifie. 

L’esprit  de  la  méthode  des  anciens  con- 
siste, je  crois,  dans  la  combinaison  des  choses 
même , ou  ( comme  ce  premier  moyen  est 
presque  toujours  impraticable)  dans  le  choix 
et  la  combinaison  des  signes  les  plus  immé- 
diats et  les  moins  éloignés  des  objets  qu’ils 
représentent:  afin  qu’on  perde  très-peu  de 
■vue  ces  choses  même  , dans  la  composition 
ou  dans  la  lecture  j ce  qui  prévient  ou  fait 
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apercevoir  les  écarts,  fait  toucher  au  doigt 
quelles  sont  les  quantités  qu’on  peut  , ou 
qu’on  ne  peut  pas  négliger,  et  fournit  des 
expédiens  mieux  appropries  aux  besoins.  Or, 
comme  les  objets  des  mathématiques  et  de 
la  physique  sont  presque  tous  revêtus  d’éten- 
due ; il  s’ensuit  que  c’est  par  des  étendues 
qu’il  convient  de  les  exprimer  ordinairement: 
d’autant  plus,  que  celte  sorte  de  signe  parle 
bien  plus  vivement  et  plus  nettement  à notre 
imagination,  que  des  astérismes  ou  des  lettres, 
dont  la  forme  est  entièrement  arbitraire , et 
n’a  aucun  rapport  naturel  avec  celle  des  objets 
que  ces  signes  représentent. 

Mais  employer  ( cent  fois  dans  une  seule 
proposition  ) deux  ou  trois  mots  d’une  langue 
arbitraire  ( et  qui  même  ne  représente  les 
idées,  qu’autant  qu’elle  représente  arbitraire- 
ment des  sons.,  qui  représentent  arbitraire- 
ment ces  idées  ),  au  Heu  d’un  astérisme  pour 
désigner  une  opération  conçue  exécutée  ; ce 
n’est  là  que  suivre  la  lettre  de  la  méthode 
des  anciens.  Et  j’en  dis  autant  d’une  longue 
suite  de  raisons  composées,  ou  appliquées, 
au  lieu  de  quelques  multiplications  ou  divi- 
sions, et  quelquefois  au  lieu  d’un  seid  expo- 
sant potentiel  ou  radical.  D’autant  plus  que 
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les  expressions  algébriques  , présentant  en  un 
tableau  raccourci,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut, 
toute  une  suite  d’operations  ; on  voit  d’un 
coup- d’œil  quelles  sont  celles  qui  se  dé- 
truisent  mutuellement,  et  quels  sont  les  élé- 
mens  qui  doivent  aussi  disparoîlre  finalement. 

Il  y a 11  roi t souvent  un  certain  milieu  à 
tenir  entre  ces  deux  me'thodes.  Ce  seroit 
celui  que  prennent  presque  tous  les  astro- 
nomes , quand  ils  ont  beaucoup  d’e’lemens 
à combiner  de  plusieurs  façons  dans  une 
même  formule  : savoir , d’employer  la  pre- 
mière syllabe  de  chaque  terme  essentiel,  et 
les  caractères  astronomiques  les  plus  usités, 
en  les  liant  par  les  signes  de  l’algèbre. 

Peut-être  trouverez-vous,  mylord,  que  ces 
inconveniens  de  la  méthode  des  anciens  sont 
trop  petits  pour  mériter  qu’on  les  évite  ; et 
que  Mr.  Stewart  (1)  en  particulier  n’y  est 
pas  tombé  , au  point  d’avoir  manqué  en 
partie  le  but  que  se  propose  tout  auteur, 

(1)  L’ouvrage  de  M.Stewabt  dont  il  est  question  est 
le  même  qui  est  mentionné  ci-dessus  dans  une  lettre  de 
Clairaut  du  avril  1764  (p.  364).  Ce  savant  géomètre 
étoit  pcrc  de  IVlr.  Dug.  Stewart  prof,  de  phil.  mor.  à 
Edimbourg,  et  auteur  de  la  Philosophie  de  t esprit 
humain.  Note  de  l’Editeur.  • • > 
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savoir  de  se  faire  lire.  Pardonnez  - moi 
mylord.  La  longueur  de  la  route  par  laquelle 
Mr.  Stewart  conduit  ses  lecteurs  en  a rebute 
plusieurs  dont  le  suffrage  ne  lui  auroit  peut-être 
pas  été  entièrement  indifférent;  Mr.  Clairaut  , 
par  exemple  , qui  me  l’a  avoue  lui-même. 


De  lord  Stanhope  à Le  Sage. 

Chevening  le  i4  Août  1774. 

Je  souhaite  qu’un  très-habile  homme  prenne 
la  peine  de  faire  un  parallèle  exact  entre 
l’analyse  légitime  et  l’analyse  bâtarde  , par 
où  l’on  verra,  si  je  ne  me  trompe,  que  la 
première,  qu’employoient  les  meilleurs  esprits 
parmi  les  anciens , consiste  à réduire  un  pro- 
blème quelconque  proposé  au  problème  le 
plus  prochain  , dont  la  solution  soit  déjà 
connue,  et  que  la  seconde,  comme  elle  est 
ordinairement  maniée  parles  algébrisles,  con- 
siste à remonter,  par  la  combinaison  de  sym- 
boles entassés  mal-à-propos  l’un  sur  l’autre  , 
aux  axiomes,  ou  à des  propositions,  tantôt  plus, 
tantôt  moins  éloignées  de  ce  que  l’on  cherche. 
Et  ce  défaut  des  algébristes  ne  se  borne  pas 
aux  problèmes,  où  il  entre  des  lignes,  des 
angles  ou  des  figures  ; mais  il  s’étend  aussi 
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aux  problèmes  où  l’on  ne  cherche  qu’une 
grandeur  , ou  un  rapport.  Il  est  vrai , à ce 
que  je  crois,  que  l’analyse  algébrique  pour- 
roit  être  conduite  d’une  manière  à n’êlre 
dans  le  fond  que  l’analyse  des  anciens,  pré- 
sentée sous  une  forme  extérieure  , qui  la 
feroit  méconnoître  au  premier  coup-d’œil. 
Mais  quoique  je  croie  la  chose  possible  , je 
ne  sache  pas  qu’on  l’ait  faite,  hormis  dans 
quelques  cas  particuliers,  où  l’aJgébriste  même 
qui  l’exéculoit  ne  s’en  doutoit  pas,  et  où  il 
auroit  été  fort  surpris  d’apprendre  que  ce 
n’étoit  pas  précisément  par  le  calcul,  mais 
par  quelque  chose  de  plus  relevé  que  le 
calcul  , qu’il  étoit  parvenu  à sa  solution  du 
problème.  Je  vous  accorderai  volontiers  que 
le  chemin  le  plus  court  ne  conduit  pas  tou- 
jours au  lieu  désiré  dans  le  temps  le  plus 
court , ni  avec  le  moins  de  fatigue.  Et  c’est 
précisément  pour  économiser  le  temps  , et 
pour  diminuer 1 la  «fatigue,  qu’il  convient  de 
restituer  les  auteurs  anciens  qui  ont  fait  des 
ouvrages  analytiques , et  de  composer  d’autres 
ouvrages  de  cette  espèce,  afin  de  résoudre 
comme  il  faut  les  problèmes  modernes  les 
plus  difficiles  , et  de  pousser  encore  bien  plus 
loin  nos  connoissanccs  mathématiques,  dont 
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Futilité  pour  le  perfectionnement  de  Fesprit  ^ 
dépend  presque  uniquement  de  la  justesse 
du  raisonnement  qu’on  y emploie.  Je  suis  • 
bien  aise  que  vous  ayez  travaillé  à faire  naître 
le  goût  de  la  saine  me'thode  dans  Fesprit  des 
jeunes  gens  qui  viennent  puiser  des  lumières 
chez  vous.  Vous  ne  pouvez  rien  faire  de  plus 
louable  que  fungi  vice  cotis.  Et  j’espère  qu’il 
«n  proviendra  des  esprits  bien  affilés. 

De  Le  Sage  à Turgot  ( intendant  de 
Limoges  ). 

Genève,  ai  Septembre  1765. 

Voici  à présent  les  deux  faits 

que  je  vous  ai  promis. 

1.  De  même  que  l’électricité,  la  chaleur 
nfe  traverse  pas  aussi  aisément  les  corps  vitrés, 
que  les  corps  métalliques  , et  ne  s’échappe 
pas  aussi  aisément  au  travers  de  la  laine  et 
de  la  soie  , qu’au  travers  du  chanvre  et 
du  lin. 

2.  Un  très-habile  mécanicien  nommé  Mf. 
Malthey  (1),  ayant  éprouvé  que  le  volume  de 

• i 

(î)  C’est  le  même  à qui  Le  Sage  écrîvoit  le  4 Novem- 
bre 1769  (Yoy.  p.  458). 
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l’eau  ne  devenoit  pas  à beaucoup  près  i4ooo 
fois  plus  grand,  quand  onia re'duisoit  en  vapeurs 
aussi  élastiques  que  l’air  commun  : il  a voulu  / 
remonter  à la  source  commune  où  avoient 
puisé  les  auteurs,  qui  lui  avoient  donné  ce 
rapport  pour  bien  constaté.  II  a trouvé  que 
c’étoit  le  cours  de  Désaguliers,  tome  second, 
page  627.  Il  a voulu  suivre  le  calcul  qu’il  y 
a rencontré.  Et  le  résultat  qu’il  a obtenu  , 
s’est  trouvé  cinq  fois  moindre  , que  celui 
qu’indiquoit  Mr.  Désaguliers  ; lequel  avoit 
oublié  que  c’étoient  cinq  pintes,  et  non  une 
pinte  seule,  qui  avoient  produit  1808  gallons 
de  vapeurs.  D’où  il  résulte  qu’un  pouce 
cubique  d’eau,  échauffée  au  degré  de  l’ébul- 
lition , ne  produit  pas  i355o  pouces  cubes 
de  vapeurs  j mais  seulement  2670. 

Il  suivroit  de  là  enlr’autres  que  la  chaleur, 
qui  rougit  le  verre  , donneroit  à l’eau  et  à 
l’air  , le  même  degré  de  rarilé  $ puisqu’elle 
triple  celle  de  l’air,  qui  étoit  déjà  8 à 9 cent 
fois  plus  grande  que  celle  de  l’eau. 

Mais  je  suspends  un  peu  mon  jugement 
sur  tout  cela,  à cause  de  l’extrême  confusion 
de  ce  morceau  de  Désaguliers 


Lettre 
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Lettré  de  J.  J.  Rousseau  au  père  de 
Le  Sage. 

Aux  Eaux-Vives  (i)  le  i.*r  Juillet  au  soir. 

Sumite  materiam  vestris  , qui  tcribitis  , œquam  \ 
Viribus  (2)..  . . t ; " 

Le  musicien  qui  en  1720  disoit  que  la 
musique  la  plus  simple  ëloit  la  plus  belle-, 
tenoit  là,  ce  me  semble,  un  e'trange  propos. 
J’aimerois  autant  qu’il  eût  dit  que  le  meilleur 
comédien  est  celui  qui  fait  le  moins  de  gestes 
et  parle  le  plus  posément.  À l’egard  des 
roulemens  de  Lulli,  je  conviens  qu’ils  > sont 
plats  et  de  mauvais  goût..  \ .>> 

2.  , Je  suis  fort  surpris  qu’on  retrouve  dans 
le  Devin  de  village  les  mêmes  roulemens  que 
dans  l’ope'ra  de  Roland;  if  faut  que,  n’y 
trouvant1  pas  moi  le  tngisrdrc  rapport  , je 
m’aveugle  étrangement  sur  ce  point.'  Au 
reste  ce  n’est  pas  une  chose  aisëe  de  de'- 
terminer  les  Cas  où  la  musique  comporte  des 

(1)  Lès  Eaux-Vives  sont  à la  porte  de  Genève.  Ainsi 
la  date  de  cette  lettre  est  celle  d’un  voyage  que  fit 
Rousseau  dans  cette  Ville  eil  175  ».  Note  de  V Editeur . 

(2)  « Faites  choix  d’un  sujet  proportionné  à vos 

« forces;  ’f;  . 

Hh  h • •••  « 


s» 
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îoulemens,  et  ceux  où  elle  n’en  comporte 
point.  Je  me  suis  fait  des  règles  pour  distin- 
guer ces  cas,  et  j’ai  soigneusement  suivi  ces 
règles  dans  la  pratique.  Rem  a me  sœpe  (leli- 
beratam  et  multum  agitatam  requiris  (i). 

3.  Si  la  musique  ne  consiste  qu’en  de 
'simples  chansons  , et  ne  plait  que  pan  les 
sons  physiques  , il  pourra  arriver  que  des 
airs  de  province  plairont  autant  ou  plus  que 
ceux  de  la  cour  : mais  toutes  les  fois  que  la 
< musique  sera  considérée  comme  un  art  domi- 
nation, ainsi  que  la  poésie  et  la  peinture  , 
’ c’est  à la  ville,  c’est  à la  cour,  c’est  par-tout 
où  s’exercent  aux  arts  agréables  beaucoup 
d’hommes  rassemblés , qu’on  apprend  à la 
cultiver.  En  général  la  meilleure  musique  est 
> celle  qui  réunit  le  plaisir  physique  et  le  plaisir 
moral,  c’est-à-dire  l’agrément  de  Poreille  et 
l’intérêt  du  sentiment. 

- . ... 

Al  tara  posait  opem  res,  et  conjurât  arnica  (i). 

4^ -Si  Molière  a consulté  sa  servante,  c’est 
sans  doute  sur  le: Médecin  malgré  lui,  sur 

( j)  « Vous  rae  questionnez  sur  un  sujet  que  j’ai  long- 
...  a temps  médité.  « 

(a)  « Ainsi  l’un  emprunte  le  secours  de  l’antre  , et 
i>  tous  deux  conspirent  pour  produire  le  même  effet.  » 


Digitized  by  Googie 


( 483  ) 

les  saillies  de  Nicole  , et  les  querelles  de 
Sosie  et  de  Cle'antis  : mais  à moins  que  la 
servante  de  Molière  ne  fût  une  personne 
fort  extraordinaire , je  parierois  bien  que  ce 
grand  homme  ne  la  consultoit  pas  sur  le 
Misanthrope,  ni  sur  le  Tartuffe,  ni  sur  la 
belle  scène  d’Alcmène  et  d’Amphitrion.  Les 
musiciens  ne  doivent  consulter  les  ignorans 
qu’avec  le  même  discernement,  d’autant  plus 
que  l’imitation  musicale  est  plus  détournée  , 
moins  imme'diatc , et  demande  plus  de  finesse 
de  sentiment  pour  être  aperçue  , que  celle 
de  la  comédiei  . • - • 

5.  Quoique  les  principes  de  la  beaule' 
théâtrale  n’aient  e'te’  portés,  ni  par  les  mo- 
dernes , ni  même  par  Aristote,  au  degré  de 
clarté  dont  ils  sont  susceptibles  , ils  sont 
faciles  à établir.  Ces  principes  me  paroissfent 
se  réduire  à deux , savoir  V imitation  et  V in- 
térêt , qui  s’appliquent  également  à la  mu- 
sique. Je  ne  diroi*  pas,  de  peur  d’obscurité, 
que  le  beau  consiste  dans  l’imitation  du  vrai, 
mais  dans  le  vrai  de  l’imitation;  c’est  là,  ce 
me  semble , le  sens  du  vers  d’Horace  et  de 
celui  de  Boileau.  Que  l’imitation  ne  doive 
s’exercer  que  sur  des  objets  utiles  , c’est  un 
bon  précepte  de  morale , mais  non  pas'  une 

Ilh  a 


Digitized  by  Google 


c 484  ) 

règle  de  poétique  : car  il  y a de  très-belles 
pièces  dont  le  sujet  ne  peut  être  d’aucune 
utilité.  Tel  est  l’Œdipe  de  Sophocle. 

6.  Les  mathématiciens  ont  très-bien  expli- 

qué la  partie  de  la  musique  qui  est  de  leur 
compétence  , savoir  les  rapports  des  sons  , 
,d’où  dépend  aussi  le  plaisir  physique  de  l’har- 
monie et.du  chant,  , Les  philosophes,  de  leur 
côté.,,. ont  fait  voir  que  la  musique,  prise  pour 
un  des  beaux  arts,  a comme  eux  le  prin- 
cipe .de  ses  plus  grands  charmes  dans  celui 
dit. d’imitation,  i.,..  ..  • , j : 

7.  Les  musiciens  ne  sont  point  faits  pour 
^raisonner  sur  leur  art  ; Sc’est  à eux  de  trouver 
les  choses  , au  philosophe  de  Jçs  expliquer. 

8.  Quoique  l’abbé  Du  Bos.  ail  parlé  de 
musique  en  homme  .qui  n’y  eptendoit  rien, 
cela  n’empêçhe  pas; qu’il  n’y  ait  des  règles 
pour  juger  d’une  pièce  de  musique , aussi 
bien  .que  d’un  poème  , ou  d’un  tableau. 
Qùe  jdiroit-on  ,,^1’up  {tomme  qui  pré.tendroit 
juger  de  l’Iliade  d’Homère,  ou  de  la  Phèdre 
de  Racine,  oh  du  Déluge  du  Poussin,  comme 
•tj’une  oille  ou.  d’un  jambon  ? Autant  en  feroit 
celui  qui  voudront  comparer  les  prestiges 
, d’une  musique,  ravissante  , qui  porte,  au  cœur 
le  trouble  de  toutes  les  passions  et  la  vo- 
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‘ r V 

lupté  de  tous  les  semimens,  avec  la  sens»- 

i 

lion  grossière  cl  purement  physique  du  palais 
dans  l’usage  des  alimens.  Quelle  différence 
pour  les  mouvemens  de  l’quie,  entre  de» 
hommes  exercés  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas! 
Un  Pergolèse  , un  Voltaire  , un  Titien  dis- 
poseront , pour  ainsi  dire  , à leur  gré  des 
coeurs  chez  un  peuple  éclairé;  tuais  le  paysan, 
insensible  aux  chefs-d’œuvre  de  ces  grands 
hommes  , ne  trouve  rien  de  si  beau  que  la 
Bibliothèque  bleue  , les  enseignes  à bière  , 
et  le  branle  de  son  village. 

9.  Je  crois  donc  qu’on  peut  très-bien  dis- 
puter de  musique , et  même  assigner  , relati- 
vement au  langage  , les  qualités  qu’elle  doit 
avoir  pour  être  bonne  et  pour  plaire  : car 
quoiqu’on  ne  puisse  expliquer  les  choses  de 
goût  qui  ne  sont  que  de  pures  sensations  , 
le  philosophe  peut  sans  témérité  entreprendre 
l’explication  de  celles  qui  modifient  l’âme,  et 
qui  font  partie  du  beau  métaphysique.  Je  me 
garderai  bien  d’entrer  dans  la  prétendue  dis- 
pute de  la  musique  simple  et  de  la  composée, 
jusqu’à  ce  que  j’aye  appris  ce  que  signifient 
ces  mots  que  je  n’entends  point.  Je  pense- 
rois  , en  attendant , que  les  sons  et  les  mou- 
vemens doivent  être  composés  et  modifiés 
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par  le  musicien  , comme  les  lignes  et  les 
couleurs  par  le  peintre,  selon  les  teintes  et 
les  nuances  des  objets  qu’il  veut  rendro  et 
des  choses  qu’il  veut  exprimer.  Mais  pour 
bien  résoudre  ces  questions,  qui  ne  laissent 
pas  d’avoir  leur  difficulté', 

Vacet  oportet , Eutyche,  a negotiis, 

Vt  liber  animas  sentiat  vim  carminis  (1). 

J.  J.  Rousseau. 

De  Bachet  ( Mèziriac  ) à Nathan  d’ Aubignè 
( de  la  Fosse,  médecin  « Genève , trisaïeul 
de  Le  Sage  ) (2). 

Sans  date  (3)'. 

Monsieur , 

Je  dois  bien  remercier  le  ciel , de  ce  qu’il 
m’a  tant  favorisé  , que  de  me  rendre  en 
quelque  façon  considérable  à une  personne 
de  vostre  qualité  et  de  vostre  mérite.  J’ad- 
voue  que  c’est  contre  mon  espérance  que 

(1)  « Il  faut  être  libre  d’affaires.  C’est  alors  seulement 
« que  l’on  sent  la  force  et  le  charme  de  la  poésie  et 
<c  de  la  musique.  »; 

(2)  Yoye*  sur  les  deux  lettres  suivantes  la  note  17  à 
la  suite  de  la  Notice,  p.  i83. 

(3)  Celle  lettre  est  évidemment  antérieure  à la  suivante 
qui  est  dotéé  du  6 Novembre  1629. 
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je  jouis  de  ce  bonheur,  conside'rant  princi- 
palement le  subjet  qui  vous  a meu  de  m’es- 
crire.  Car  depuis  le  décès  de  Mr.  Anderson, 
qui  se  plaisoit  de  communiquer  avec  moi 
quelquefois  des  mallie'matiques , et  particu- 
lièrement de  l’algèbre  , je  n’ay  reçeu  lettre 
de  personne  du  monde  sur  ce  subjet,  excepté 
la  voslre  : laquelle  je  liens  d’autant  plus 
chère,  que  , selon  mon  jugement,  la  question 
qu’elle  contient  ne  peut  procéder  que  d’une 
personne  bien  expérimentée  en  l’algèbre  : car 
la  proposition  en  est  fort  ingénieuse  , et  pour 
parvenir  à l’équation  il  faut  faire  un  discours 
assez  subtil,  et  finalement  la  solution  étant 
trouvée,  on  n’en  peut  faire  la  preuve  qu’avec 
beaucoup  de  travail.  11  est  vray  que  pour» 
ce  dernier  point  je  ne  l’admire  pas,  attendu 
qu’il  n’y  a que  de  la  peine  , et  un  labeur 
importun  de  calculer  et  chiffrer,  et  que  je 
ne  fais  estât  d’une  question  que  pour  la  sub- 
tilité du  discours,  ou  pour  la  profondité  de 
la  science  qu’elle  requiert 

Du  même  au  même. 

De  Bourg,  ce  6 novembre  1629. 

J’ay  rêvassé  quelques  jours  sur 

une  assez  jolye  question  , dont  je  vous  veux 
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faire  part,  elle  est  telle  : Invenire  4 numéros, 
datis productis  ex  quolibet  in  summum  trium 
reliquorum.  Ut  ex  1°  in  summum  reliquorum 
fiat  g.  Ex  a°  in  summum  reliquorum  fia  t iS. 
Ex  3°  in  summum  reliquorum  fiat  2/.  Ex 
4°  in  summam  reliquorum  fiat  2 4 (t).  J’aye 
inventé  cette  question  pour  voir  si  on  pourroit 
enchérir  sur  la  16.*  du  4*  livre  de  Diophante, 
où  il  propose  de  faire  le  mesme  de  trois  nom- 
bres, et  soud  la  question  par  un  gentil  artifice: 
mais  on  ne  peut  l imiter  en  quatre  nombres , 
comme  vous  verrez  par  expérience.  Je  n’ay 
peu  encore  treuver  le  moyen  de  soudre  ma 
question  parfaitement:  mais  étant  asseuré qu’elle 
soit  proposée  en  nombres  entiers  et  rationnels, 
j’en  viens  à bout  assez  bien,  et  par  un  discours 
assez  ingénieux.  Que  si  vous  permettez  d’y 
adjouster  encore  une  condition,  en  cette  sorte  : 
Invenire  4 numéros,  datis  productis  ex  quo- 
libet in  summam  reliquorum , et prœterea  dato 
uggregato  quadratorum  à tribus.  Ut , datis 

(î)  « Trouver  4 nombres,  lorsqu’on  connoît  les 
» produits  tle  chacun  d’eux  par  la  somme  des  trois 
» outres.  Comme  si  le  i.’T  multiplié  par  la  somme  des 
* trois  autres  fait  9.  Et  le  2.'  par  la  somme  des  trois 
» autres  16.  Et  le  3.'  par  la  somme  des  trois  autres 
)t  2t.  Et  le  4.®  par  la  somme  des  trois  autres  ai.  » 
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iisdem  procluctis  gui  (1)  supra  , aggregaturri 
quadraiorum  à tribus  primis  esta  / 4 (2). 
Alors  je  snudray  la  question  fort  parfaitement  et 
universellement:  mais  il  faut  advouer  qu’estant 
ainsi  proposée  , elle  est  abondante  ; et  que  la 
première  est  suffisamment  déterminée.  Je  seray 
bien  aise  que  vous  spéculiez  un  peu  là-dessus, 
et  s’il  vous  plaît  de  me  faire  part  de  ce  que 
vous  y aurez  trouvé  , je  vous  communiqueray 
aussi  tout  mon  discours  sur  ces  deux  ques- 
tions (3) 

Au  même  (4). 

Traduction» 

J’ai  eu  occasion  de  voir  une  femme  dont  la 
maladie  m’a  paru  singulière  , mais  peut-être 

(1)  Qui  numeri  producti 

(2)  « Trouver  4 nombres  , lorsqu’on  connaît  les 
» produits  de  chacun  par  la  somme  des  irois  autres 
» et  en  outre  la  somme  des  quarrés  de  trois  d’entre 
« eux.  Comme  si , étant  donnés  les  produits  ci-dessus 
» énoncés,  on  savoit  de  plus  que  la  somme  des  quarrés 
» des  trois  premiers  est  i4.  » 

(3)  Voy.  ci-dessus  la  note  indiquée. 

(4)  

Mulierem  in  vicinia  videre  conligit , quæ  meo 

judicio  mot-bo  conflietabatur  non  vulgai  i , tibi  vero  in 
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le  paroitra  moins  à un  homme  aussi  consommé 
que  vous  dans  la  pratique  de  la  médecine. 
Celte  femme  est  âgée  de  cinquante  ans.  Il 
lui  est  survenu  une  tumeur  à l’aine  droite  et 
un  abcès  à la  suite,  d’où  est  sorti  un  pus 
sanicux  et  de  mauvaise  odeur.  Cet  , écoule- 
ment continue  , et  il  y a lieu  de  craindre  la 
gangrène.  Le  chirurgien  qui  la  traite  a eu 
recours  à l’onguent  d’Egypte  et  à d’autres 
remèdes.  A la  suite  on  a vu  sortir  les  alimens 
à moitié  digérés  et  même  des  excrémens.  Il  a 
été  facile  d’y  reconnoître  des  prunes  sèches  et 
d’autres  choses  que  la  malade  avoit  mangées. 
Enfin  six  lombriques  sont  passés  à la  fois  par 
la  même  ouverture.  Des  symptômes  montrent 
assi  z que  les  gros  intestins  ont  été  blessés, 

hac  arte  perito  et  consummalissimo  non  admodum  in-  ' 
solens  forte  videbilur.  Mulier  est  quinquagenaria  cui 
in  dextero  iuguine  subortus  est  tumor,  tandem  quoque 
abscessus  illic  genitus  est,  eoque  maturato  et  rupto  din 
pussaniosum  teterrimi  odoris  et  etiamnum  effluil,  cum 
periculo  imniiuentis  gangrenæ  , ita  ut  chirurgns  ad 
unguentum  ægyptiacum  aliaque  remédia  confugere 
coactusfuerit.Paulo  postcibussemicoclus  et  excrementa 
in  dies  enianarunt,  pruna  enim  exsiccata  et  alia  quae 
ingesseral  belle  licuit  dignoscere  : poMmodum  etiam 
sex  lumbrici  una  vice  per  eundem  locuin  prodiere. 
Quæ]jjquidem  symptomata  crassiora  inleslina  lxsa  esse 
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Toüt  cela  a eu  lieu  pendanl  mon  absence.' 
Depuis  mon  retour  , il  est  sorti  encore  en 
plusieurs  fois  huit  lombriques,  que  j’ai  vus  de 
mes  yeux.  Les  excrémens  sortent  plus  rare- 
ment par  cette  voie  et  en  moindre  quantité  : 
la  plaie  se  consolide  et  la  femme  se  porte  assez 
bien.  Je  crains  cependant  qu’elle  ne  tombe  en 
langueur  ou  que  l’ulcère  ne  devienne  fisluleux 
et  incurable.  Je  vous  instruirai  de  l’événement. 
Il  me  semble  avoir  lu  la  description  d’un  cas 
semblable  , mais  je  ne  me  souviens  plus  dans 
quel  auteur. 

La  petite  vérole  règne , elle  n’est  pas  très- 
m au  vaise.  Il  y a quelques  dyssenteries,  beaucoup 
de  diarrhées , peu  de  fièvres  continues  ou  in- 
termittentes. On  craint  ici  la  peste,  On  en- 

satis  superque  testantur.  Hæc  aillent  omnia  me  absente 
peracta  sunt;  ex  quo  auiem  redii,  octo  rursum  egressi 
sunt  lumbrici , interpolatis  tamen  viciltus , quos  bisce 
mois  oculis  vidi  : jam  vero  excrenienta  pauca  et  rarius 
eifluunl , ulcus  sensirn  consolklalur  et  belle  vivit  ilia 
mulier,  vereor  tamen  ne  tandem  sensim  contabescat , 
vel  ulcus  fistulosum  et  immedicabile  reddalur;  eventum 
signilicabo.  Taie  quid  olim  legisse  mibi  videtur , jam 
auctor  non  recurrit. 

Coeterum  grassantur  hic  rariolæ,  non  usque  adeo 
malignæ:  dysenteria  pauci  infeslantur,  plures  diarrbcea, 
fehres  vero  continuæ  vcl  intermitentes  pene  nullæ  oc- 
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■visage  comme  un  indice  de  ce  fléau  les  fleurs 
qui  renaissent  sur  les  rosiers,  sur  les  violettes  et 
sur  les  arbres  ; ainsi  que  la  prochaine  e'clipse 
de  lune,  car  les  astrologues  croient  qu’elle 
annonce  une  corruption  de  l’air  très-remar- 
quable. Les  hommes  raisonnables  ne  croiront 
pas  aise'ment  que  l’air  soit  déjà  corrompu:  mais 
je  n’assurerois  pas  que  l’année  prochaine  fut 
exempte  de  contagion.  Il  y a eu  à Grandson 
trois  ou  quatre  familles  attaquées  de  la  peste, 
mais  elles  paroissent  l’avoir  prise  des  Bour- 
guignons. ..... 

A Neufchatel,  ce  28  d’AoAt  i642. 

Votre  respectueux  et  affectionné, 
G.  S.4RRJZIN  M.  D. 


currunt.  Pestem  hic  imminentem  verentur , eamque 
conjiciunt  ex  rosarum,  violarum , arborumque  exortis 
floribus , et  ex  proxima  lunæ  eclipsi , astrologis  enim 
si  fides  adhibenda,  insigneru  aeris  corruptionem  porien- 
dere  volunt:  verum  nemo  sanæ  mentis  aerem  jam  in- 
quinaluin  facile  crediderit  , proximum  tamen  annum 
ab  bac  lue  immunein  fore  non  auderera  asserere  : 
Gandisoni  equidem  très  aut  quatuor  familiæ  peste 
conflictantur , sed  a Burgundis  saltem  per  contagium 

contracta 

Dabantm  Nforomi  38  Aiigusti  i6ia. 

Tui  observantissimus  et  omantissimus, 
G.  Saracbnvs.  M . D.  : 
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Quelques  Fragmens 

de  l’ouvrage  projeté  par  Le  Sage 

SUR 

LES  CAUSES  FINALES, 

PUBLIÉS 

Par  E.  S.  F.  Reverdil  , Membre  des 
Sociétés  Économiques  de  Copenhague  et  de 
Berne,  et  de  la  Société  d’ Emulation  du 
Canton  de  Paud. 
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REMARQUES 

SUR 

LES  FRAGMENS  QUI  SUIVENT. 

Xj’honneur  que  m’a  fait  G.  L.  Le 
Sagb  de  me  nommer  dans  son  testament, 
et  le  passage  de  la  Notice  sur  sa  vie  qui  me 
regarde  (page  89)  me  Font  un  devoir  de 
donner  a ce  sujet  quelque  éclaircissement. 
Voici  l’article  du  testament. 

cc  Je  lègue  à Mr.  E.  S.  Reverdil  ceux 
» de  mes  papiers  sur  les  causes  finales  qui 
» ont  été  écrits  de  sa  main  en  1706  et  un 
» peu  aux  environs  ; le  priant  d’en  publier 
» le  contenu  aussitôt  que  faire  se  pourra, 
» aux  frais  de  mon  hoirie  et  en  y faisant 
» expressément  mention  de  leur  date.  » 
On  a pu  voir  dans  la  Notice  que  les 
méditations  de  Le  Sage  sur  cette  matière 
importante  avoient  commencé  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  et  qu’au  milieu  de  .ses 
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travaux  sur  toutes  les  parties  de  la  phi- 
losophie il  ne  l’avoit  jamais  pèrdue  de 
vue;  ainsi  la  date  qu’il  vouloit  prendre 
est  encore  trop  tardive.  J’ai  lieu  de  croire 
que  dès  l’année  1740,  il  avoit  formé  le 
plan  d’une  théorie  des  fins  de  la  nature 
et  de  V art.  Wolff  qui  enseignoit  alors  la 
philosophie  de  Leibnitz  en  Allemagne, 
avec  une  grande  vogue  publia  cette  année- 
là  sa  Logique  in-4*,  et  plaça  à la  tête  un 
discours  sur  la  philosophie  en  général  , 
dans  lequel  il  témoigne  le  désir  que  la 
doctrine  des  fins  Fût  traitée  à part  et  qu’on 
en  fit  un  corps  de  science  sous  le  nom  de 

1 0 1 f 

! Téléologie . Le  Sage  adopta  cette  dénomi- 
nation pour  l’ouvrage  dont  il  avoit  conçu 
la  charpente. 

Les  années  suivantes  lui  fournirent  deux 
motifs  d’un  genre  opposé  pour  persévérer 
dans  son  projet.  D’un  côté  un  assez  grand 
nombre  d’hommes  célèbres  semblôient 
avoir  conjuré  de  combattre  la  doèfrine 
des  Causes  finales;  les  mis  par  un  esprit' de 
dôute  universel,  d’autiespour  faire  Valoir 
des  preuves  différentes  de  l’existence  de 

Dieu 
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Dieu,  plusieurs  parce  qu’ils  étaient  frappés 
de  la  foiblesse  des  ouvrages  qu’on  publioit 
sur  la  théologie  naturelle.  Il  l’était  lui- 
même,  et  c’est  l’autre  motif  que  j’ai  en 
vue.  Il  vouloit  combattre  les  premiers  par 
les  armes  du  raisonnement , et  s’il  ne  les 
ramenoit  pas,  au  moins  prévenir  la  pro- 
pagation de  leurs  doctrines'  ou  arides  et 
froides,  ou  tout-à-fait  désolantes.  Il  vouloit 
par  cela  même  étayer  d’argumens  plus 
1 suivis  et  plus  logiques  la  doctrine  qu’il  avoit 

embrassée,  et  remplacer  les  ouvrages  où 
elle  était  loiblement  traitée.  Il  s’en  est  ex- 
pliqué dans  un  écrit  publié  plusieurs  années 
après  nos  entretiens;  savoir  a la  page  92  et 
g 5 de  son  Essai  de  chimie  mécanique. 

« La  plupart,  disoit-il,  des  ouvrages 
qu’on  a écrits  jusqu’à  présent  sur  les  causes 
finales  renferment  des  principes  si  hasardés 
et  si  vagues , des  observations  si  puériles 
et  si  décousues , des  réflexions  enfin  si 
triviales  et  si  déclamatoires,  qu’on  rie  doit 
pas  être  surpris  de  ce  qu’ils  ont  dégoûté 
tant  de  personnes  de  ces  sortes  de  lectures.» 

« Mais  il  est  possible  de  donner  une 
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théorie  des  fins  exempte  de  ces  grands 
defauts,  qui  embrasseroit  les  ouvrages  de 
l’art  et  ceux  de  la  nature  , et  qui , après 
avoir  fourni  des  règles  de  synthèse  pour 
la  composition  d’un  ouvrage  sur  des  vues 
données  et  avec  des  moyens  dounés,  pro- 
poseroit  des  règles  d’analyse  pour  décou- 
vrir les  vues  d’un  agent  par  l’inspection  de 
scs  ouvrages.  » 

« Ces  recherches  m’ont  occupé  long- 
temps , et  il  y a déjà  plusieurs  années 
qu’elles  auroient  vu  le  jour  si , pour  les 
& mettre  en  œuvre,  il  n’eùt  été  besoin  d’une 
plume  supérieure  à la  mienne.  » 

Le  Sage  cherchoit  ce  coopérateur  en  1 755, 
lorsque  nous  nous  rencontrâmes  à Genève, 
où  je  faisois  mes  études.  A défaut  de  talent 
il  se  contenta  de  ma  docile  bonne  volonté; 
il  me  confia  quelques-unes  de  ses  notes  ; 
•nous  eûmes  plusieurs  conversations,  et  je 
commençai  une  rédaction  qui  étoit  encore 
dans  sa  première  crudité,  lorsque  les  cir- 
constances m’éloignèrent  pour  long-temps. 
Je  laissai  le  manuscrit  entre  les  mains  de 
l’ami  précieux  que  j’avois  acquis  à sou 
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occasion,et  auquel  appartenoit  tout  ce  qu’il 
pouvoit  contenir  de  bon;  mais  ce  n’étoit 
ni  pour  le  communiquer,  ni  pour  fïm- 
primer  tel  qu’il  ëtoit.  Et  comme  j’ai  un 
droit  incontestable  à ses  imperfections, 
je  crois  avoir  le  droit  de  le  retirer.  Peu 
d’écrivains,  je  pense,  consentiroient  a li- 
vrer au  public  au  bout  de  cinquante  années 
les  fautes  de  leur  jeunesse.  Ces  fautes,  je 
les  reconnois,  j’en  suis  averti  par  quel- 
ques observations  de  Le  Sage  lui-même  et 
par  celles  qu’une  autre  main,  que  je  ne 
connois  pas,  a écrites  en  marge  de  ma 
minute. 

Il  m’a  été  proposé  de  corriger  ce  que  jfr 
trouvois  de  défectueux  et  d’étendre  la  ré- 
daction au  moyen  des  nombreux  extraits 
qui  m’ont  été  livrés  ; mais  mon  âge  n’est 
plus  celui  du  .travail  ni  de  la  composition, 
et  ma  tête  se  refuse  à l’un  et  a l’autre. 
• Heureusement  j’ai  trouvé  dans  le.porte- 
feuille  qui  m’a  été  confié  un  autre  manus- 
crit; celui  qui  a été  copié  chez  Mad.  la 
duchesse  d’Euville,  d’après  le  cahier  que 
Le  Sage  avoit  consenti,  à la  vive  sollici- 

li  a 
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tatîon  de  Mad.  C.  (depuis  Mad.  Necker) 
de  lui  livrer.  Il  n’est  qu’en  partie  tiré  du 
mien,  excepté  le  premier  chapitre  de  la 
synthèse  des  fins.  Dans  le  second , qui 
devoit  contenir  l’analyse,  et  qui  a été  fait 
d’après  des  matériaux  divers  fournis  à un 
copiste  par  Le  Sage , ce  copiste  a commis 
des  erreurs  et  fait  des  transpositions.  Un 
troisième  chapitre  qui  appartenoit  au  corps 
de  l’ouvrage  regardoit  les  causes  finales 
des  formes  différentes  des  corps  organisés, 
et  par  conséquent  réfutoit  la  pensée  de 
quelques  auteurs,  qui  admiroient  la  variété 
comme  un  but,  ou  comme  une  beauté 
dans  la  création , au  lieu  que  ce  n’est  qu’un 
résultat  de  fins  et  de  moyens  très-supé- 
rieurs. Ce  chapitre  n’a  jamais  été  entière- 
ment rédigé;  il  y manque  des  considé- 
rations physico-mathématiques  , qui  en 
auroientfait  la  richesse.  Un  livre,  publié 
en  1767  chez  Elie  Luzac  sous  le  titre  de 
-l'hèorie  du  système  animal,  contient  la 
substance  de  ce  chapitre,  au  point  que 
le  Sage  a cru  quelque  temps  que  l’auteur 
anonyme  avoit  pillé  ses  recueils,  dont  il 
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auroit  eu  communication  par  lui  ou  par 
ceux  auxquels  il  avoit  donne  sa  confiance: 
mais  il  apprit  dans  la  suite  le  nom  de 
1 auteur , et  il  ne  présuma  plus  aucune 
filiation. 

Lorsqu’un  ouvrage  reste  long -temps 
sur  le  métier;  lorsque  l'auteur  est  très- 
commuuicatif;  lorsqu’il  enseigne  et  qu’il 
aime  a faire  des  prosélytes;  il  est  impos- 
sible que  ses  idées  ne  se  répandent  pas. 
Le  temps  seul  suffit  d’ailleurs,  dans  un 
siècle  éclairé,  pour  que  les  mêmes  çotions 
germent  dans  plusieurs  têtes;  ceux  qui  les 
mettent  au  jour  seroient  souvent  bien  em- 
barrassés à en  suivre  la  trace  jusqu’à  leur 
origine;  lors  même  que  ce  ne  sont  que 
des  réminiscences  on  croit  les  avoir  pro- 
duites, ou  enfin  on  s’imagine  qu’elles  sont 
un  fruit  du  domaine  commun  delà  pensée. 
C’est  ce  qui  est  arrivé  aux  pensées  origi- 
nales de  notre  philosophe.  Quelques-unes 
de  ces  notions  ont  été  publiées  dans  la 
Contemplation  de  la  Nature  de  Bonnet, 
ou  dans  la  Théologie  naturelle  de  Paley, 
ou  dans  d’autres  ouvrages  postérieurs  à 


( 502  ) 

ses  notes  et  a ses  recueils.  Le  public  une 
fois  en  possession  ne  s’occupe  guère  à re- 
chercher quel  a été  le  premier  inventeur, 
car  tous  deux  peuvent  l’être. 

Nous  joignons  ici  i.°  l’indice  de  la 
Tèlèologie , telle  que  notre  autour  l’avoit 
conçue  vers  le  temps  où  il  eu  écrivoit  à 
Lambert. 

a."  Les  deux  premiers  chapitres  et  une 
partie  du  troisième,  suivant  la  copie  en- 
voyée par  Mad.  d’Enville  (1). 

Je  souhaiterois  qu’un  de  ses  amis  ou 
de  ses  élèves  voulût  reprendre  et  exécuter 
le  projet  qu’il  avoit  depuis  plusieurs  an- 
nées: d’extraire  ce  qu’il  y auroit  de  plus 
neuf  dans  ses  porte-feuilles  sür  les  causes 
finales  , et  de  le  publier  sous  la  forme 
de  pensées  détachées. 

(1)  Voyez  sur  l’envoi  de  celte  copie  les  extraits 
de  la  correspondance  de  Le  Sage , page  208. 
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FRAGMENS 


DE  L’OUVRAGE  DE  LE  SAGE. 

TABLEAU  DE  MA  TÉLÉOLOGIE. 


Sujets  traités  dans  F introduction. 


§ u R la  prétendue  impossibilité’  de  dé- 
couvrir  les  vues  du  Créateur.  Sur  le  pré- 
tendu danger  de  celte  recherche  ( lequel 
d’ailleurs  seroit  moindre  de  ma  part  , à 
cause  que  la  sécheresse  de  mon  style  écar- 
teroit  les  lecteurs  superficiels).  Sur  ses  uti- 
lités actuelles.  Imperfection  des  théologies 
physiques  publiées  jusqu’à  présent.  Moyens 
d’y  remédier.  Département  des  causes  finales 
en  physique.  Parallèle  des  deux  léle'ologies. 
Que  je  serai  très-court  sur  ce  que  je  saura1 
avoir  été  manié  par  d’autres  j au  moins  quand 
je  serai  de  leur  avis. 
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Synthèse  des  fins. 

Définitions  et  distinctions.  Tire'es  princi- 
palement des  livres  connus. 

Que  l’introduction  d’une  nouvelle  vue 
diminue  nécessairement  l’accomplissement 
des  précédentes. 

Sur  les  milieux,  ou  quantités  moyennes. 

Que  la  multitude  des  vues  particulières 
ne  peut  jamais  rendre  un  problème  plus 
que  dètermiue , si  l’on  se  propose  seulement 
le  meilleur  possible! 

Sur  la  duree  de  l’ouvrage. 

Que  le  meilleur  état  d’un  ouvrage  est 
vers  le  milieu  de  sa  duree. 

Sur  les  plus  grands  et  les  moindres  des 
mathématiciens.  Ou  sur  le  meilleur  et  sur 
le  moins  mauvais  en  général. 

Illustration  par  les  cellules  des  abeilles. 

Sur  la  multiplicité  des  moyens  qui  con- 
courent à remplir  une  même  fin.  Et  la 
multiplicité  des  fins  remplies  par  un  même 
moyen. 

Sur  les  lois  composées  qui  résultent  de 
la  combinaison  des  moyens  simples.  . 

Avantages  et  désavantages  des  moyens 
généraux. 
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Sur  les  inconve’nlens  qui  se”  corrigent  eux- 
mêmes. 

Sur  la  syme'tric  et  la  re'gularite’. 

Sur  l’uniformité'  et  la  varie'te'. 

Sur  les  raisons  subordonnées. 

Sur  les  choses  qui  paroissent  indifférentes, 
et  en  particulier  sur  les  directions. 

Sur  les  indiscernables  (comme  Leibnitz, 
je  crois  que  toutes  les  particules  de  la  matière 
sont  discernables  ; mais  c’est  par  un  argument 
autre  que  le  sien , qui  me  paroîl  vicieux). 

Sur  la  perfection  en  general,  et  le  bonheur 
en  particulier. 

Sur  la  distribution  du  bonheur. 

Origine  du  mal  physique. 

Analyse  des  fins. 


Puissance  et  impuissance  du  hasard. 

Quand  , d’une  seule  loi  simple,  découlent 
un  grand  nombre  de  belles  conséquences; 
il  ne  faut  pas  en  conclure  tout  de  suite  que 
cette  loi  a été  choisie  par  un  être  intelligent. 

Autres  exemples  des  erreurs  où  jette  la 
précipitation  de  juger  des  fins  sur  les  pre- 
mières apparences. 

Découvrir  par  l’inspection  d’un  ouvrage  le 


Digitized  by  Google 


( 5o6  ) 

» 

rapport  qui  règne  entre  les  importances  des 
différentes  vues  que  s’est  propose'  l’ouvrier. 

Comment  la  combinaison  de  deux  ou  plu- 
sieurs preuves  incomplcttes  de  certaines  fins, 
I forme  une  preuve  complette. 

Que  le  superflu  et  l’uniformité’  trop  e’ten- 
dues  prouvent  la  généralité  du  moyen. 

La  précision , l’uniformité  et  l’économie  , 
observées  quand  cela  est  utile  , et  négligées 
quand  il  est  inutile  , prouvent  la  sagesse  de 
l’ouvrier. 

Quand  tous  les  accidens  qui  arrivent  à un 
ouvrage  le  dérangent , et  que  tous  ceux  qui 
pourroient  lui  arriver  seroient  propres  à le 
déranger  : cet  ouvrage  est  le  meilleur  pos- 
sible. Ou,  quand  il  n’est  jamais  arrivé  et  qu’il 
ne  peut  pas  vraisemblablement  arriver  , que 
quclqu’accident  l’améliore. 

Quand  tous  les  biens  peuvent  aisément  se 
réduire  à des  effets  généraux  , et  que  tous 
les  maux  paraissent  être  des  exceptions  liées 
étroitement  à quelque  bien.  — Ceux-là  au- 
raient beau  l’emporter  peu  , et  peu  évidem- 
ment sur  ceux-ci  j l’ouvrier  doit  être  jugé 
bienfaisant. 
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Application  à la  recherche  de  Vauteur 
de  la  nature. 

Grossière  ébauche  de  l’analyse,  ethypothès© 
presque  gratuite. 

Sur  la  douleur. 

Examen  de  la  question  : si  les  plantes  ont 
du  sentiment. 

Sur  les  animaux  de  proie. 

Sur  les  guerres  des  animaux. 

Fécondité'  des  animaux. 

Importance  de  l’homme. 

Devoirs  de  l’homme  envers  les  animaux. 

Sur  les  maladies  contagieuses. 
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PRINCIPES  GÉNÉRAUX 

DE  LA 

TÉLÉOLOGIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Règles  qu’un  être  intelligent  suivra  pour 
remplir  ses  fins. 

1.  J'appelle  cause  intelligente,  celle 
qui  peut  non  - seulement  connoître  , mais 
encore  vouloir  l’effet  qu’elle  produit. 

2.  L’effet  d’une  cause  intelligente,  con- 
sidéré en  tant  qu’elle  l’a  connu  et  voulu,  est 
dit  la  fin  de  cette  cause. 

5,  Si  une  cause  intelligente  n’est  pas  eu 
même  temps  la  cause  efficiente  de  sa  fin  , 
la  cause  efficiente  , la  cause  de  cette  cause  , 
et  ainsi  du  reste  en  remontant  jusqu’à  la 
cause  intelligente  ; toutes  ces  causes  inter- 
mediaires sont  dites  être  les  moyens  d’exé- 
cution , ou  simplement  les  moyens. 

4.  Le  hasard  est  un  terme  négatif.  Un 
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effet  est  dit  produit  par  hasard , lorsqu’il  n’a 
point  de  cause  intelligente  , médiate  ni  im- 
médiate , ou  bien  s’il  en  a une  , lorsqu’elle 
ne  s’est  proposée  pour  but , ni  en  tout  ni  en 
partie , l’effet  qui  est  dit  produit  par  hasard. 

5.  J’appellerai  système,  un  assemblage  de 
corps  qu’on  conçoit  comme  liés  entr’eux  par 
quelque  rapport  de  cohérence  , d’influence 
réciproque , ou  de  fin  commune  , et  comme 
séparés  de  tout  autre  corps;  ce  qui  fait  leur 
lien  commun  , soit  que  cette  façon  de  con- 
cevoir soit  fondée  dans  la  nature  des  choses, 
6oit  que  ce  soit  seulement  une  abstraction 
de  l’esprit.  Ainsi,  l’univers,  le  globe  tei restre, 
un  animal , une  armée , un  édifice , un  ins- 
trument de  musique,  seront  des  systèmes. 

6.  U usage  d’une  chose  sera  son  effet  utile. 
Les  mots  d ’ usage,  et  de  fin  peuvent  donc 
convenir  l’un  et  l’autre  au  même  effet,  mais 
avec  cette  différence  que  le  mot  de  fin  sup- 
pose l’idée  d’une  Cause  ordinatrice  intelligente 
et  que  le  mot  d'usage  en  fait  abstraction. 

7.  On  peut  remarquer  encore  que  les  mots 
de  cause  efficiente  et  de  moyen , ont  entre 
eux  la  même  différence  : le  dernier  suppose 
une  cause  intelligente  ordinatrice. 

8.  La  cause  finale  est  le  motif  qui  déter- 
mine un  être  intelligent  à vouloir  une  fin. 
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Il  y a des  fins  qui  peuvent  être  e'galement 
considére'es  comme  une  ou  plusieurs;  et  cela 
se  peut  faire  en  deux  manières.  i.°  Lorsque 
une  fin  générale  renferme  sous  elle  plusieurs 
fins  particulières.  Par  exemple  le  but  d’un 
économe  intelligent , est  de  ménager  les  de- 
niers qui  lui  sont  confies,  c’est  sa  fin  generale; 
mais  cette  fin  renferme  celle  de  diminuer  la 
dépense  et  d’augmenter  les  revenus;  chacune 
de  celles-ci  renferme  autant  de  fins  différentes 
qu’il  y a d’occasions  de  les  remplir.  C’est  ce 
qui  fait  la  distinction  des  fins  générales  et 
des  fins  partielles  ou  particulières.  2.°  Lors- 
qu’une fin  n’est  pas  remplie  immédiatement, 
l’être  intelligent  qui  veut  la  fin,  veut  aussi  le 
moyen  ou  les  moyens  d’exécution  nécessaires 
pour  la  remplir.  Ces  moyens  peuvent  donc 
être  considérés  comme  des  fins. 

C).  Lorsqu’on  considère  les  moyens  comme 
des  fins,  celui  sur  lequel  agit  immédiatement 
la  cause  ordinalrice  s’appelle  fin  prochaine. 
Tous  les  autres  moy  ens,  s’il  y en  a,  s’appellent 
fins  éloignées  ; et  celle  où  tous  les  moyens 
se  terminent,  se  nomme  fin  dernière.  On 
la  compte  quelquefois  aussi  pour  une  'des  fins 
éloignées. 

§ 10.  La  fin  générale. et  la  fin  dernière  se 
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nomment  du  nom  commun  de  fin  principale: 
les  fins  partielles  et  les  fins  plus  prochaines 
sont  dites  subordonnées  relativement  à la  fin 
principale. 

§ il.  Lorsqu’une  fin  n’est  pas  une  dans 
le  sens  le  plus  absolu  , les  fins  subordon- 
nées peuvent  être  en  opposition  entr’ellcs 
ou  avec  la  fin  principale  ; c’est  ainsi  qu’un 
avare  perd  quelquefois  une  partie  du  gain 
qu'il  auroit  pu  faire,  pour  n’avoir  pas  su  dans 
un  cas  particulier  céder  quelque  chose  ; ou 
comme  un  auteur  perd  souvent  en  solidité 
ce  qu’il  gagne  en  agrément , quoiqu’il  eût  en 
vue  de  faire  réussir  son  ouvrage  parla  solidité 
et  par  l’agrément. 

§ 12.  Dans  le  cas  de  celte  contrariété,  un 
être  intelligent  aura  uniquement  égard  à la 
fin  principale  , et  il  exécutera  chaque  fin 
subordonnée  dans  le  degré  où  elle  peut  le 
plus  contribuer  à la  fin  principale. 

En  effet  ce  n’est  proprement  que  la  fin 
principale  qui  mérite  le  nom  de  fin  , les 
autres  ne  l’ont  que  par  une  abstraction  de 
d’esprit. 

i3.  D’où  on  peut  tirer  cette  conséquence: 
lorsque  deux  vues  réunies  dans  un  même  ob- 
jet se  croisent  l’une  l’autre , l’être  ordinateur 

devra 
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devra  sacrifier  plus  ou  moins  de  chacune  , 
pour  prendre  le  mieux  entre  toutes  les  exé- 
cutions imparfaites  de  chacune.  Dans  ce 
choix,  deux  motifs  doivent  le  de'terminer  : 
l’importance  de  chaque  vue  pour  la  fin  prin- 
cipale , le  degre'  de  contrariété'  qui  se  trouve 
entre  l’exécution  de  cette  vue  subordonnée 
et  ceNe  de  l’autre  ou  des  autres. 

Donc  i.°  Si  quelqu’une  des  vues  qui  se 
réunissent  dans  un  objet  étoit  beaucoup  plus 
importante  que  les  autres  , et  qu’elle  leur 
fût  en  même  temps  fort  contraire,  toutes  ces 
vues  moindres  disparoîtroient  à peu  près. 

2. "  Si  les  vues  différentes  étoient  à peu 
près  également  importantes  et  à peu  près 
également  opposées  les  unes  aux  autres  , 
elles  seroient  aussi  à peu  près  également 
bien  exécutées,  et  ce  seroit  le  cas  où  elles  le 
seroient  toutes  le  moins  bien. 

3. °  Si  l’inégalité  d’importance  dans  les 
fins  étoit  fort  grande , mais  que  l’exécution 

•des  moindres  nuisît  extrêmement  peu  à l’exé. 
cution  des  plus  grandes  , ces  moindres  - là 
serôieiit  presque  parfaitement  remplies. 

L’usage  principal  d’une  plante  ou  d’un 
animal  peut  n’ètre  presqu’en  rien  changé  pour 
avoir  une  forme  plus  gracieuse , une  coul«ur 
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plus  variée,  un  extérieur  en  un  mot  propre  à 
plaire  pendant  quelques  instans  à quelques 
individus  de  l’espèce  humaine;  il  n’y  a point 
alors  d’absurdité'  à dire,  que  ce  plaisir  momen- 
tané' est  une  fin  d’un  cre'ateur  intelligent. 
C’est  ce  qui  m’a  fait  conjecturer  qu’il  e'toit 
peu  important  soit  pour  les  causes  physiques, 
soit  pour  les  causes  finales  que  les  orchis 
représentassent  une  abeille,  ou  un  oiseau  ; et 
que  le  genre  de  ces  fleurs  a été  varié  pour 
une  très-petite  cause  finale  , comme  pour  le 
plaisir  des  yeux.  On  peut  dire  encore  que 
c’est  pour  la  variété  seule  qu’on  observe  sou- 
vent deux  ou  trois  espèces  différentes  qui  ne 
diffèrent  que  par  la  couleur , comme  sont 
quelques  individus  dans  la  même  espèce 
d’animaux  domestiques. 

§ i4.  Une  cause  S3ge  peut  donc  et  doit 
même  avoir  égard  aux  plus  petites  causes 
•finales  , parce  que  ces  causes  ont  une  impor- 
tance qui  n’est  pas  infiniment  petite,  et 
que  si  on  se  permeltoit  d’en  négliger  quel- 
iques-unes  , leur  somme  pourroit  être  de  la 
même  importance  qu’une  cause  finale  très- 
considérable. 

Il  n’y  a donc  point  d’absurdité  à repré- 
senter l’Être  Eternel  occupé  à plier  l’aile 
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d’un  scarabée  , ou  à compasser  l’alvéole 
d’une  abeille.  Il  est  vrai  ou  plutôt  vraiy 
semblable  qu’il  importe  peu  à la  totalité 
de  l’univers  qu’un  scarabe'e  vole  avec  plus 
d’aisance , ou  qu’une  abeille  e'conomise  par- 
faitement sa  cire.  Mais  cela  importe  beau- 
coup à ce  scarabée  et  à celte  abeille  ^ 
et  c’est  précisément  parce  que  ces  objets 
importent  peu  au  reste  de  l’univers  que  le 
cre'ateur  a dû  Faire  plus  d’attention  à l’u- 
tilité particulière  du  scarabée.  Mais  si  cette 
précision  dans  une  aile  ou  dans  un  alvéole 
est  utile  pour  peu  qu’elle  le  soit , l’utilité 
multipliée  par  le  nombre  des  scarabées  et 
des  abeilles  qui  ont  été  , qui  sont  et  qui 
seront  , peut  être  fort  considérable. 

§ i5.  Lorsque  plusieurs  vues  se  réunissent 
dans  un  même  objet , quoiqu’il  faille,  pour 
remplir  parfaitement  sa  fin  ou  ses  fins  , les 
combiner  toutes  à la  fois  j on  peut  les 
considérer  séparément  et  chercher  quelle 
seroit  l’exécution  d’un  ouvrage  proposé  si 
on  ne  s’y  étoit  proposé  qu’une  seule  fin. 
Les  différences  qui  se  trouveront  entre  la 
meilleure  exécution  de  celte  fin  seule  et 
la  meilleure  exécution  de  toutes  les  fins 

I 

réunies  , pourront  être  considérées  comme 
des  changeinens  faits  au  premier  plan. 

Kk  a 
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5 16.  Une  cause  intelligente  qui  se  pro^ 
pose  deux  fins  dans  un  même  objet  , ne 
peut  pas  les  remplir  toutes  deux  à la  fois 
aussi  bien  qu’elle  auroit  fait  chacune  d’elles 
se'parcment  , à moins  que  l’execution  de 
l’une  ne  fût  déjà  renfermée  dans  la  meil- 
leure exécution  de  l’autre  : ou  , ce  qui  est 
la  même  chose  ( $ précédent  ) , l’intro- 
duction d’une  nouvelle  vue  , rend  moins 
parfaite  l’exécution  des  autres. 

• 17.  Dém.  L’introduction  de  cette  nou- 

velle vue  ne  sauroit  contribuer  à l’exécu- 
tion des  autres  , puisque  par  la  supposition 
elles  e'toient  déjà  exécutées  le  mieux  pos- 
sible. Ou,  le  changement  que  doit  produire 
l’introduction  d’une  nouvelle  fin , ne  peut 
pas  tourner  au  profit  de  la  première  , puis- 
qu’elle étoit  déjà  aussi  bien  remplie  qu’il 
est  possible.  Elle  ne  peut  pas  être  non 
plus  indifférente,  car  le  cas  où  elle  le  seroit 
est  unique  , et  il  y en  a une  infinité  où  elle 
n’est  point  indifférente.  La  première  vue  ne 
peut  donc  être  remplie  que  d’une  manière 
imparfaite  , lorsque  l’être  ordinateur  en 
introduit  une  seconde. 

; EXEMPLES. 

Comme  , dans  la  mécanique,,  l’indroduc- 
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tîon  d’un  nouveau  moteur  qui  agit  dans 
une  direction  differente  , change  la  direc- 
tion du  corps  inu  : et  dans  la  morale  , 
celui  qui  veut  tout  à la  fois  satisfaire  à 
plusieurs  projets  ne  satisfait  à aucun  par- 
faitement. Celui  qui  se  fait  des  devoirs 
imaginaires  , les  trouve  quelquefois  en 
concurrence  avec  les  devoirs  re'els  , et  né- 
glige ceux-ci  en  proportion  de  l’impor- 
tance qu’il  attribue,  aux  autres.  Celui  qui 
prend  trop  de  soin  de  sa  fortune  , ne'glige 
l’éducation  de  sa  famille.  Les  ecclésiasti- 
ques répandus  dans  le  monde  marchent  tou- 
jours entre  l’hypocrisie  et  le  scandale,  dit 
* M.  d ' Alembert. 

* Dans  les  maisons  de  charité  où  l’on  or- 
donne des  remèdes  communs  à plusieurs 
personnes  ; quelque  habile  que  soit  le  mé- 
decin , le  remède  commun  ne  sera  pas 
aussi  approprié  à la  nature  de  chaque  ma- 
ladie , que  si  un  médecin  médiocre  en  avoit 
ordonné  un  pour  chaque  malade.  Il  u’est 
pas  possible  qu’un  professeur  qui  enseigne 
publiquement  , fasse  un  cours  aussi  utile 
à chacun  de  ses  disciples , que  s’il  n’avoit 
" qu’un  seul  disciple  en  vue. 

Cette  règle  générale  et  métaphysique  qui 
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a lieu  dans  toutes  les  ope'rations  des  êtres 
intelligens  , a aussi  des  effets  observables 
dans  la  nature.  En  voici  des  exemples. 

Les  oiseaux  nocturnes  ont  la  prunelle 
fort  ouverte  5 par  la  même  raison  , ils  ne 
voient  pas  si  bien  de  jour.  Il  est  vrai 
qu’une  dilatation  et  une  contraction  alter- 
native, de  la  prunelle  pourroit  rendre  le 
même  œil  e'galement  propre  à voir  de  nuit 
et  de  jour  ; mais  cette  flexibilité’  des  fibres 
de  l’iris  rcndroit  en  même  temps  les  or- 
ganes plus  foibles  et  plus  fragiles,  et  nui- 
roil  à l’animal  plus  qu’elle  ne  lui  serôit 
utile.  Un  être  cre'ateur  intelligent  a donc 
dû  prendre  un  milieu  entre  cette  flexibi- 
lité' nuisible  et  la  rigidité'  absolue  qui  n’au- 
roit  rendu  l’animal  capable  de  voir  que 
dans  un  seul  degré  de  lumière.  Ce  milieu 
entre  deux  extrêmes  a dû  être  different 
suivant  la  differente  destination  des  ani- 
maux. 

Il  y a des  animaux  dont  le  corps  est 
d’un  petit  volume  : par  conse'quent  , leurs 
yeux  sont  plutôt  destine’s  à voir  les  objets 
voisins  et  petits  , qui  peuvent  leur  nuire  ou 
leur  servir  et  sur  lesquels  ils  ont  prise  , 
que  les  objets  éloignés  et  d’irti  gros  volume  j 
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aussi  les  insectes  sont  - ils  tous  myopes. 
Au  contraire  les  animaux  qui  ont  besoin 
de  voir  lej  objets  éloignes , comme  les  oi- 
seaux  de  proie  etc.  , sont  tous  presbytes  ; 
d’autres  êtres  mitoyens , les  hommes  par 
exemple , voient  les  objets  distinctement 
à une  distance  médiocre,  les  muscles  de 
leurs  yeux  et  quelques  autres  causes  peu- 
vent à la  vérité  faire  prendre  alternative- 
ment à cet  organe  une  forme  qui  le  rende 
propre  à voir  mieux  de  loin  ou  de  près 
que  dans  l’état  naturel  ; mais  cette  faculté 
a des  bornes et  l’œil  de  l’homme  auroit 
été  sujet  à mille  fois  plus  de  maux  , peut- 
être  auroit -il  été  entièrement  inutile , s’il 
avoit  pu  rassembler  celui  de  la  fourmi  et 
celui  de  l’aigle. 

Les  animaux  amphibies  qui  ont  dû  être 
faits  pour  vivre  tour-à-tour  dans  deux  élé- 
mens  différons , sont  moins  propres  à l’un 
et  à l’autre  que  ceux  qui  ont  été  faits  pour 
ne  vivre  que  dans  un  seul.  Les  canards  ne 
nagent  pas  si  bien  qne  les  poissons  , et 
ne  marchent  pas  si  lestement  qu’une  per- 
drix ou  qu’un  quadrupède  , parce  que  pour 
nager  parfaitement,  il  leur  auroit  fallu  des 
organes  tels  que  ceux  des  poissons  : les 
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doigts  de  leurs  pieds  réunis  par  une  mem- 
brane ont  suppléé  aux  nageoires;  mais  ces 
doigts  si  longs  et  si  assujettis  , |lingés  par 
un  système  de  muscles  approprié  pour  deux 
ttsages  à la  fois  , leur  donne  une  démarche 
tardive  et  chancelante.  Les  hippopotames 
et  les  vaches  marines  , sont  moins  propres 
k marcher , mais  ils  le  sont  davantage  à 
nager. 

De  même  les  oiseaux  sont  ordinairement 
moins  propres  à marcher , à proportion 
qu’ils  sont  plus  propres  à voler.  Les  mar- 
tinets et  autres  espèces  qu’on  renferme  dans 
la  classe  des  hirondelles,  ont  des  ailes  larges 
et  des  pieds  courts,  qui  les  rendent  pres- 
qu 'incapables  de  mareher  ; mais  ils  volent 
beaucoup  plus  rapidement  que  les  autres 
petits  oiseaux.  Les  cerfs  perdent  en  soli- 
dité et  en  vigueur  ce  qu’ils  gagnent  en 
légèreté. 

On  pourroit  accumuler  ici  d’autres  exem- 
ples , mais  ce  que  j’ai  dit  suffit  pour  mon 
but,  qui  est  de  prouver  qu’il  est  impossible 
de  réunir  plusieurs  vues  dans  un  même 
objet  et  de  les  remplir  toutes  aussi  bien 
que  la  puissance  et  la  sagesse  de  l’être 
dont  on  considère  l’ouvrage  l’auroit  permis, 
s’il  ne  s’étoit  proposé  qu’un  seul  but. 
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$ i8.  On  peut  donc  trouver  des  imper- 
fections dans  l’ouvrage  d’un  être  souverai- 
nement sage  et  puissant , si  on  ne  consi- 
dère à la  fois  qu’une  partie  des  vues  qu’il 
s’est  proposées  ; et  ces  imperfections  vien- 
nent de  la  nature  même  de  l’ouvrage  , et 
non  de  celle  de  l’auteur. 

§ 19.  Réciproquement  , toutes  les  fois 
qu’on  veut  bien  se  relâcher  sur  l’exe'cution 
de  quelque  dessein,  on  se  met  en  état  de 
satisfaire  mieux  à d’autres  vues.  Ainsi  : en 
se  relâchant  sur  l’économie  dans  la  cons- 
truction d’un  édifice  , on.  se  met  en  état 
de  le  bâtir  plus  solidement.  On  fait  mieux , 
si  on  ne  se  prescrit  pas  de  faire  vite.  Et 
dans  la  nature  les  mêmes  exemples  , que 
j’ai  déjà  donnés,  peuvent  servir,  si  on  les 
considère  sous  un  autre  point  de  vue. 

$ 20.  Lorsque  l’exécution  d’un  projet 
donne  lieu  à quelqu’inconvénient  répara- 
ble; de  tous  les  remèdes  qu’on  peut  y 
apporter  , ceux-là  sont  les  plus  utiles  qui 
naissent  du  mal  même  , parce  que  le  re- 
mède vient  toujours  à propos  et  dans  le 
degré  nécessaire  ; la  cause  finale  qui  l’exige 
étant  aussi  la  cause  physique  qui  le  produit. 
On  recherche  celte  méthode  dans  les  arts 
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et  on  la  trouve  quelquefois.  S.  A.  S. 
Mgr.  le  Prince  de  Conli , fournit  à M.  de 
Re'aumur  un  moyen  de  faire  ensorte  que 
la  chaleur  des  fours  à poulets  , débouchant 
les  registres,  introduisît  l’air  et  les  rafraîchît. 

Pendules  qui  se  raccourcissent  par  la 
cause  qui  les  alonge.  Graham  etc. 

Mais  , en  ouvrant  les  yeux  sur  la  nature, 
les  exemples  sont  beaucoup  plus  fre’quens 
et  plus  varies.  La  dilatation  et  le  retre’cis- 
sement  alternatif  de  la  prunelle  , dont  je 
parlois  toul-à-l’heure  , sont  produits  par  le 
trop  ou  le  trop  peu  de  rayons  qui  les  rend 
nécessaires. 

La  peau,  que  la  chaleur  rendoit  aride, 
est  humecte'e  par  les  glandes  même  qu’elle 
couvre  et  que  la  chaleur  ouvre , quand  elle 
rend  l’humidite'  necessaire. 

Les  tuyaux  capillaires  en  se  contractant 
par  le  froid  , augmentent  le  frottement  des 
fluides  auxquels  ils  donnent  passage  et  font 
renaître  ainsi  quelque  chaleur.  Plus  l’eau 
de  la  mer  est  abondante  et  plus  aussi  elle 
a de  surface , à cause  que  presque  tous  ses 
rivages  sont  en  pente  douce  , et  plus  par 
conse'quent  elle  est  diminuée  par  l’e'vapo- 
ration. 
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Quelquefois  ce  n’est  pas  le  mal  mais 
l’excès  du  mal , qui  produit  naturellement 
des  he'morrhagies  qui  soulagent  les  vaisseaux. 

Or  comme  l’excès  du  mal  devroit  natu- 
rellement être  pire  qu’un  peu  de  ma!  ; un 
grand  nombre  d’exemples , tels  que  ceux 
qu’on  vient  de  voir , sont  un  argument 
très  - fort  pour  faire  voir  qu’un  système 
d’èlres  où  on  les  trouve  , est  dû  à une 
cause  ordinatrice  intelligente  (1). 


CHAPITRE  II  (2). 

Comment  on  peut  découvrir  les  fins  d’un 
système. 

§ l.  On  peut  faire  sur  un  système  de 
corps,  au  sujet  des  fins,  les  questions  sui- 
vantes. 


(î j II  y a trop  de  distinctions  scholastiques 
dans  ce  cliapilre  et  pas  assez  de  règles.  Je  me 
propose  de  réduire  celles-là  à la  moitié  , et  de 
doubler  celles-ci  avec  quelques  matériaux  infor- 
mes que  j’ai  jetés  sur  des  caries.  Remarque  de 
Le  Sage. 

(2)  Ce  chapitre  second  est  entièrement  et  unique- 
ment tiré  du  manuscrit  envoyé  par  Mad.  d’Enville. 

Note  de  l’Editeur. 
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1."  Ce  système  a-t-il  une  cause  intelli- 
gente ? 

а. "  S’est-elle  propose'  quelques  fins  ? 

5.°  Combien  ? 

4. °  Quelles  ? 

5. e  A quel  degré  l’a-t-elle  ou  les  a-t-elle 
remplies  ? 

б. "  Quels  effets  sont  fin  ? quels  sont 
moyens  ? 

7.0  Le  système  en  question  n’est-il  point 
lui-même  tout  entier,  relativement  aux  fins, 
une  partie  de  quelqu’autre  plus  e'tendu  et 
plus  de'termine’  ? , 

$ 2.  Pour  répondre,  je  commencerai  par 
indiquer  une  route  qui  mènera  sûrement 
au  but  , mais  qui  est  praticable  seulement 
dans  quelques  cas.  J’en  montrerai  ensuite 
une  autre  plus  universelle  , mais  aussi  plus 
sujette  au  tâtonnement. 

§ 3.  Lorsqu’on  ne  pourra  pas  embrasser 
d’un  coup  d’œil  tout  le  système  proposé  , 
il  faudra  , suivant  les  règles  ordinaires  de  la 
logique, le  considérer  par  parties:  ou,  ce^rjui 
est  la  même  chose  , le  décomposer  en  plu- 
sieurs systèmes  moindres  , pour  les  consi- 
dérer chacun  à part.  i.°Il  pourroit  y avoir, 
dans  chacun  de  ces  systèmes  , des  parties 
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dont  le  mobile  prochain  et  l’effet  prochain 
seroient  en  lui  (dans  le  système  partiel  ). 
2.“  Des  parties  dont  l’effet  prochain  seroit 
en  lui  et  le  mobile  prochain  hors  de  lui. 
5.°  Des  parties  qui  auroient  dans  ce  petit 
système  leur  mobile  prochain  , mais  hors 
de  lui  leur  effet  prochain.  4.®  Il  pourroit  y 
avoir  dans  ce  système  des  parties  qui  n’au- 
roient  en  lui,  ni  leur  cause,  ni  leur  effet 
prochains. 

§ 4.  S’il  n’y  avoit  dans  un  système  quel- 
conque que  des  parties,  du  premier  genre  ; 
il  seroit  parfaitement  isole  et  il  ne  faudroit 
plus  le  considérer  comme  partie  d’un  autre 
système  plus  grand. 

• S’il  n’avoit  que  des  parties  du  second 
genre  , ou  du  premier  et  du  second  tout  à 
la  fois;  il  ne  faudroxt  pas  en  sortir  pour 
chercher  hors  de  lui  tous  les  moyens  ou  une 
partie  des  moyens.  — Si  outre  les  parties 
de  la  première  classe  il  n’en  contenoit  que 
de  la  troisième  ou  de  la  quatrième,  ou  de 
toutes  ces  trois  à la  fois  ; il  seroit  entière- 
ment subordonné  aux  autres  systèmes.  ' 

$ 5.  Si , après  l’examen  que  je  viens  d’in- 
diquer , on  trouve  un  effet  auquel  se  rap- 
portent toutes  les  parties  d’un  système  ; 
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on  doit  regarder  cet  effet  comme  la  seule 
fin  qu’ait  pu  se  proposer  un  être  intelli- 
gent en  formant  le  système  en  question  : 
mais  si  au  contraire  on  ne  de'couvre  point 
d’effet  de  ce  genre , il  faudra  tenter  de 
diviser  autrement  le  grand  système  , jusqu’à 
ce  qu’on  ait  trouve'  un  effet  auquel  tout 
se  rapporte. 

$ 6.  La  méthode  que  je  viens  d’indiquer 
n’est  pas  seulement  utile  pour  de’couvrir  les 
fins  ; elle  l’est  encore  plus  pour  exposer 
les  moyens  par  lesquels  une  fin  connue 
est  remplie.  On  en  trouvera  un  bel  exem- 
ple dans  l’article  métier  à bas  de  l’Ency-> 
clopédie  françoise  in-folio,  et  dans  plu- 
sieurs autres  expositions  de  ce  qui  con- 
cerne les  arts  et  métiers , répandues  dans 
ce  même  ouvrage. 

$ 7.  J’avoue  qu’en  raisonnant  à la  rigueur, 
quand  on  aura  trouvé  un  effet  auquel  tous 
les  autres  se  rapportent  ; on  est  seulement 
en  droit  de  conclure  qu’un  être  intelligent 
auroit  ainsi  arrangé  les  choses  s’il  avoit 
voulu  produire  cet  effet,  et  non  qu’il  les 
a ainsi  arrangées  effectivement.  (?est  aux 
lois  de  la  probabilité  à montrer  pourquoi 
il  n’est  pas  croyable  que  toute  autre  cause 
ait  produit  le  même  arrangement. 
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§ 8.  Lorsqu’une  analyse  exacte  ne  pç^jft 
pas  nous  conduire  à la  decouverte  des  Bus 
dans  un  systcmç  proposé  , et  que  toutes 
les  questions  qu’on  doit  résoudre  pour  en 
donner  une  théorie  complette  se  présentent 
de  front  (ce  qui  arrive  le  plus  souvent)  j 
comme  il  n’y  a pas  de  preuves  qui  puissent 
diriger  une  analyse  régulière  , il  faudra  for- 
mer une  hypothèse  qui  paroisse  répoudre 
à toutes  les  questions  , et  tâcher  ensuite  de 
confirmer  ou  de  détruire  cette  hypothèse 
par  la  comparaison  exacte  qu’on  en  fera 
avec  les  faits.  Si  on  la  détruit,  il  faudra  en 
former  une  autre  : et  si  celle-ci  se  détruit 
de  même  , il  faudra  en  former  , jusqu’à  ce 
qu’on  en  ait  enfin  trouvé  une  qui  satisfasse 
l’esprit  le  plus  difficile  en  matière  d’évi- 
dence. 


§ g.  Je  sens  bien  qu’à  la  lecture  du 
paragraphe  précédent,  il  doit  naître  quel- 
ques doutes  sur  le  moyen  de  découverte 
que  je  propose,  et  ces  doutes  peuvent  avoir 
deux  objets. 

Premièrement , j’indique  une  manière  de 
raisonner  qui  exige  du  tâtonnement,  et 
par  conséquent  peu  d’assurance  du  succès. 

Secondement.,  je  propose  de  raisonner 
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par  hypothèse , ce  qui  ne  paroit  pas  devoir 
conduire  à l’évidence. 

§ 10.  Quant  au  premier  égard  , j’avoue 
que  la  méthode  de  raisonner  par  hypo- 
thèse est  sujette  à un  tâtonnement  , de 
sorte  qu’il  y a des  cas  où  on  ne  pourra  se 
satisfaire  par  aucune  des  hypothèses  qu’on 
imaginera,  et  que,  par  conséquent,  après  avoir 
tâtonné  long-temps,  on  peut  rester  dans 
une  ignorance  aussi  parfaite  qu’auparavant. 

Mais  l.°  cet  inconvénient  de  la  idéologie 
lui  est  commun  avec  toutes  les  sciences  ; 
elles  ont  toutes  quelque  partie  dans  la- 
quelle ou  n’a  rien  découvert  qu’à  force 
de  former  des  hypothèses  souvent  détruites  y 
et  qui,  dans  la  plupart  des  matières,  n’offré 
encore  , pour  toute  connoissance  des  causes 
efficientes  , que  des  conjectures  en  l’air.  Je 
veux  parler  même  de  l’analyse  , qui  enseigne 
à la  vérité  des  méthodes  infaillibles  pour 
résoudre  un  très-grand  nombre  d’équations, 
mais  qui  , pour  mettre  les  problèmes  en 
équation  , ne  donne  point  de  règle  sûre 
et  exempte  de  tâtonnement,  a."  Le  tâton- 
nement qu’il  y a à faire  pour/  former  une 
hypothèse  n’est  pas  absolument  aveugle  * 
on  trouvera  ci-dessous  des  règles  pour 

cela 
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Cela , d’après  lesquelles  on  pourra  plus  saine- 
ment juger  de  la  difficulté'. 

§ il.  J’ai  aussi  deux  choses  à re'pondre 
à la  seconde  partie  de  l’objection  , qui 
tombe  sur  ce  que  l’hypothèse  la  mieux 
confirmée  n’est  encore  qu’une  hypothèse  ; 
c’esl-à-dire , dans  l’esprit  de  quelques  per- 
sonnes, une  conjecture. 

1.®  La  manière  de  raisonner  par  hypothèse 
est  susceptible  du  plus  grand  degré  d’éviden- 
ce possible  : savoir,  lorsqu’on  démonlreroit 
ces  deux  propositions  : l’hypothèse  propo-* 
sée  explique  quelques  phénomènes  et  n’en 
contredit  aucun  : toute  autre  hypothèse 
contredit  quelque  phénomène. 

a.°  Comme  il  est  fort  rare  qu’on  puisse 
dénombrer  toutes  les  hypothèses  imagina- 
bles pour  faire  voir  qu’une  seule  est  pos- 
sible , les  plus  grands  philosophes  et  les 
plus  sceptiques  se  contentent  à moins } il 
leur  suffit  de  prouver  que  l’hypothèse  qu’Ü9 
proposent  et  qu’ils  adoptent , explique  plu* 
sieurs  phénomènes  avec  précision.  Plus  les 
phénomènes  sont  nombreux  et  plus  la  pré- 
cision est  grande  ; plus  aussi  ils  jugent 
avec  assurance  qu’il  ne  sauroit  y avoir  d’autre 
hypothèse  sur  le  même  sujet , qui  ait  le» 

L1 
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mêmes  avantages.  C’est  sur  un  pareil  fon- 
dement que  l’hypothèse  de  la  gravitation 
est  généralement  admise.  La  matière  des 
hypothèses  en  général  fourniroit  un  traité 
complet  dont  je  ne  veux  pas  pour  le  pré- 
sent grossir  celui-ci  (1). 

Il  y aura  donc  une  évidence  suffisante 
sur  la  découverte  d’une  fin  , si  on  confirme 
son  hypothèse  par  la  comparaison  exacte 
qu’on  en  fera  avec  un  grand  nombre  de 
Ijaits  j mais  elle  acquerra  toute  l’évidence 
possible  , si  on  dénombre  toutes  les  autres 
et  qu’on  les  montre  absurdes. 

§ 12.  Un  système  étant  donc  à examiner, 
pour  répondre  aux  questions  dont  j’ai 
parlé  ($  1.)  : il  y a une  iufinité  d’hypo- 
thèses possibles  qui  peuvent  y répondre 
plus  ou  moins  bien,  mais  elles  se  trouvent 
toutes  entre  ces  deux  extrêmes.  i.°  Le  sys- 
tème en  question  n’a  d’autre  arrangement 
que  celui  qu’il  a reçu  du  hasard  , ou  ce  qui 
est  la»  même  chose,  il  n’y  a point  de  fins. 
a.°  Ce  système  est  dans  toutes  ses  parties 


; (îj  Voyez  l’écrit  de  Le  Sage  publié  à la  suite 
des  Essais  de  philosophie  de  M,  Prévost,  tom.  2. 
page  258  à 291. 
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Cl  à tous  les  égards  l’ouvrage  d’une  cause 
intelligente , qui  avoit  au  plus  haut  degré 
toutes  les  facultés  dont  la  possession  pou- 
voit  contribuer  à l’exécution  de  ses  fins 
la  plus  parfaite. 

5 i3.  Il  me  semble  qu’on  ne  peut  sô 
dispenser  avant  toutes  choses,  de  faire 
l’une  ou  l’autre  de.  ces  suppositions  con- 
tradictoires , à moins  qu’on  ne  sache  his- 
toriquement ou  par  quelqu’autre  moyen 
extérieur , que  l’une  oü  l’autre  de  ces  hy- 
pothèses ou  toutes  deux  à la  fois , sont  à 
rejeter. 

$ i4.  L’hypothèse  qui  attribue  au  hasard 
un  système  peut  être  confirmée  ou  ren- 
versée , en  comparant  les  lois  connues  que 
suit  le  hasard  avec  les  usages  du  système 
proposé. 

$ l5.  La  supposition  d’une  cause  intelli- 
gente qui  remplit  ses  fins  avec  toute  là 
précision  possible  , n’est  pas  une  hypothèse 
complète:  ilfaut  encore  lui  attribuer  quelque 
fin  en  particulier  ; mais  pour  ne  pas  le  faire 
au  hasard , il  sera  bon  de  faire  les  obser- 
■ Valions  suivantes. 

§ 16.  i.°  La  fin  de  l’Auteur  d’un  ouvrage 
parfait  est  un  des  effets  de  cet  ouvrage. 

L1  a 
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§ 17.  a.°  Toutes  les  partie?  de  cct  ou*-' 
vragc  doivent  tendre  à l’execution  de  la 
plus  parfaite  fin,  soit  comme  un  moyen 
direct,  sdit  comme  remède  aux  obstacles; 
ou  bien  s’il  y a des  parties  et  des  effets 
de  cet  ouvrage  , qui  ne  tendent  pas  direc- 
tement à la  fin  , ces  parties  et  ces  effets 
sont  des  accompagnemens  nécessaires  et  in- 
séparables de  la  plus  parfaite  exécution  de 
la  fin. 

Donc  on  ne  doit  point  attribuer  indif- 
féremment un  effet  pour  fin  à l’auteur  d’un 
ouvrage , qu’on  suppose  du  plus  haut  degré 
de  perfection  , lorsqu’on  voit  dans  ce  même 
ouvrage  des  parties  ou  des  effets  qui  ne 
contribuent  point  à produire  l’effet  en 
question,  qui  ne  remédient  pas  aux  obstacles 
qui  le  traversent  , et  qui  ne  sont  point  des 
accompagnemens  nécessaires  des  moyens  et 
des  remèdes. 

$ 18.  5.°  Lorsqu’on  observe  dans  un 
puvrage  une  partie  qui  n’a  d’autre  effet 
que  d’arrêter  un  certain  mouvement  , ce 
mouvement  doit  être  censé  contraire  à la  fin. 

$ 19.  4."  Ou  doit  éviter  d’attribuer  une 
fin  à un  être  fort  intelligent , lorsque  l’exé- 
cution de  cette  fin  est  opérée  par  des  moyens 
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fort  compliques  , tandis  qu’on  en  connoî- 
troit  de  plus  simples  qui  auroient  produit 
le  même  effet.  ( chap.  I.  § 1.  ) Et  si  l’on 
hésitoit  entre  deux  fins  , il  faudroit  à choses 
d’ailleurs  e'gales  lui  attribuer  celle  qui  paroît 
remplie  par  les  moyens  les  plus  simples. 

§ 20.  5°  Lorsqu’on  voit  de  l’uniformité 
entre  plusieurs  êtres , on  doit  supposer 
qu’ils  sont  faits  pour  la  même  fin  , s’ils 
sont  parfaitement  semblables  ; ou  pour  des 
fins  à-peu-près  pareilles,  s’ils  ne  se  ressem- 
blent qu’à  peu  près.  r 

$ 21.  6.°  En  général,  quand  on  voit  ob- 
servées dans  un  ouvrage  les  règles  que 
suivent  les  êtres  intelligcns  dans  leurs  opé- 
rations ( ch.  I.*r  ) ; ou  doit  supposer  que  ces 
règles  ont  effectivement  donné  lieu  aux  phé- 
nomènes, ce  qui  conduit  à la  supposition 
d’une  fin  , la  fin  de  l’auteur  du  système. 

§ 22.  Lorsqu’on  s’est  une  fois  fixé  à un 
effet , et  qu’on  examine  s’il  est  effectivement 
la  fin  universelle  ; il  ne  faut  pas  abandon- 
ner son  hypothèse  , quand  même  on  trouve 
des  effets  ou  des  paries  qui  , si  on  les 
considère  à part,  paroissent  n’être  pas  en- 
tièrement conformes  à la  fin  universelle  y 
car  nous  avons  vu  ($  3 et  4),  qu’une  fin 
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universelle  pouvoit  se  subdiviser  en  plu- 
sieurs lins  partielles  qui  peuvent  se  croiser 
les  unes  les  autres.  (Ch.  I.  $ 17.) 

11  sera  toujours  bien  de  connoitre  com- 
ment ces  apparences  partielles  , contraires 
à la  fin  , se  rapportent  à elle;  comment  elles 
sont  la  cause  ou  la  suite  de  son  execution. 

§ a3.  Si  dans  un  système  , on  a souvent 
cru  inutiles  ou  nuisibles  à la  fin  , des  effets 
ou  des  parties,  qu’on  aura  découvert  après 
cela  être  véritablement  utiles  ou  nécessaires; 
quand  on  trouvera  dans  la  suite  de  pareilles 
apparences  , il  suffira  de  prouver  qu’il  se 
pourroit  que  les  objets  auxquels  elles  ap- 
partiennent ne  fussent  ni  inutiles  ni  nui- 
sibles à la  fin  ; et  supposé  même  qu’on  ne 
le  pût  pas  , il  faudroit  se  contenter  de 
suspendre  son  jugement  ; car  on  ne  peut 
pas  savoir  si  le  cas  présent  ne  seroit  pas 
un  de  ceux  dont  le  temps  découvre  la 
solution,  comme  cela  seroit  arrivé  plus  d’une 
fois. 

§ 24.  On  a vu  dans  le  chapitre  précédent 
comment  il  peut  se  t^uver,  dans  des  pallies, 
des  défectuosités  qui  auroient  été  épar- 
gnées, si  Je  meilleur  moyen  possible  n’avoit 
nas  élç  un  moyen  général,  Lors  donc  qu’en 
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supposant  un  système  produit  par  un  être 
intelligent,  on  trouve  de  l’uniformité' là  où 
il  auroit  dû  regner  de  la  variété'  $ on  est 
en  droit  de  dire  que  celte  uniformité  est 
due  aux  moyens  généraux  dont  l’être  or- 
dinateur s’est  servi  , surtout  si  on  peut 
montrer  quelle  est  la  cause  immédiate  ge'r 
nérale  qui  produit  cette  uniformité. 

C’est  ainsi  qu’en  voyant  cannelé  unifor- 
mément dans  toute  sa  longueur  l’acicr  dont 
se  servent  les  horlogers  pour  faire  leurs 
pignons,  on  en  conclut  que  cet  acier  dont 
les  cannelures  ne  sont  nécessaires  que  dans 
une  petite  partie  de  sa  longueur  , a pris 
cette  Forme  non  à la  lime  mais  à la  filière. 

Plusieurs  ouvrages  de  l’art,  qui  devroient 
être  semblables  et  qui  auroient  tous  le  même 
défaut,  feroient  soupçonner  avec  vraisem- 
blance que  ce  défaut  vient  d’un  moule 
commun  , d’un  instrument  commun  , ou 
de  quelqu’aulre  moyen  commun  d’opérer. 
Car  s’ils  avoient  été  formés  par  des  moyens 
particuliers,  ils  pourroient  bien  avoir  chacun 
quelque  défaut,  mais  il  n’est  pas  vraisemblable 
qu’ils  eussent  tous 'exactement  le  même. 
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DE  L 4 VA  R I É T É (1). 

ÿ.  j.]\  o U s avons  déjà  fait  voir  que  Dieu 
n’a  pas  créé  le  monde  pour  lui-même , ni 
pour  manifester  ses  perfections  ( ) : 

ce  n’est  donc  pas  de  pareilles  considérations 
qui  ont  pu  le  porter  à répandre  dans  la 
nature  celte  variété  que  l’on  se  plaît  quel- 
quefois à étaler. 

§.  2.  Il  ne  seroit  pas  plus  vrai  de  dire 
que  le  Créateur  a mis  de  la  variété  dans 
)a  nature  parce  que  cette  variété  est  belle. 
Ce  mot  belle ■ est  relatif  à l’homme  , il  apr- 
pellc  beaux  les  objets  qu’il  se  plaît  à con- 
sidérer et  il  n’est  pas  même  difficile  d’assi- 
gner, dans  ses  imperfections,  la  vraie  source 
du, plaisir  qu’il  prend  à considérer  la  va- 
riété. 

Dire  que  le  Tout  - Puissant  se  plaît 
à contempler  dans  ses  œuvres,  cette  har- 
monie qui  résulte  d’une  gradation  conti- 
nuelle, depuis  la  plante  la  plus  imparfaite 

(î)  On  a pu  voir  par  l’indice  qu’il  y a ici  une 
grande  lacune.  Ce  nouveau  fragment  est  tiré  du 
même  manuscrit  que  le  précédent. 
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jusqu’au  zoophyte  ; et  depuis  celui-ci  jusqu’à' 
l’homme  : Attribuer,  dis -je  , ce  plaisir'  à 
l’Eternel,  c’est  dire  en  d’autres  termes  qu’il 
aime  à combiner  ensemble  differentes  pièces 
de  rapports  pour  en  conside'rer  les  résultats, 
à peu  près  comme  pourroit  faire  un  enfant  (1). 

§.  3.  L’homme  ne  seroit-il  point  l’objet 
de  celte  variété'  ? Sans  doute  il  l’est  pour 
sa  part,  puisqu’il  en  lire  de  l’avantage  et  du 
plaisir  ; mais  lui  tout  rapporter,  c’est  aller 
directement  contre  les  faits.  II  y a dans  la 
nature  une  multitude  d’espèces  qui  ne  con- 
tribuent évidemment  en  rien  à sa  conser- 
vation , et  qui  pourroient  être  détruites  sans 
qu’il  en  existât  moins,  et  même  de  l’anéan- 
tissement desquelles  il  profiteroit. 

Pour  ce  qui  est  du  plaisir  qu’il  peut 
trouver  à considérer  les  différences  des 
êtres  qui  sont  autour  de  lui , il  est  clair 
que  ces  différences  sont  beaucoup  plus 
multipliées  qu’il  ne*  faudroit  en  proportion 
de  l’étendue  de  notre  esprit  et  de  nos  lu- 
mières, puisqu’une  grande  partie  des  espèces 
a été  long-temps  inconnue  , que  vraisem- 
blablement plusieurs  sont  encore  ignorées. 


(i)  Voyez  la  note  A à la  Gu. 
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et  que  très-peu  d’hommes  ont  remarque 
jusqu’à  un  certain  point  la  diversité'  qu’on 
suppose  faite  pour  eux.  II  n’est  pas  à pré- 
sumer que  le  Créateur  fasse  une  dépense 
qui  surpasse  tant  de  fois  celle  que  deman- 
deroit  son  but. 

$.  4.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à rendre  raison 
des  varie'te's  du  règne  minéral , parce  qu’elles 
me  paroissent  très-peu  relatives  à quelques 
vues  importantes.  La  chimie  fait  voir  que 
les  fossiles  pourroient  fort  bien  n’être  tous 
que  les  résultats  de  la  combinaison  d’un 
assez  petit  nombre  de  substances  distinctes, 
qui  se  seroient  mêlées  de  différentes  façons 
par  l’action  des  causes  secondes,  même  les 
moins  régulières.  C’est  donc  à la  physique 
à rendre  raison  de  la  grande  variété  des 
corps  bruts  qui  composent  le  règne  miné- 
ral, et  cette  recherche  n’appartient  presque 
point  à celle  des  causes  finales. 

§.  5.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  subs- 
tances organisées  dont  les  parties  sont  dif- 
férentes et  nécessaires  les  unes  aux  autres; 
et  dans  lesquelles  on  observe  un  nombre 
fixe  d’espèces  distinctes,  qui  ne  peut  aug- 
menter. Car  le  mélange  des  espèces  un  peu 
éloignées  dans  ces  deux  règnes  ne  produit 
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que  des  individus  stériles.  Il  faut  donc  qu’il 
y ait  eu  , de  tout  temps  , au  moins  autant 
de  genres  d’êtres  organises  qu’il  y -en-  a, 
actuellement. 

$.  6.  Je  dis  au  moins  autant , parce  que 
la  raison  et  l’expérience  nous- conduisent  à 
penser  que  quelques  espèces  ont  pu  se 
perdre  ; mais  celte  digression  nous  eloi — 
gneroit  trop  du  fil  de  nos  raisonnemens  , 
je  la  renvoie  à un  autre  chapitre.  Prenons 
simplement  le  monde  tel  qu’il  est. 

§.  7.  Pour  e'tablir  maintenant  l’hypothèse 
que  j’ai  proposée  , il  s’agit  de  montrer  qu’elle 
suffit  pour  rendre  raison  de  cette  variété 
d’espèces  qui  se  trouvent,  soit  dans  les  ani- 
maux, soit  dans  les  végétaux,  et  pour  cela  il 
faut  remonter  aux  principes  que  nous  four- 
nissent la  figure,  le  mouvement  et  les  parlies 
de  notre  globe,  etla  nature  des  corps,  tels  que 
la  géométrie  et  1 a mécanique  nous  l’enseignent. 

8.  Si  la  terre  avoit  été  immobile , la 
moitié  de  sa  surface  auroit  été  inutile  parce 
qu’elle  auroit  été  privée  de  lumière  et  de 
chaleur.  11  a donc  convenu  que  par  un 
mouvement  de  rotation,  elle  vint  exposer 
tour-à-tour  , aux  rayons  vivifians  du  soleil , 
tous  les  points  dé  sa  superficie.  De  là  , la 
différence  des  jours  et  des  nuits. 
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§.  9.  De  ce  même  mouvement  suit  aussi 
le  besoin  d’une  différence  dans  les  climats, 
car  ils  ne  sauroient  être  égaux  que  dans 
deux  hypothèses:  L’une  que  la  terre  eut  été 
cylindrique,  et  alors  les  deux  bases  auroient 
o’te'  inutiles  , parce  qu’elles  n’auroient  point 
reçu  les  rayons  du  soleil , parce  que  les 
mouvemens  d’un  corps  de  ce  genre  seroient 
moins  réguliers  dans  un  fluide  qui  fait  quel- 
que résistance  etc.  : L’autre  hypothèse, c’est 
que  la  terre  outre  son  mouvement  de  rota- 
tion , en  eût  un  autre  par  lequel  son  axe 
changeroit  continuellement  de  situation  et 
présenteroit  chaque  point  de  la  surface  aux 
rayons  perpendiculaires  du  soleil  et  à leur 
plus  grande  obliquité.  Ainsi  chaque  pays 
auroit  eu  tous  les  différens  degrés  de  cha- 
leur possibles,  dans  le  période  de  temps 
que  ce  second  mouvement  auroit  employé 
à faire  une  révolution  complette.  Mais  un  tel 
' mouvement  supposeroit  une  planète  d’une 
figure  fort  irrégulière  , et  d’ailleurs  il  paroît 
qu’aucune  ou  presque  aucune  substance  or- 
ganisée n’auroit  pu  résister  à aucun  des 
changemens  continuels  et  considérables  de 
la  chaleur  au  froid  etc.  11  étoil  donc  con- 
venable que  l’a?e  de  la  terre  restant  parai— 


I* 


Digitized  by  Google 


I 54 1 ) 

lèle  à lui-même,  occasionât  differentes  tem- 
pératures dans  diffe'rentes  parties  de  notre 
globe. 

§.  10.  Il  restoit  encore  un  choix  à faire 
dans  le  mouvement  annuel  qu’a  la  terre, 
en  vertu  de  la  place  qu’elle  occupe  dans  le 
système  planétaire.  L’axe  de  son  mouvement 
journalier  devoit-il  être  parallèle  à l’axe 
de  son  mouvement  annuel,  ou  devoit-il 
lui  être  incliné  ? Datft  le  premier  cas  les 
saisons  n’auroient  jamais  varié.  Le  second 
a été  choisi  exprès  afin  qu’elles  ne  fussent 
pas  uniformes.  Qu’il  valût  mieux  faire  plu- 
sieurs saisons  qu’une  seule  , c’est  ce  qui 
découle  de  la  considération  des  plantes  an- 
nuelles, car  s’il  n’y  avoit  eu  qu’une  tempé- 
rature uniforme  pour  chaque  climat  , la 
vitesse  de  l’accroissement  des  plantes  auroit 
dépendu  uniquement  de  leur  vigueur  et  de 
quelques  circonstances  fortuites,  et  par  con- 
séquent leur  maturité  n’auroil  pas  eu  un 
temps  fixe  ; les  besoins  des  animaux  les  au- 
roient  forcés  à détruire  beaucoup  de  fruits 
mal  mûrs,  pour  profiter  de  quelques-uns 
qui  auroient  acquis  leur  degré  de  perfec- 
tion. Il  n’y  auroit  pu  avoir  ni  culture,  ni 
récolte } parce  que  chaque  jour  il  y auroit 
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eu  dans  chaque  plage  des  plantes  à tous  les 
points  de  maturité’.  Ce  que  je  dis  des 
plantes  annuelles  s’étend  aussi  aux  plantes 
vivaces,  car  leurs  feuilles,  leurs  fleurs  et 
leurs  fruits  peuvent  être  considérés  comme 
des  plantes  annuelles  parasites  de  liges 
permanentes.  Et  dans  la  supposition  des 
saisons  égales  , chaque  tige  permanente 
auroit  pu  porter  tout  à-la-fois  des  boutons, 
des  fleurs,  des  fruit?  à demi-mûrs  et  d’au- 
tres qui  l’auroient  été  trop.  Dans  l’état 
actuel  du  monde  , la  maturité  des  produc- 
tions annuelles  dépend  beaucoup  plus  de 
la  chaleur  qui  augmente  et  diminue  suc- 
cessivement, que  de  la  vigueur  particulière 
de  la  plante;  et  par  ce  moyen  les  récoltes 
sont  plus  uniformes.  Voilà  donc  ce  qui  a 
dû  engager  le  créateur  à varier  les  climats 
et  les  saisons.  Voyons  maintenant  ce  qui 
en  résulte  pour  la  variété  des  corps  orga- 
nisés : mais  avant  que  d’en  venir  au  détail 
des  conséquences , faisons  une  remarque 
qui  a quelque  influence  sur  la  suite  de  ce 
chapitre. 

$.  11.  Les  plus  petits  changemens  dans 
le  plan  en  peuvent  faire  de  très-grands  dans 
l’exécution.  Deuf  moyens  entièrement  clif^- 
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différens  se  présentent  pour  arriver  à un 
certain  but,  l’un  ne  l’emporte  que  peu  sur 
l’autre;  un  agent  raisonnable,  ne  laisse  pas 
de  choisir  le  meilleur  ; mais  dès  que  ses 
vues  changent  tant  soit  peu,  l’avantage  de 
l’autre  moyen  l’emporte.  Celui  qui  étoit  le 
moindre  , devient  préférable.  Un  effet  en 
apparence  peu  conside'rable  exige  , ou  la 
création  d’une  cause  qui  pourvoit  embar- 
rasser l’action  des  autres  , ou  un  nouvel 
arrangement  des  causes  dont  l’action  le  pro- 
duise. Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  si  nous 
donnons  à de  le'gères  causes  finales  des  effets 
qui  paroissent  considérables.  On  en  trouvera 
dans  la  suite  des  exemples  qui  rendront  la 
chose  sensible. 

§.  12.  La  diffe'rence  des  climats  étant 
une  fois  établie  , il  y en  avoit  un  sans 
doute  dans  lequel  pouvoit  croître  avec 
plus  d’abondance  et  de  facilité  la  plante 
la  plus  utile.  Mais  -cette  plante  n’auroit 
pas  également  pu  croître  partout  : et  pour 
ne  laisser  perdre  aucun  espace  , il  failoit , 
suivant  qu’un  autre  climat  étoit  plus  froid 
ou  plus  chaud  que  ce  premier,  varier  l’or- 
ganisation  de  la  plante,  afin  qu’elle  s’accom- 
modât à la  température  de  l’air.  C’est-à- 
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dire  , qu’il  falloit  pour  chaque  climat , au 
moins  un  genre  de  plante  different,  celui 
qui  s’ajusteroit  le  mieux  avec  son  degré  de 
chaleur.  Cette  source  de  variété  est  si  bien 
fondée,  que  si  la  chaleur  est  differente,  soit 
naturellement,  soit  artificiellement,  on  verra 
croître  fort  près  les  unes  des  autres  des 
plantes  de  tous  les  pays  du  monde. 

« Lorsque  Tournefort  alla  herboriser  sur 
» le  mont  Ararat,  il  trouva  au  pied  de  cetjlé 
» montagne  des  plantes  qui  viennent  com- 
» munément  dans  toute  l’Arménie  j un  peu 
j>  plus  haut  il  en  vit  que  l’on  ne  con- 
» noissoit  point  en  France  j plus  haut  en- 
» core  il  en  découvrit  qui  croissent  par 
3)  toute  la  Suède  ; enfin  en  montant  tou- 
3)  jours  il  en  rencontra  plusieurs  espèces 
3)  que  l’on  trouve  aussi  sur  les  montagnes 
3)  de  Suisse  et  de  Laponie.  Les  herbes 
)>  qui,  selon  Ce'salpin,  Columna,  Tournefort 
j)  et  Pontedera  , croissent  sur  les  petites 
j)  montagnes  d’Italie  , sont  communes  dans 
3>  toutes  les  prairies  de  Suède.  » Je  tire  ces 
observations  d’un  mémoire  de  M.  Linneus 
sur  la  culture  des  végétaux,  que  j’aurai  oc- 
casion do  citer  plus  d’une  fois  dans  ce 
chapitre.  (Y.  Journ.  CEcon.  d’Oct.  1751.) 

Le 
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Le  même  auteur  nous  apprend  qu’avec 
trois  sortes  de  différens  degrés  de  chaleur, 
il  s’est  procure'  toutes  les  plantes  exotiques 
qu’il  a voulu  ( Voyage  de  M.  Bouguer  ). 

$.  i3.  Cette  première  cause  de  variété 
dans  les  plantes  entraînoit  nécessairement 
aussi  des  diversités  de  plusieurs  genres  dans 
les  animaux  destinés  à en  profiter;  car  une 
nourriture  différente  exige  une  différence 
dans  les  organes  de  la  déglutition  et  de  la 
nutrition  , ce  qui  peut  bien  produire  encore 
d’autres  diversités  considérables;  outre  que 
les  animaux  étant  nécessairement  répandus 
dans  des  lieux  d’une  température  différente, 
soit  pour  être  voisins  de  letir  aliment  prin- 
cipal, soit  afin  de  mettre  les  climats  à profit  / 
pour  le  bonheur  du  total,  cette  différence 
dans  la  chaleur  de  l’habitation  en  exigeoit 
une  dans  la  constitution  des  habitans.  Vers 
le  Nord,  les  animaux  OBt  le  poil  plus  touffu, 
ils  peuvent  mieux  supporter  la  faim  et  vivent 
de  mousse.  Ceux  du  Midi  vivent  d’herbes 
et  de  fruits , leur  poil  est  ordinairement  ras 
et  court,  et  ils  se  passent  long- temps  de 
boire.  A dire  le  vrai  quelques-unes  des  dif- 
férences de  ce  genre  sont  dues  à des  causes 
physiques.  Des  colonies  répandues  de  pro-* 
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che  en  proche  approprient  quelques  espèces 
à une  tempe'rature  qui  paroissoit  leur  être 
insupportable. 

Mai*  il  y a toujours  un  degré  de  chaleur 
qui  convient  mieux  à l’animal  : partout  ail- 
leurs, ou  il  de'ge'nère,  ou  il  ne  peut  point 
du  tout  subsister. 

$.  i4.  Chaque  corps  organise'  exige  pour 
son  accroissement  et  son  développement  un 
certain  nombre  d’autres  corps,  dont  les  uns 
entrent  dans  sa  composition , les  autres  sont 
seulement  des  moyens  pour  que  chaque  par- 
tie constituante  prenne  dans  le  tout  la  place 
qui  lui  convient  ; en  particulier  il  est  besoin 
d’un  véhicule  qui  se  charge  de  la  substance 
de  la  nutrition  et  qui  la  porte  partout.  Celui 
que  la  nature  a employé  à cet  usage  est 
Veau.  Il  auroit  donc  pu  se  faire  que  toute 
la  terre  en  fût  cotj'verte.  Mais  comme  les 
corps  organisés  qui  subsistent  dans  l’eau 
sont  moins  propres  à remplir  le  but  du 
Créateur;  il  a resserré  les  eaux  nécessaires 
dans  un  réservoir  auquel  il  a donné  une 
surface  suffisante  pour  qu’U  s’en  élevât  des 
vapeurs , qui  condensées  en  nuages  et  en 
brouillards  et  tombant  ensuite  en  rosée  ou 
en  pluie,  satisfissent  aux  besoins  des  être* 
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organises.  Mais  toute  cette  eau  necessaire 
à leurs  besoins  n’est  pas  distribuée  dans 
leurs  vaisseaux.  Les  animaux  ont  besoin 
de  sources  ou  de  réservoirs  d’eau  non  crou- 
pissante. Soit  cette  raison , soit  pour  arroser 
les  pays  où  il  ne  pleut  point  , soit  qu’il 
y ait  encore  d’autres  causes  finales  » 
plusieurs  sources  ont  été  crée'es  dont  les 
eaux  réunies  forment  des  fleuves;  il  a fallu 
des  montagnes , pour  arrêter  les  nuées  qui 
entretiennent  les  sources  , et  pour  donner  à 
leurs  eaux  la  pente  nécessaire.  Ces  mon- 
tagnes sont  plus  froides  et  dans  un  air 
plus  rare  que  les  plaines.  Tel  est-à-peu  près 
l’enchaînement  des  grandes  causes  finales 
qui  a diversifié  la  surface  du  globe  terrestre. 
Les  plantes  principales  avoient  besoin  de 
croître  dans  l’air , mais  elles  avoient  aussi 
besoin  d’eau  : de  là  la  mer;  de  là  les  pluies, 
les  brouillards  , les  rosées  , les  fleuves  et 
les  montagnes.  Telle  est  en  même  temps 
la  variété  dans  les  lieux  qu’habitent  les 
corps  organisés  , qui  en  exige  une  dans 
leur  forme  et  dans  leur  organisation. 
La  terre  étant  peuplée  , il  ne  falloit  pas 
que  l’eau , quoiqu’utile  à la  terre  , fût  pour 
”Ceia  stérile. 
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Aussi,  comme  l’a  observe'  Mr.  Linneus, 
» les  differentes  qualités  de  l’eau  lui  font 
» nourrir  particulièrement  certaines  plantes 
» à différens  endroits  : l’eau  salée  a les 
» siennes  propres  ; l’eau  vaseuse  et  crou- 
» pissante  des  marais  , l’eau  claire  des  sour- 
» ces  , les  eaux  des  lacs  qui  ont  un  écou- 
))  lement,  ont  également  des  plantes  affec- 
))  te'es.  » Et  même  Mr.  de  Secondât  en  a 
observé  dans  l’eau  bouillante  de  quelques 
sources , et  on  en  remarque  aussi  dans 
les  eaux  minérales  froides. 

§.  i5.  Outre  ces  causes  générales  qui  di- 
versifient la  surface  du  globe  terrestre  , il 
se  peut  que  d’autres  causes  finales  moins 
étendues , ou  des  causes  physiques  qui  en- 
trent dans  le  plan  général , aient  produit  des 
variétés  du  même  genre.  Il  y a , suivant  Mr. 
Linneus,  sept  espèces  de  terre  qui  ont  cha- 
cune leurs  plantes  affectées  , excepté  celle 
qu’il  nomme  terre  marécageuse  , qui  étant 
mêlée  de  vitriol , ne  donne  rien  : la  marne 
même  et  la  craie  ne  sont  point  stériles. 
Quoique  je  ne  parle  que  des  plantes  , on 
sent  bien  que  ceci  varie  aussi  les  animaux. 
(Voyez  $.  i3). 

Les  rochers  nourrissent  les  dails,  les  murs 
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et  le  verre  même  sont  vermoulus  suivant 
Mr.  Auzout.  ( Journal  des  savans  1666, 
page  606  (1).  ) 

- §.  16.  Si  les  années  e'toient  toutes  exac- 
tement semblables  , il  n’y  auroit  besoin  que 
d’une  seule  espèce  de  plante  pour  chaque  * 
besoin  des  animaux  ; mais  il  y a des  anne'es 
sèches  où  une  partie  des  plantes  qui  exigent 
de  l’humiditè  périt.  En  attendant  qu'une 
autre  année  réparât  ce  dommage  , il  falloit 
y suppléer  par  quelques  espèces  qui  résis-  1 
tassent  à la  sécheresse.  J’en  dis  autant  des 
années  pluvieuses  , froides  , ou  chaudes. 


(1)  Du  verre  vermoulu  présente  une  idée  lout- 
à-fait  paradoxale  ; aucun  physicien  n’en  ayant 
parlé  depuis  Auzout , il  y a lieu  de  présumer 
qu’il  a été  trompé  par  quelques  apparences;  qu’un 
lichen  aima  crû  sur  des  immondices  attachées 
à du  verre  et  aura  nourri  un  insecte.  C’est 
ainsi  que  des  lichens  croissent  sur  le  granit  et 
sur  les  pierres  calcaires  et  sont  habités  par  un 
insecte  que  Réuumur  a observé.  On  sait  même 
depuis  peu  que  le  granit  et  la  pierre  calcaire 
nourrissent  des  lichens  de  genres  difierens  et 
probablement  sont  habités . de  même  par  des  in- 
sectes relatifs  à la  pâture  qui  leur  a été  préparée. 

. ; Note  de  FEd. 
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§.  17.  On  peut  faire  le  même  raisonne- 
ment sur  les  grandes  révolutions  qui  sont 
arrivées  et  qui  arriveront  sans  doute  sur  la 
terre  dans  la  suite  des  siècles.  Les  unes  atta- 
quant les  plantes  dan*  un  endroit , ou  les 
détruiront  toutes  , ou  en  laisserqnt  seule- 
ment quelques-unes,  dont  la  multiplication 
réparera  cette  perte.  Dans  l’un  et  dans  l’autre 
cas,  il  est  besoin  que  les  plantes  , dont  les 
germes  ont  été  détruits,  soient  remplacées 
par  des  plantes  d’un  autre  genre  , qui  aient 
résisté  à la  dernière  révolution  , mais  qui 
ne  résisteroient  pas  à un  changement  d’un 
genre  opposé  , pour  lequel  serviront  les  vé- 
gétaux que  la  première  révolution  auroit 
presque  anéantis. 

$.  i8>Ces  raisonnemens  ( §§.  16  et  17)  ne 
regardent  pas  moins  les  animaux  que  les 
précédons}  quoiqu’on  ne  puisse  pas  dire  que 
les  plantes  ont  besoin  des  animaux , comme 
ceux-ci  ont  besoin  des  plantes;  il  est  ce- 
pendant vrai  qu’il  y auroit  un  vide  dans  la 
création  et  que  le  monde  seroit  moins  peu- 
plé qu’il  ne  le  peut  être  , s’il  n’y  avoit  pas 
des  espèces  dont  la  propagation  fût  favo- 
risée , ou  pour  le  moins  également  pos- 
sible , dans  les  changemens  qui  nuisent  à 
celle  de  quelqu’autre  espece. 


• <*'* . 
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19.  On  a dû.  comprendre,  par  ce  qui 
a été  dit  jusqu’ici , que  la  variété  dans  les 
deux  règnes  , végétal  et  animal , est  réci- 
proquement nécessaire  à l’un  et  à l’autre  $ 
mais  outre  cela  une  seule  espèce  d’animaux 
exige  plus  d’une  espèce  de  plantes,  parce 
que  tous  les  individus  qui  lui  appartien- 
nent n’ont  pas  les  mêmes  goûts , et  prin- 
cipalement parce  que  le  même  individu  a 
différens  besoins  , auxquels  une  seule  plante 
ne  peut  pas  satisfaire. 

§.  20.  Voilà  comment  je  conçois  l’établis- 
sement des  espèces  qu’on  pourroit  appeler 
les  familles  principales:  mais  pour  ne  rien 
négliger,  il  falloit  profiter  des  intervalles 
que  laissoient  entr’elles  les  grandes  plantes 
pour  en  placer  de  petites.  Les  grands  ani- 
maux laissent  aussi  échapper  quelques  par- 
ties trop  menues  de  leur  nourriture  , c’est 
pour  en  profiter  qu’il  falloit  créer  des  ani- 
maux plus  petits.  Mais  l’animal  destiné  à 
se  nourrir  de  ce  qui  échappe  au  museau 
grossier  du  bœuf  ne  devoit  pas  être  un 
bœuf  en  petit , car  un  tel  animal  n’auroit 
point  eu  l’estomac  assez  fort  pour  digérer 
la  même  nourriture.  Il  falloit  donc  donner 
à son  estomac  do  fibres  plus  vigoureuses , 
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un  fluide  digestif  plus  puissant  etc.  Aussi 
voyons-nous  que  les  fourmis  distillées  , et 
quelques  autres  insectes , donnent  un  acide 
très- violent. 

§.  ai.  Les  plantes  primitives  pouvoient 
servir  comme  de  sol  à des  plantes  d’un  se- 
cond ordre  qui  ne  leur  nuiroient  point  , ou 
qui  diminueroient  moins  l’utilité  de  la  plante 
qu’elles  ne  contribueroient  au  bien  total  ; 
aussi  voyons-nous  que  plusieurs  arbres  por- 
tent de  la  mousse  , du  lierre  , des  cham- 
pignons , du  gui , etc.  De  même,  plusieurs 
animaux  nourrissent  de  leur  propre  subs- 
tance d’autres  especes  , sans  que  pour  cela 
leur  vie  leur  soit  à charge  : je  ne  parle  pas 
ici  des  animaux  voraces  qui  auront  un  cha- 
pitre à part. 

§.  22.  Une  même  plante  nourrit  plus 
d’une  espèce  d’animaux  , parce  qu’elle  est 
composée  de  parties  différentes.  Il  semble 
bien  que  la  destination  primitive  de  la  vigne 
étoit  de  porter  des  raisins  , et  que  ces  rai- 
sins cloient  faits  pour  l’homme  j cependant 
ils  servent  à quelques  quadrupèdes,  à plu- 
sieurs insectes  $ la  racine  du  cep  est  atta- 
quée par  d’autres,  etc.  De. même,  il  semble 
bien  que  la  principale  utilité  du  chêne  étoit 
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de  nourrir  le  pourceau;  cependant  ce  même 
arbre  nourrit  encore  une  centaine  d’espèces 
différentes;  son  fruit , ses  feuilles  , son  bois, 
son  e'Corce  , sa  racine',  tout  est  peuple. 

§.  23.  Il  n’est  pas  jusqu’à  la  destruction 
des  êtres  organises  , qui  n’ait  dû  être  mise 
à profit  pour  d’autres  êtres  , puisqu’elle  pou- 
voit  l’être  ; aussi  la  moisissure  n’est -elle 
qu’une  forêt  de  plantes  differentes;  un  citron 
fraîchement  pele' , et  tout  de  suite  exposé 
au  grand  air,  se  couvre  d’une  moisissure, 
qu’avec  un  microscope  médiocre,  l’on  dé- 
. couvre  être  comme  une  prairie  couverte  de 
cinq  ou  six  plantes  différentes.  On  sait  que 
plusieurs  corps  en  se  pourrissant  deviennent 
une  fourmilière  d’insectes,  et  les  excrémens 
même  de  la  plupart  en  nourrissent  plusieurs 
espèces. 

(j.  a4.  Voilà  donc  comment  la  différence 
de  la  nourriture  entraîne  celle  de  la  forme, 
et  souvent  aussi  celle  de  la  grandenr  ; et  la 
différence  de  la  grandeur  toute  seule  , rend 
aussi  nécessaire  la  diversité  dans  la  forme. 
Pour  donner  à cette  dernière  proposition 
toute  l’évidence  dont  elle  est  susceptible, 
je  vais  me  servir  des  lumières  que  la  géo- 
métrie et  la  mécanique  fournissent. 
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Les  avantages  et  les  inconvéniens  fie  cer- 
taines parties  des  plantes  et  des  animaux 
croissent  ou  décroissent  ordinairement  en 
raison  de  la  grandeur  ou  de  la  petitesse  de 
ces  parties  ; mais  les  uns  sont  proportionnes 
à la  longueur  seulement , pendant  que  d’au- 
tres sont  proportionnel  à la  surface  , et  d’au- 
tres à tout  le  volume.  Or  on  sait  que  les 
longueurs,  les  surfaces,  et  les  volumes,  ne 
peuvent  point  être  proportionnes  dans  des 
corps  semblables.  Afin  donc  que  les  avan- 
tages fussent  proportionnes  aux  dépenses  etc., 
il  falloit  que  ces  corps  fussent  dissemblables. 

Les  papiers  volans  où  je  détaillois  tout 
cela  forment  un  chaos  indéchiffrable  à tout 
autre  qu’à  moi , et  l’état  de  ma  tête  , dans 
le  peu  d’instans  qui  me  restent , me  rend  ce 
déchiffrement  entièrement  impossible,  \oici 
donc  seulement  deux  ou  trois  traits , pris  au 
hasard  parmi  ceux  qui  n’exigent  pas  une  lon- 
gue chaîne  de  raisonnemens. 

1.*  La  quantité  de  respiration  dans  un 
temps  donné,  et  choses  d’ailleurs  égales,  est 
proportionnée  aux  surfaces,  tandis  que  la 
quantité  des  humeurs  qui  y fournissent , e6t 
proportionnée  au  volume  de  l'animal.  Or 
à mesure  qu’on  s’adresse  à de  plus  petits 
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animaux,  la  surface  décroît  suivant  un  rap- 
port moindre  que  ne  fait  le  volume.  Donc 
la  transpiration  des  petits  animaux  seroit 
trop  grande  relativement  à la  masse  de  leurs 
humeurs  , si  leur  peau  e'toit  aussi  poreuse 
que  celle  des  grands  animaux.  Donc  il  con- 
venoit  que  la  peau  des  insectes  fût  une 
espèce  d’écaille  , et  cela  a lieu. 

a.0  La  force  avec  laquelle  un  fruit  tend 
à se  de'tacher  de  son  pe'dicule  est  propor- 
tionnel à sa  pesanteur  ou  à son  inertie , 
c’est-à-dire  dans  l’un  et  l’autre  cas , au 
cube  de  ses  dimensions  $ pendant  que  la 
résistance  qui  s’y  oppose  est  proportion  elle 
à la  coupe  transversale  de  ce  pe’dicule , 
c’est-à-dire  au  quarre'  seulement  des  dimen- 
sions ; donc  il  falloit  que  les  gros  fruits  cui- 
sent des  pe'dicules  plus  gros  encore  que  s’ils 
e'toient  exactement  semblables  aux  petits. 
Aussi  voit-on  que  les  plantes  éleve'es,  ou 
ne  portent  point  de  gros  fruits  (selon  la 
remarque  de  La  Fontaine  dans  son  Matthieu 
Garo),  ou  les  portent  colle's  contre  le  tronc 
et  les  maîtresses  branches,  comme  cela  a lieu 
à l’e'gard  de  quelques  arbres  des  Indes. 

5."  Pour  que  le  poids  des  quadrupèdes 
herbivores  fût  proportionnel  à la  résistance 
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de  leur  cou  , il  falloit  que  ceux  qui  avoient 
la  tête  plus  grosse,  comme  le  bœuf,  eussent 
le  cou  plus  gros  encore  que  dans  la  pro- 
portion des  dimensions  correspondantes  $ 
ou  bien  que,  comme  le  chameau,  ils  eussent 
la  tête  plus  petite  que  les  autres  à raison 
du  tronc  , le  cou  ordinairement  vertical,  et 
de  la  facilité  à s’asseoir  mollement  pour 
prendre  leur  nourriture  â terre  ou  la 
ruminer  ; ou  enfin  que  , s’ils  étoient  trop 
gros  pour  que  ces  expédiens  fussent  suf- 
fisans  et  exempts  d’inconvéniens  , commë 
cela  a lieu  pour  l’éléphant , ils  n’eussent 
presque  point  de  cou  , mais  un  membre 
propre  à aller  arracher  leur  nourriture  so- 
lide , pomper  leur  boisson  , et  les  apporter 
l’une  et  l’autre  dans  leur  bouche.  Et  tout 
cela  se  trouve  réalisé  dans  la  nature. 
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Note  A,  page  53 7. 

Celte  gradation  insensible  et  continue , depuis 
la  créature  la  plus  parfaite  jusqu’à  celle  qui  l’est 
le  moins , sans  saut  ou  sans  lacune , est  originai- 
rement une  pensée  de  Leibnitz;  elle  a été  adoptée 
et  commentée  par  plusieurs  philosophes  , mais 
surtout  par  Bonnet,  sous  le  nom  de  chaîne  des 
êtres.  Ces  noms,  si  chers  et  si  justement  respectés 
en  philosophie , revêtent  d’une  grande  autorité 
un  point  de  vue  qu’ils  ont  suivi  avec  constance  : 
ainsi  je  dois , au  nom  de  Le  Sage  , des  excuses 
et  une  apologie  pour  avoir  rangé  cette  gradation 
parmi  les  lins  qui  ont  été  chimériquement  prêtées 
au  Créateur. 

Bonnet  lui-même  cite  Donati  (a)  , qui  trouvoit 
que  l’image  d’une  chaîne  est  imparfaite,  et  que 
celle  d’un  réseau  seroit  plus  juste  ; vu  que  tous 
les  êtres  naturels  ont  des  rapports  avec  d’autres  en 
dilFérens  sens.  Haller  a fait  la  même  remarque  (b)  ; 
cependant  Bonnet  ne  s’y  est  point  arrêté  et  a 
continué,  sans  se  rappeler  la  métaphore  du  réseau. 
Trompé  même  par  cette  image , ou  plutôt  par 

(a)  Conlempl.  de  la  nat. , III.'  partie , cbap.  V , 

p.  8a , note  a d’après  Vllist.  de  la  mer  adriatique. 

(b)  Hist.  stirp.  Helo. , tom.  II,  page  t3o.  Natura 
in  réticulum  sua  généra  connexit,  non  in  catenam. 
I. domines  non  possunt  nisi  catenam  sequi , etc.  Ce 
réseau  est  même  à trois  dimensions. 
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le  mot  de  chaîne , il  a souvent  parlé  comme  si 
cette  chaîne  lioit  ou  enchaînoit  les  êtres , et  que 
lèur  ensemble,  leur  compagea,  fut  dissoute  si  un 
seul  anneau  manquoit  ; tandis  qu’au  contraire  on 
ne  se  lasse  point  d’admirer  dans  la  nature  les 
supplémens  par  lesquels  un  même  besoin  étant 
rempli  de  plusieurs  manières  , l’ime  remplace 
l’autre  , et  qu’un  anneau  peut  manquer  sans  que 
la  chaîne  se  rompe. 

Il  en  est  de  cette  gradation  comme  de  toutes 
nos  nomenclatures;  elle  est  une  création  de  notre 
entendement , fondée  sur  la  prodigieuse  quantité 
d’être  connus , et  pourtant  renfermés  dans  de 
certaines  limites.  Si  nous-  en  choisissons  un  que 
nous  jugeons  plus  parfait,  ou  qui  nous  intéresse 
davantage,  nous  le  mettons  sans  doute  au  premier 
rang;  nous  plaçons  au  second  celui  qui  en  ap- 
proche le  plus , et  ainsi,  par  un  simple  effet  de 
la  méthode  , nous  formons  cette  série  qu’on  a 
nommée  la  chaîne  des  êtres.  Elle  n’est  point  elle- 
même  le  but;  mais  elle  résulte  des  grandes  vues 
qui  ont  présidé  à la  formation  de  l’univers. 

Le  fait  n’est  pas  plus  favorable  à la  chaîne 
des  êtres,  ou  à la  loi  de  continuité,  que  la  théorie. 
Quelque  ressemblance  qu’ait  l’homme  avec  le 
singe  ou  avec  l’orang-outang  , quelque  peu  que 
nous  soyons  éclairés  par  la  comparaison  de  leurs 
parties  extérieures  ou  par  l’anatomie  de  leur  in- 
térieur , sur  ce  qui  les  distingue  ; il  n’en  est  pas 
moins  vrai  qu’il  y a ici  un  saut.  L’être  qui  aime 
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à se  chauffer  lorsqu’il  trouve  un  feu  abandonné 
par  des  hommes  qui  l’ont  allumé,  et  qui , loin 
de  savoir  imiter  cette  industrie , n’a  jamais  pu 
apprendre  à entretenir  la  flamme  en  y jetant  du 
bois  laissé  à sa  portée  ; un  tel  être  est  certes  à 
une  grande  distance  de  celui  qui  a inventé  les  aria 
libéraux,  l’imprimerie,  la  navigation.,  le  calcul 
intégral , de  celui  en  un  mot  qui  a le  don  de  la 
parole , du  logo  a des  Grecs,  ou  du  raisonnement; 
qui  a la  perfectibilité  de  l’individu  et  celle  de 
l’espèce. 

Descendant  ensuite  non  de  l’homme,  qu’il  faut 
laisser  à part , mais  de  l’orang-outang  , ou  plutôt 
du  castor  jusqu’au  polype  , on  trouveroit  sans 
doute  plus  d’un  point  où  la  continuité  n’est  pas 
très-marquée,  et  où  il  seroit  besoin  de  quelque 
intermédiaire  de  plus  si  on  vouloit  établir  partout 
des  nuances.  Je  m’arrête  enfin  là  où  finit  l’ani- 
malité , le  sentiment.  Certes  entre  être  susceptible 
aussi  foihlemenl  que  vous  voudrez  de  douleur  et 
de  plaisir , ou  être  absolument  insensible , il  y a 
une  lacune  immense. 

Il  y en  a une  autre  non  moins  réelle  entre  l’être 
organisé  qui  naît , qui  vit  , qui  se  nourrit  par 
intus  susceplion , qui  reproduit  son  semblable  ; et 
celui  qui  demeure  sans  fin  le  même',  qui  ne  s’aug- 
mente que  par  une  aggrégation , et  ne  se  dissout 
que  par  la  séparation  de  ses  parties. 

En  un  mot , ce  sont  deux  sauts  marqués  entre 
l’animal  et  la  plan  e , en  re  la  p«aate  et  la  plus 
admirable  des  cryslaliisalions. 
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On  a cherché  à rapprocher  la  plante  de  l'animal 
en  lui  accordant  le  sentiment  : mais  si  cette  opinion 
prenoit  laveur  elle  ne  feroit  que  reculer  le  point 
de  discontinuité  qui  seroil  doublement  marqué 
entre  une  classe  qui  vivroit  et  sentiroit,  et  celle 
qui  n’auroit  ni  organisation  ni  sentiment. 

Je  trouve  dans  les  notes  volantes  de  mon  au- 
teur un  exemple  de  discontinuité  purementphy-  t» 
sique,  qui  je  crois  n’avoit  pas  été  observé  avant  lui 
sous  ce  rapport.  Il  n’y  a que  trois  liquides  naturels, 
l’eau , le  pétrole  et  le  mercure.  Si  vous  les  rap- 
prochez par  la  pesanteur  spécifique,  le  pétrole 
est  le  plus  léger;  l’eau  le  suit  sans  doute  d’assez 
près  ; mais  le  mercure  est  i5  à i4  fois  plus  pesant 
que  l’eau.  Comparé  avec  les  autres  métaux , le 
mercure  n’est  pas  moins  disparate,  et  hors  de  la 
loi  de  continuité  avec  les  19  autres  métaux  admis 
aujourd’hui  par  les  savans.  Le  diamant  est  venu 
depuis  peu  se  ranger  à côté  du  charbon;  certes 
il  y a de  la  place  entre  les  deux  pour  beaucoup 
de  grada  lions. 

Bonnet  lui-même  avoit  reconnu  qu’il  y avoit  de 
telles  interruptions. 

« Un  nuage  épais,  dit-il,  nous  dérobe  les  plus 
» belles  parties  de  celte  chaîne  immense,  et  ne 
» nous  en  laisse  entrevoir  que  quelques  chaînons 
» mal  liés,  interrompus  et  dans  un  ordre  très  • 

» différent  sans  doute  de  l’ordre  naturel , etc.  » 

( Contempl . de  la  nal.,  part.  2 ch.  gp.  5 1 .)  Note  de  l’Ed 

Nota.  L'Editeur  des  F ragmeus  sur  les  Causes  fmales  a e'té  iudique 
au  titre  particulier  de  ces  Fragmens.  (V oy.  p.  4i3.J 
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AVIS  DE  L’EDITEUR. 


T jE  mémoire  suivant  contient  un  exposé 
indirect,  mais  fort  clair,  du  système  des 
corpuscules  ultramondains.  Et  Fauteur  y 
a joint  une  conception  offerte  aux  géomètres, 
qui  m’a  paru  les  satisfaire.  Ce  n’est  pas 
assez  pour  les  physiciens , mais  c’est  déjà 
beaucoup.  Et  dans  T incertitude  de  l’époque 
à laquelle  pourront  paroitre  les  ouvrages 
plus  étendus  que  Le  S âge,  a laissés 
imparfaits  , je  me  détermine  à rappeler 
l’attention  des  savans  sur  cet  opuscule , 
perdu  en  quelque  sorte  dans  une  vaste 
collection  , et  qui  peut-être , comme  je  l’ai 
dit  dans  la  Notice  précédente  (i),  est , dans 
sa  brièveté  , ce  que  Le  Sage  a publié  de 
plus  satisfaisant  sur  sa  doctrine. 


(i)  Page  6'6. 
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LUCRÈCE  NEUTONIEN. 


En  toute  matière  les  premiers  systèmes  sont  trop  bornés  , trop 
étroits , trop  timides  ; et  il  semble  que  le  vrai  même  ne  soit 
* le  prix  que  d'une  certaine  hardiesse  de  raison  (1). 

Fontenelle  , dans  l'éloge  de  Cassint . 

Par  G*  L.  LE  S A G E# 

But  de  ce  mémoire. 

Je  me  propose  de  faire  voir  que  si  les  premiers 
(2)  Epicuriens  avoient  eu  sur  la  cosmographie 


(1)  Dicendum  est  opiniones  veterum  parum  exactas  esse 
et  rudes . Cire.a  verum  adhuc  errabatur . SÊneque , Quœst - 
nat.Y I.  5.  Verum  ista  médit atio  angusia  fuit , et  ad  pau- 
ciorat  quant  par  erat , respiciens . Bacon  , dans  son  allégorie 
intitulée  : Cupide  sive  atomus  , en  parlant  des  atomes  de 
Démocrite. 

(2)  Je  dis  seulement  les  premiers,  'parce  que  dès  qu'un  sys- 
tème a quelques  siècles  d’ancienneté , on  se  porte  à l'un  de  ces 
deux  extrêmes  , ou  de  le  rejeter  dédaigneusement  tout  chtier , 
ou  au  contraire  de  l'embrasser  respectueusement  tel  qu'il  nous 
a été  transmis,  sans  oser  y Faire  la  moindre  correction.  Et  c'est 
ce  dernier  parti  qu'ont  pris  , à l’égard  des  atomes  à*  Epi  cure  , 
Lucrèce  , Gassendi  et  tous  les  Epicuriens  intermédiaires. 

Epicurei milia  omnino  in  re  dissidere  àb  Epicuro  risi 

sunt , professique  eadem  cum  sapiente  suo  p loti  ta  habere 
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^ idées  aussi  saines  seulement  que  plusieurs  de 
letir»  contemporains  , qu’ils  négligcoient  d’écouter 
^ ^ - et  sur  la  géométrie,  une  partie  des  eonnois- 
' sances  qui  éloient  déjà  communes  alors  : ils  au- 
voifTit  très  - probablement  découvert  sans  elïôrt 
\es  lois  de  la  gravité  universelle  , et  sa  cause 
ynécaniquc.  Lois  , dont  l’invention  et  la  démons- 
tration , font  la  plus  grande  gloire  du  plus  puis- 
sant génie  qui  ait  jamais  existé  : et  cause  qui , 
après  avoir  fait  pendant  long -temps  l’ambition 
des  plus  grands  physiciens,  fait  à présent  le  dé- 
sespoir de  leurs  successeurs.  De  sorte  que , par 
exemple , les  fameuses  règles  de  Keppler , trouvées 
il  y a moins  de  deux  siècles , en  partie  sur  des 
conjectures  gratuites  , et  en  partie  après  d’immenses 
tâlonnemens  , n’auroient  été  que  des  corollaires 
particuliers  et  inévitables  des  lumières  générales 
que  ces  anciens  philosophes  pouvoient  puiser  , 
comme  eu  se  jouant . dans  le  mécanisme  propre- 
ment dit  de  la  Nature.  Conclusion  , qu’on  peut 
appliquer  exactement  aussi , aux  lois  de  Galilée 

Epmiireis  longo  jam  tempore  evenit , ut  neque  sibi  invicem , 
neque  Epicuro , ulla  in  re  contradixeririt , quœ  digna  quidem 
sit  memorata.  Quin  , apud  ipsos  delictum  est  ( vel  impietas 
potius  et  darunandum  piaculum  J , si  quippiam  fuerit  inno- 
fatum.  Quare  id  nemo  aiuleat.  Nvmenius  , au  rapport 
d’Eusibe  , Præp.  Ev.  Ch.  V. 

(1)  Vobis  ( Epicureis ) minus  nolum  est  quemadmodum 
quidque  dicatur.  l'estra  enim  solùm  legitis , vestra  amatis  ; 
cœteros , causa  mcognitâ , coniemnatis.  CicEno  , Ve  natura 
Deorum.  II  , 29. 
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sur  la  chûle  des  graves  sublunaires,  dont  la  dé-? 
couverte  a été  plus  tardive  encore  et  plus  con- 
testée : joint  à ce  que  les  expér  iences  sur  lesquelles 
celLe  découverte  étoit  établie  laissoient  dans  leurs 
résultats  ( nécessairement  grossiers  ) une  latitude  , 
qui  les  rendoit  également  compatibles  avec  plu- 
sieurs autres  hypothèses  (i)  , qu’aussi  l’on  ne 
manqua  pas  de  lui  opposer  : au  lieu  que  les  con- 
séquences du  choc  des  Atomes  auroient  été  ab- 
solument univoques  en  faveur  du  seul  principe 
véritable  (des  accélérations  égales  en  tempuscules 
égaux  ). 

La  réunion  des  diverses  branches  de  celte  con- 
clusion forme  non  -seulement  une  vérité  philoso- 
phique extrêmement  curieuse , mais  on  pourrâ 
encore  en  tirer  une  conséquence  fort  utile  à 
l’avancement  de  la  physique  , savoir  que  malgré 
la  préférence  due  aux  recherches  a posteriori  , 
celles  qui  se  font  a priori  ne  doivent  pas  être  en- 
tièrement rebutées  , puisqu’elles  peuvent  accélérer 
si  considérablement  le  succès  de  ces  premières. 
Déjà  quelques  philosophes  impartiaux  et  pénétrant 
étoient  convenus  que  des  conjectures  lumineuses 
et  susceptibles  d’évaluation  pouvoient  être  utiles 
aux  physiciens  même  les  plus  sévères  , ne  fùl-ee 


(1)  L’une  de  ccs  hypothèses  étoit,  que  les  temps  totaux  étant 
comme  les  arcs  d'un  certain  cerc’e , les  chutes  totales  étoient 
comme  les  siuus  verses  des  mêmes  arcs.  Or,  si  la  grandeur  de 
ce  cercle  eût  été  mieux  choisie , je  ne  vois  pas  comment  on 
auroit  pu  réfuter  cette  hypothèse  , en  partaul  des  seuls  phé- 
nomènes. 

ê 
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qu  en  leur  suggérant  dés  points  de  vue  déterminés, 
pour  diriger  Jeurs  expériences , au  lieu  de  l’indéci- 
sion oisive  où  les  laissoit  quelquefois  le  vague  désir 
d’en  tenter  de  nouvelles  (1). 

Bien  entendu  qu’on  ne  se  livrera  à ces  spécula- 
tions , qu’afin  de  ne  pas  rester  oisif,  quand  on 
manque  de  la  dextérité  et  du  genre  de  patience 
qui  sont  nécessaires  pour  faire  de  nouvelles  obser- 
vations et  expériences  ; qu’on  se  mettra  soigneu- 
sement au  fait  de  toutes  les  observations  et  ex- 
périences déjà  exécutées  sur  le  sujet  qu’on 
aura  choisi  ; et  qu’on  ne  les  perdra  jamais 
de  vue  dans  la  formation  de  ses  conjectures  ; 
qu’enfin  on  appliquera  continuellement  et.  scrupu- 
leusement celles-ci  à celles-là , au  moyen  de  tout 
ce  que  les  mathématiques  peuvent  fournir  de  secours 
pour  examiner  si  leur  accord  est  exactement  sou- 
tenu par-tout. 

Aussi  bien  , c’est  un  tel  accord , plutôt  que  les 
marches  même  les  plus  méthodiques , qui  opère 
nne  conviction  vraiment  profonde  sur  presque 
tous  les  lecteurs  d’une  théorie  physique  quelconque  : 
et  cela  , soit  qu’ils  soient  instruits  de  cet  accord 
avant  que  de  l’avoir  été  de  ces  marches  belles  et 
louables  , soit  qu’ils  n’aient  examiné  celui-là 
qu’après  celles-ci. 

* * * 

I.  Si  les  disciples  à' Epieu rc  avoient  été  aussi 

(i)  Cauxtv  physicce  noms  inventis,  in  simili  maieria , lucem 
et  ansamprœbent.  Bacon,  de  Augmentis  Scient iarum  , L.  III, 
Cbap,  4. 

4 

\ •. 
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persuadés  de  la  sphéricité  de  la  terre  (1)  , qu’ils 
étoient  portés  à la  juger  plate  (•*)  : au  lieu  de  faire 
mouvoir  leurs  atomes  à peu  près  parallèlement 
les  uns  aux  autres,  pour  les  accommoder  aux 
directions  d’une  pesanteur  perpendiculaire  à une 
surface  plane  ; ils  n’auroient  pas  hésité  de  leur 
attribuer  des  mouvemens  perpendiculaires  à la 
■surface  d’une  boule,  et  par  conséquent  dirigés  de 
toutes  parts  vers  son  centre  (5) , à peu  près  comme 
s’il  grèloit  à la  fois  dans  tous  les  pays  du  monde. 

II.  Et  comme  on  n’auroit  pas  manqué  de  leur 
objecter , qu’une  partie  de  ces  atomes  devoit  ren- 
contrer la  lune  avant  que  d’arriver  ici-bas,  qu’ils 
dévoient  donc  la  pousser  vers  nous,  et  pousser 
d'autant  moins  les  objets  situés  immédiatement  au- 

(1)  PIcfron  et  Aristote  s’étoient  expliqué  fort  au  long  sur  la 
sphéricité  delà  terre;  Archimède  et  A rist  arque  la  supposèrent; 
Thaïes  et  Zenon  renseignèrent , et  tous  les  astronomes  la 
crurent.  Voyez  le  Timée  de  Platon , la  fin  du  2.eme  Livre 
d'Aristote  sur  le  Ciel , le  Sablier  d'Archimède  , et  le  chap.  10 
du  2.e  liv.  de  Plutarqûe  sur  les  opinions  des  Philosophes. 

(2)  Epicure  ni  Lucrèce  ne  s'expliquent  pas  sur  la  figure  de  la 
terre.  Mais  ou  sait  qu’ils  se  conformoient  aux  opinions  de 
Dcmocrite , sur  toutes  les  questions  où  ils  ne  les  cotnhattoient 
pas  expressément.  El  G assendi  allègue  de  fortes  raisons  ( dans  ses 
Commentaires  sur  Epicure , page  2i3  de  l’édition  de  1*34$)  pour 
croire  qu’ils  supposoieot  que  la  surface  de  la  terre  est  plate. 

(5)  Au  lieu  qu’ils  ropoussoient  bien  loin  cette  tendance  cen- 
tripète. 

fllud  in  his  rébus  longe  fuge  credere  , Mess  ni , 

Iti  medium  su  mm  ce  ( tjuod  dicant ) omnia  ni  fi. 

. Lrcn. , Ve  Nat.  rer.  I.  io5i  et  io5a. 
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dessous  d’elle , de  sorté  que  nous  déviions  voir , 
et  celaslre  descendre,  et  une  partie  des  eaux  de 
l’océan  s’élever  à sa  rencontre , comme  rendues 
plus  légères  par  Y interception  de  ces  atomes , et 
cédant  par  conséquent  leur  place  aux  eaux  d’a- 
lentour (1)  ; ils  auroient  bien  été  obligés  d’exami- 
ner s’il  n’arrivoit  point  en  effet  quelque  chose 
de  semblable  à ces  deux  conséquences  : et  ils  au- 
roient répondu  à leurs  contradicteurs,  que  ne 
pas  s’éloigner  par  la  tangente  c’étoit  s’approcher 
à chaque  instant  ; et  que  les  mouvemens  alterna-  j 
tifs  de  l’océan , si  bien  d’accord  avec  ceux  de  la 
lune , éloient  cet  autre  efl'cL  qu’on  attendoil  de 
l’inégblité  introduite  entre  les  affluences  des  atomes 
par 'l’interposition  de  ce  grand  corps. 

III.  L’exemple  d’un  caillou  lancé  horizontale- 
ment , qui  circule  pendant  quelques  instans  autour 
de  la  terre  avant  que  de  s’y  réunir,  et  d’autant 
plus  long  temps  que  son  mouvement  est  plus  rapide, 
leur  auroit  fait  comprendre  en  gros , que  la  lune  , 
quine  met  qu’un  moisà  faire  un  tour  si  considérable, 
ne  devoit  jamais  devenir  plus  voisine  de  la  terre 
qu’elle  ne  Y avait  été  réellement , mais  plus  voisine 
seulement  qu’elle  ne'  Yauroit  été  si  elle  se  fût 
échappée  par  la  tangente. 

(1)  Ce  n’est  pas  là  précisément  la  façon  dont  les  choses  se 
passent , mais  c’est  ainsi  qu’elle»  otit  dû  se  présenter  au  premier 
coup-d’ceil  j et  comme  une  connoissance  exacte  des  lois  de  ce 
phénomène  ctoit  plus  longue  à acquérir  qu’une  conuoissance  exacte 
des  lois  de  l’atomisme , il  n’y  'auroit  jamais  eu  une  époque  où 
ce  mécanisme  se  fût  trouvé  en  arrière  ou  en  défaut  à cet  égard. 
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IV.  Si  alors  un  antagoniste  pressant,  aidé  d« 
quelques  théorèmes  sur  la  force  centrifuge  , sem- 
blables à ceux  d ' Iluyghens  ( qu’on  démontre  ai- 
sément par  la  géométrie  élémentaire  sur  des  or- 
bites polygones , telles  que  les  donnent  des  chocs 
interrompus  ) , leur  avoit  objecté  que  ce  mouve- 
ment étoit  soixante  fois  trop  lent  encore  (i)  pour 
empêcher  la  lune  de  s’approcher  réellement  de 
nous  , vu  la  pesanteur  considérable  qu’on  éprouve 
à la  surface  de  la  terre  : ils  u’auroient  pas  lardé 
à lui  répondre  , que  la  distance  de  cet  astre  au 
centre  de  notre  globe , étant  soixante  fois  plus 
grande  que  notre  éloignement  du  même  centre , 
la  surface  sphérique  où  il  étoit  placé  , étoit  5 600 
fois  plus  grande  que  celle  de  la  terre  ; sans  que 
pour  cela , celle  première  surface  fût  traversée 
par  un  plus  grand  nombre  d’atomes  que  la  seconde , 
puisque  c’étoit  précisément  les  mêmes  ; de  sorte 
qu’ils  se  trouvaient  56oo  fois  plus  clair-semés  là- 
haut , el  11’y  causoient , par  conséquent,  dans  le 
corps  qu’ils  rencontroient  sur  leur  passage,  qu’une 
gravité  3 600  fois  plus  foible  : aflbiblissement  , qui 


(1)  Si  la  pesanteur  étoit  la  même  à toute  distance , le*  temps 
périodiques  suivi  oient  la  raison  sous-dotiblée  des  distances  ( Hugcnii 
Tliéor.  IV.),  au  lieu  de  la  sesquiplée , que  leur  fait  suivre  la  loi 
neutonienne  ( Phil.  nat.  Princ,  math . Prop.  JV.  Cor.  6*.). 
Donc  , le  temps  périodique  de  la  lune  , comparé  à celui  d’un  corps 
qui  circuleront  à la  surface  de  la  terre , seroit  de  V 60  : au  lieu  qu'il 
est  60  A'"  60 , soit  par  !ç  fait , soit  en  conséquence  de  la  gravite 
ne  u to  Lien  ne. 
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étoit  justement  tel  que  les  mêmes  théorèmes  ( i) 
' l’exigeoient , pour  que  cette  gravité  pût  retenir , à 
une  distance  60  fois  aussi  grande  , un  mobile  dont 
la  vitesse  absolue  seroit  jX  60  fois  moindre  y comme 
e’est  le  cas  de  la  lune , comparativement  à un 
corps  qui  circuleroit.  tout  près  de  la  terre. 

V.  Le  parallélisme  qu ’Epicure  avoit  introduit 
dans  les  atomes  de  Leucippe  et.  de  Démocrile , 
n’éloil  pas  parfait,  parce  que  , s’il  l’eût  été,  ces 
atomes , se  mouvant  tous  également  vite , ne  se 
seroient  jamais  rencontrés  ; or , Epicure  vouloit 
qu’ils  se  rencontrassent , afin  de  pouvoir  expliquer 
( sans  l’intervention  d’une  cause  supérieure  ) la  for- 
mation même  ( antérieure  à toute  observation  ) 

, des  corps  composés  ( dont  il  auroil  dû  se  borner 
à expliquer  les  vicissitudes  observées  ). 

Il  étoit  donc  obligé  de  leur  attribuer , au  moins 
une  petite  déclinaison , et  l’on  sait  que  l’inlroduc- 
,tion  de  ce  correctif  lui  attira  beaucoup  de  plai- 
santeries cl  d’objections , de  la  part,  des  philoso- 
phes des  autres  sectes. 

VI.  Si  donc  Epicure  eût  embrassé  l’opinion 
du  concours  des  atomes  vers  le  centre , il  n’est 
pas  douteux  que  ces  mêmes  philosophes  n’eussent 
attaqué  pareillement  la  direction  affectée  de  tant 
de  corpuscules  vers  un  seul  point  déterminé  de 
l’espace.  Et  pour  se  tirer  de  ce  pas , les  Épicuriens 


(i)  Combinez  1c  2.®  et  le  5.®  théorème»  d ’Huyghens  , publics 
en  i6y3;  à la  suite  de  son  Ilorologium  oacillatorii/m . 
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n’auroient  pas  eu  beaucoup  de  peine  à s’aviser  ( 1) 


(i)  Il  étoit  aussi  naturel  Je  diversifier  beaucoup  ce  mouvement,, 
que  Je  le  détourner  un  peu. 

Non  minor  est  ratio  ( si  pro  ratione  volontas  ) ; 

Cur  varie  exagites  , quàm  cur  dejlectere  eogas  : 

Utilior  tibi , cùm  strueres  ( vice  Numinis  ) orbem  , 
Fabula 

• Ànti-Lucrèce , liv.  IV  , vers  i64  et  suit. 

Lucrèce  même  , malgré  sou  dévouement  à Epicure , s’exprima 
cependant  quelquefois  conformément  au  système  de  Démocrite . 
Et  quelqu’un  qui  n'auroit  encore  lu  que  le  premier  livre  , avec  le» 
ai6. premiers  vers  du  second,  ignoreroit  le  parallélisme  imparfait 
qu’il  prêtoit  aux  autres  atomes  ; puisque , au  lieu  d’y  parler  de 
ce  parallélisme , il  semble  y dire  trois  fois  qu’ils  viennent  de 
toutes  paris  ( undique  : vers  g86  , io4i  et  io5o  ) j puisqu’il  les 
fait  voltiger  ( volitare  :'y5 1) , éprouver  plusieurs  sortes  de  choc» 
( multimodis  plagie  : 1025  et  ioi4) , essayer  toutes  sortes  de 
mouveineus  (ornne  genus  motus:  1025),  trouver  de  la  place 
pour  s’avancer  , de  quelque  côté  que  se  portent  leurs  mouvemens 
(motus  quacunfque  feruntur  : iO’jb)  : et  puisqu’il  ajoute  dan» 
le  second  livre  qu’ils  errent  dans  le  vide  ( per  inane  vagantur  : 
vers  82  );  qu’ils  y sont  agités  d’un  mouvement  varié  ( varioque 
exercita  motu  : 96  ) , et  que  tous  ceux  qui  n’ont  pu  s’associer 
pour  composer  de  gros  corps,  sont  toujours  agités  dans  le  grand 
vide  (in  magno  jactari  simper  inani  : 121),  de  la  même  façon 
que  la  poussière , que  l’on  voit  dans  une  chambre  obscure  oh. 
s’insinuent  quelques  rayons  du  soleil,  se  meut  çà  et  là  de  tous 
côtés  ( nunc  hue  , nunc  illuc , in  cunctas  denique  parte is  : 

i5o  ). 

Enfin  c’est  ainsi  que  l’ont  entendu  quelques-uns  de  ses  com* 
menlateurs.  Par  exemple , Michel  Eufay  ( dans’  une  édition  à 
l’usage  du  Dauphin,  publiée  en  1680,  liv.  II,  vers  84.  au  mot 
superne)  qui  s’exprime  ainsi  (au  rapport  de  Creech)  : « Ea  sursum 
» regio  dicatur  atomis , ex  quacunque  advenerint  ; sive  desuper 
» sive  infra  , sive  ab  ortu  sive  ab  cccasu  , sive  a dextera  sive  » 
» sinistra,  etc.  Ea  vero  deorsum  regio  dicatur  iisdem  atomis  io 
» quameunque  fera u tur  , sive  sursum,  sive  deorsum,  etc.  0 


Digitized  by  Google 


( 574  ) 

de  répondre  ( en  revenant  au  système  de  Leucippe  et 
de  Démocrite  ) , que  ces  petits  corps  se  mou- 
voient  ( au  hasard  ) vers  charpie  horizon  , selon 
tous  les  sens  qui  participent  de  la  descente  ; d’où 
résultait , dans  les  corps  assez  lents  et  assez  larges 
pour  eu  être  al  teints,  un  mouvement  moyen  entre 
toutes  ces  directions , et  par  conséquent  une 
chute  verticale:  non  (auroient-ils  pu  ajouter), 
qu’il  n’y  eût  tout  autant  d’autres  atomes , qui  se 
mussent  aussi  selon  tous  les  sens  imaginables  qui 
participent  de  la  montée  ; mais  parce  que  ceux- 
ci  étant  interceptés  par  l’épaisseur  de  la  terre , ils 
11e  pouvoient  pas  contre-balaneer  l’action  des  pre- 
miers sur  les  corps  qui  tombent  sous  nos  sens. 

VII.  Les  Épicuriens  auroienl  même  saisi  avec 
empressement  celte  occasion  de  donner  aux  mou- 
vemens  primitifs  de  l’univers  Un  air  de  désordre  , 
qui  sembloit  s’accorder  avec  leur  système  (d’ailleurs 
aussi  absurde  qu’impie  ) sur  l’origine  des  choses  r 
beaucoup  mieux  que  ne  faisoit  une  affectation  dé- 
terminée de  parallélisme  ( soit  parfait  soit  imparfait); 
puisque  toute  pareille  affectation  paroît  provenir 
de  quelque  dessein  particulier , et  par  conséquent, 
indiquer  l’opération  d’un  éire  intelligent. 

VIII.  Je  ne  parle  de  désordre , qu’à  l'égard 
des  mouvemens  primitifs  seulement.  Car  , par 
rapport  à la  direction  qui  en  résultait  pour 
chaque  corps  devenu  pesant  par  celte  impulsion  , 
elle  d«voil  être  déterminée  vers  le  centre  de  notre 
globe,  avec  une  régularité  sensiblement  parfaite  : 
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vu  qu’elle  provenoit  de  la  combinaison  d’un 
nombre  prodigieux  de  directions  différentes.  On 
sait  que  les  irrégularités  de  détail , quand  elles 
sont  fort  nombreuses , se  compensent  mutuelle- 
ment; au  point  que  ce  qui  reste  d’inégalité  de- 
vient imperceptible  relativement  au  total. 

IX.  Les  atomistes  auroient  aussi  pu  être  amenés 
à faire  la  même  correction  à la  direction  des  ato- 
mes gravifiques  vers  le  centre  de  la  terre  , par 
une  autre  objection , à laquelle  cette  direction 
déterminée  étoit  sujette  : et  l’on  m’accordera  bien , 
ou  que  quelqu’un  leur  auroit  opposé  l’une  au 
moins  de  ces  deux  objections , ou  qu’ils  s’en  seroient 
fait  une  des  deux  à eux-mêmes. 

La  terre  tournant  sans  cesse  autour  du  soleil  (1), 


(1)  Démocrite  est  venu  un  siècle  et  demi  après  Pythagore , 
qui  avoit  enseigné  mystérieusement  le  mouvement  de  la  terre. 
Il  a même  pu  voir  Philolaüs , qui  s’en  étoit  expliqué  plus  ou- 
vertement ; et  Titnée  r qui  paroît  avoir  pensé  à peu  près  de 
même.  Il  a dû  être  in t orme  aussi  de  l’opinion  des  Pythagoriciens 
sur  ce  sujet  par  Héraclide , qui  lui  étoit  connu  au  point  de 
lui  avoir  adressé  deux  Ouvrages  : car  Héraclide  avoit  été  de  cette 
secte,  avant  que  d’écouter  Platon  et  Aristote  , et  il  soutenoit  au 
moins  que  la  terre  tournoit  sur  son  centre.  Au  rapport  de  Diogène- 
Laërce  et  de  Porphyre , Démocrite  a assisté  aux  leçons  des 
Pythagoriciens  j et  d’ailleurs  la  secte  éléatique  n’étoit(si  l’on  en 
croit  Strabon)  qu’une  soTte  de  démembrement  de  la  secte  italique. 

/ Enfin  les  atomistes  antérieurs  à Démocrite  ont  pti  être  encore 
mieux  instruits  que  lui  des  mouveniens  de  la  terre,  vu  la  mul- 
titude des  philosophes  de  tous  les  pays  qui  soutenoient  ces 
jnouvemens , an  nombre  desquels  on  compte  principalement 
(outre  ceux  que  noua  venons  de  rapporter)  Archimède  et  Niçétas 
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l’hypolhèse  d’une  direction  de  tous  les  atomes  vers 
son  centre  auroit  exigé  que  chaque  nouvelle  grêle 
de  ces  atomes  vînt  la  chercher  dans  un  lieu  dif- 
férent de  celui  où  tendoit  la  grêle  précédente  ; ce 
qui  ne  s’accordoit  point  avec  la  prédilection  de  » 
cette  secte  pour  les  mouvemens  fortuits,  ni  avec  son 
antipathie  pour  les  qualités  occultes. 

X.  Pour  se  tirer  de  ce  défilé , les  atomistes  n’au- 
roient  pu  se  dispenser  de  répondre  , qu’il  n’y  avoit 
dans  le  ciel  aucune  place  égale  à la  terre,  vers 
laquelle  ne  s’avançassent , pendant  un  temps  donné, 
tout  autant  d’atomes  que  notre  planète  en  reçoit 
durant  la  même  portion  de  temps  ; et  que  ces 
atomes-là  étoient  mus  selon  tout  autant  de  sens 
que  ceux-ci  $ non  qu’il  y eût  aucune  relation  par- 
ticulière entre  chacune  de  ces  places  et  chacun 
des  torrens  qui  sembloient  y tendre  $ mais  parce 
qu’il  étoit  de  l’essence  d’un  mouvement  confus  , 
que  ces  places  égales  se  trouvassent , aussi  naturel- 
lement les  unes  que  les  autres , sur  le  passage  des 
atomes  qui  traversoient  ( aveuglément  ) l’espace  ; 
et  par  conséquent  qu’elles  fussent  également  expo- 
sées à leurs  visites. 

XI.  Quand  une  fois  ils  en  seroient  venus  à s’ex- 
pliquer si  nettement , les  plus  méditatifs  d’entr’eux 
p’auroient  pas  manqué  pour  satisfaire  leur  propre 


de  Syracuse,  Aristarquc  el  Cléanthe  de  Samos,  Architas  de 
Tarente,  Séleucus,  Ecphante,  «même  (au  rapport  de  Théophraste) 
flaton,  sur  sas  vieux  jours. 

curiosité 
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curiosité,  de  suivre  un  peu  le  fil  des  conséquences 
qu’on  pouvoit  déduire  aisément  d’une  telle  suppo- 
sition , et  ils  seroienl  nécessairement  tombés  dans 
les  propositions  suivantes  : 

1. °  Que  les  atomes  qui  passent  à côté  d’un 
corps  central  quelconque , ne  contribuant  point 
à la  gravité  qui  s’exerce  vers  ce  corps  ( parce  qu’ils 
sont  entièrement  contrebalancés  par  leurs  antago- 
nistes directs)  ; cette  gravité  n’étoit  opérée  que 
par  les  atomes  ( fortuitement  ) dirigés  vers  lui , 
et  qui  y concouroient  uniformément  à la  ronde 
( disposés  entr’eux  de  la  même  façon  que  les  rayons 
de  lumière  convergent  vers  un  foyer , quand  ils 
sont  rassemblés  par  un  verre  convexe  ou  un  miroir 
concave  ) ; de  sorte  qu’on  pouvoit  lui  appliquer 
ce  qui  a été  prouvé  au  paragraphe  IV,  louchant  la 
gravité  dirigée  vois  le  globe  terrestre  , savoir 
qu’elle  est  réciproquement  proportionnelle  au 
quarrè  de  la  distance  du  grave  au  corps  central . 

2. °  Que  puisque  les  atomes  gravifiques  ne  se 
rendoieut  pas  uniquement  vers  les  centres  des 
grands  corps,  mais  qu’ils  se  mouvoient  indistinc- 
tement vers  toutes  les  petites  parties  de  l’espace  , 
et  ellicacemcnt  vers  celles-là  seules  qui  intercep- 
toicnl  leurs  antagonistes,  c’est-à-dire , vers  toutes 
les  petites  parties  de  matière  ; ils  dévoient  pousser 
les  autres  corps  qu’ils  trouvoient  auparavant  sur 
leur  passage  , non  vers  chacun  des  astres  en  gros , 
mais  vers  chacune  de  ses  parties  en  détail.  De  sorte 
que.  la  gravité  vers  le  centre  des  corps  célestes 
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u’étoit  que  le  résultat  d’un  raouvemeul  impercep- 
tible des  graves  vers  toutes  les  parties  de  ces  grands 
corps  ( ce  que  quelques  anciens  avoient  déjà  pré- 
sumé , comme  il  paroît  par  certains  passages  de 
Cicéron  et  de  Plutarque  ) ; et  que  par  conséquent 
cette  gravité  ètoit  proportionnelle  au  nombre  de 
ces  parties , c’est-à-dire , à la  masse  du  corps 
central. 

Or , de  ces  deux  propositions  toutes  seules  auroit 
pu  se  déduire  synthétiquement  toute  la  théorie 
de  la  gravitation  universelle  , sans  faire  aucune 
mention  ultérieure  des  atomes  gravifiques. 

XII.  C’est  ici  le  lieu  d’insérer  une  certaine  pro- 
position, dont  on  parle  communément  comme  si 
elle  étoit  distincte  de  celle  qui  avance  que  la  gra- 
vité est  universelle  , mais  qui  me  paroît  y être 
comprise  par  l’expression  même.  C’est  celle  qui 
affirme  que  cette  gravité  est  mutuelle  ou  réciproque, 
et  en  d'autres  ternies , quelle  est  soumise  à celte 
ancienne  loi  de  la  mécanique , la  réaction  est 
égale  à l'action. 

Je  dis  que  c’est  ici  sa  place , parce  qu’on  peut 
également  bien  y parvenir  , soit  en  considérant 
l’agent  même  de  la  gravité , comme  je  l’ai  prati- 
qué dans  les  paragraphes  précédera , soit  en  en 
faisant  abstraction , comme  je  le  pratiquerai  dans 
les  paragraphes  suivans  ; de  sorte  que  celle  pro-, 
position  formera  comme  une  nuance  entre  celles 
que  j’ai  établies  de  la  première  façon  , et  celles 
que  j’établirai  de  la  seconde. 
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i.ere  Façon.  Les  atomes  qui  poussent  un  corps 
vers  un  autre  étant  ceux  que  cet  autre  corps  avoit 
privés  de  leurs  antagonistes  directs , et  celui-ci 
étant  poussé  vers  celui-là  par  ces  mêmes  antagonistes  ; 
ces  deux  corps  doivent  être  portés  l’un  vers  l’autre 
avec  des  impétuosités  égales  : et  cela , quelles  que 
puissent  être , soit  l’inégalité  de  leurs  masses  , soit 
la  diversisé  de  leurs  figures. 

'2 A*  Façon.  Puisque  chaque  particule  de  Fun 
des  deux  corps  tend  vers  chaque  particule  de 
l’autre , elle  doit  s’approcher  de  celui  - ci  avec 
d’autant  plus  de  force,  qu’il  contient  plus  de  ces 
parties  ; ou , en  d’autres  termes , que  sa  masse  est 
plus  considérable.  Et  outre  cela  , Y impet  us  ou 
momentum  de  ce  premier  corps  étant  la  somme 
des  impetus  de  ses  parties , cet  impelus  doit  aussi 
être  proportionné  à la  masse  propre  de  ce  corps. 
D’où  s’ensuit  enfin  qu’il  est  proportionnel  au 
produit  des  deux  masses. 

Or  , par  un  semblable  raisonnement , l’impelus 
du  second  corps  doit  aussi  être  proportionnel  à 
ce  produit. 

Donc  ces  deux  impetus  doivent  être  égaux. 

Xlll.  Je  pourrois  à présent  examiner  à quelles 
autres  conséquences  les  anciens  auroieut  proba- 
blement tirées  de  celte  gravitation  mutuelle , di- 
rectement proportionnelle  aux  masses  , et  inverse- 
ment au  quarré  de  la  distance;  en  perdant  volon- 
tairement de  vue  la  cause  mécanique  , pour 
abréger  leurs  phrases. 

Oo  a 
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Comme  ces  philosophes  auroient  entrevu  beau- 
coup de  difficulté  à presser  rigoureusement  quel- 
ques-unes de  ces  conséquences , pour-  savoir  si  elles 
s'accordaient  parfaitement  avec  l’observation  , et 
que  cependant  on  ne  s’embarque  pas  dans  un  travail 
pénible , avant  que  d’apercevoir  au  moins  que  ses 
résultats  s’accorderont  en  gros  avec  des  vérités  d’ex- 
périence; je  présume  qu’ils  n’auroient  appliquésérieu- 
sement  la  géométrie  et  le  calcul  à cette  gravitation , 
qu’après  avoir  cherché , par  de  simples  raisonne - 
mens  , quels  seroient  à peu  près  les  effets  qui  en 
découleraient , et  avoir  aperçu  que  ces  effets  con- 
jecturés s’accordoient  ( à vue  de  pays  ) avec  la 
constitution  réelle  de  l’univers  (1).  Je  ne  crois  point 
choquer  les  vraisemblances,  en  présumant  que  les 
anciens  philosophes  se  seroient  avisés  de  quelques 
raisonnemens  semblables.  Moins  dissipés  que  nous, 
et  partagés  à moins  d’objets , ils  poussoient  quel- 
quefois très-loin  ce  qui  n’exige  que  delà  méditation. 


(i)  Je  m’étois  propose  il’insérer  ici  ces  aperçus  préliminaires 
où  les  atomistes  seroient  probablement  parvenus , el  je  les  aurois 
puisés  en  partie  dans  divers  ouvrages  (ou  morceaux  incidens)  de 
bons  géomètres , qui  ont  tâché  de  rendre  sensibles  aux  lecteurs 
peu  iuslruits  des  mathématiques  quelques  - unes  des  vérités  de 
l’astronomie  physique , en  partie  dans  les  cauevas  des  1er  ou»  que 
j’avois  données  autrefois  sur  celte  matière,  où  j’ai  trouvé  l’ébauchf 
de  quelques  autres  preuves  de  ce  genre  j mais  j’ai  renoncé  ù 
cette  digression  à cause  de  sa  longueur. 

Peut-être  voudra-t-on  bien  m’en  croire  quand  j’assure  que  ces 
preuves  peuvent  être  très  - plausibles  , quoique  quelques  - une» 
d’entr’elles  supposent  si  peu  de  connoissances  géométriques,  qu’elles 
pourroieut  même  se  passer  de  figures. 
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Et  quant  aux  connoissances  acquises  qu’auroient 
exigées  ces  raisonnemens , on  voudra  bien  se  rap- 
peler que  les  sections  coniques  ont  été  décou- 
vertes et  cultivées  avant  la  naissance  d ’Epicure; 

Archimède  a fort  avancé  la  doctrine  des  centres 
de  gravité  , et  que  les  anciens  géomètres  , entr'au- 
tres  ce  dernier  , employaient  très-ingénieusement 
les  à-peu-près  , quand  ils  ne  pouvoient  pas  ob- 
tenir une  pi'écision  rigoureuse. 

XIV.  Encouragés  par  ce  premier  succès  , et 
animés  par  la  beauté  de  l’entreprise , il  y a toute 
apparence  , que  ces  ardens  et  subtils  géomètres 
( 1 ) ne  s’en  seroient  pas  tenus  là.  Mais  ils  au- 
roient  cherché  en  sa  faveur , quelque  moyen  de 
passer  du  rapport  des  quantités  sensibles  à celui 
de  leurs  élémetis  imperceptibles  , et.  réciproquement 
des  quantités  élémentaires  à leurs  collections;  au 
moins  dans  les  cas  médiocrement  compliqués , 
dont  on  a besoin  quand  on  ne  veut  pas  encore 
calculer  les  petites  anomalies  des  mouvemens  célestes. 

El  ils  avoient  assez  de  constance  et  de  sagacité, 

(i)  On  se  rappellera  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  des  Epicuriens  , tels 
qu’ils  ont  réellement  existé , c’est-à-dire  , de  gens  extrêmement 
paresseux  , et  ignorans  , par  conséquent , surtout  en  astronomie 
et  en  géométrie  ; mais  de  philosophes  simplement  possibles  , 
Epicuriens  quant  au  fond  de  la  physique  seulement , et  qui 
auroient  ressemblé  d'ailleurs  à leurs  contemporains  de  plusieurs 
autres  sectes  , quant  aux  lumières  solides  et  au  goût  du  travail  : 
fiction  qui  n’a  rien  de  forcé  , puisque  les  dogmes  physiques  ét 
spéculatifs  à’ Epi  cure  u’entraînoient  point  nécessairement  ses 
préceptes  moraux  et  pratiques. 
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four  réussir  à trouver  une  telle  méthode  ; puis- 
qu’ils en  ont  eu  assez  pour  découvrir  et  pousser 
fort  loin  les  admirables  doctrines  des  incommen- 
surables et  de  l’exhauslion  , quoiqu’elles  ne  fussent 
ordinairement  dirigées  que  vers  celles  des  cinq 
corps  réguliers , et  uniquement  destinées , dit-on  , 
à examiner  certaines  conjectures  très  - hasardées 
( fantastiques  même  ) , des  Pythagoriciens  et  des 
Platoniciens. 

XV.  Effectivement , en  écartant  de  la  théorie 
des  forces  centrales  toutes  les  propositions  cu- 
rieuses et  généralisations  qui  n’en  forment  que  le 
luxe,  de  même  que  toutes  les  évaluations  délicates, 
nécessaires  seulement  pour  perfectionner  les  tables 
astronomiques;  tout  le  reste  pourrait  se  démon- 
trer , suffisamment  pour  l’usage  de  la  physique  , 
d’après  des  lemmes  moins  sévères  et  moins  uni- 
versels que  ceux  des  fluxions,  comme  plusieurs 
géomètres  l’ont  fait  voir  jusqu’à  un  certain  point  , 
et  comme  on  le  comprendroit  encore  mieux  , si 
l’on  tâchoil  d’appliquer  à un  grand  nombre  de 
propositions  les  mêmes  moyens  de  simplification 
qui  ont.  réussi  sur  quelques-unes,  ou  certains  moyens 
analogues. 

Mais  la  probabilité  que  les  anciens  fussent 
parvenus  à trouver  de  telles  démonstrations  est 
encore  moins  nécessaire  au  plan  que  je  me  suis 
proposé  ( tel  qu'il  est  exprimé  à la  tôle  de  cet 
écrit),  que  ne  l’étoit  la  probabilité  qu’ils  eussent 
trouvé  les  simples  aperçus  mentionnés  dans  le  pci- 
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ragraphe  avant-dernier.  Par  conséquent  le  lecteur 
peul , s’il  veut , ne  tenir  aucun  compte  de  ces 
trois  derniers  paragraphes,  et  ne  donner  attention 
qu’à  ce  que  je  m’élois  expressément  engagé  d'établir. 

XVI.  J’ai  annoncé  que  les  lois  de  Keppler  dé- 
couleroieul  naturellement  de  l’impulsion  d’atomes 
mus  en  tout  sens , entant  que  celles  de  Newton 
en  découlent.  Je  dois  donc  indiquer  aux  lecteurs 
médiocrement  instruits,  où  ils  trouveront  que  ces 
premières  lois  sont  de  faciles  conséquences  des 
dernières. 

i.°  Que  la  loi  des  aires  proportionnelles  aux 
teins  soit  une  suite  nécessaire  d’une  gravité  tou- 
jours dirigée  vers  un  même  point,  c’est  ce  qui  est 
démontré  , par  la  géométrie  élémentaire , dans  la 
x."  proposition  des  Principes  de  Newton. 

2°  Que  la  loi  des  quarrés  des  tems  périodique^ 
proportionnels  aux  cubes  des  distances,  pour  les 
corps  qui  paroissent  décrire  des  cercles  , soit  la  suite 
nécessaire  d’une  gravité  réciproque  au  quarré  de 
la  distance;  c’est  ce  qui  constitue  la  2.tIe  partie  du 
6.,ne  corollaire  de  la  proposition  IV.  du  même  ou- 
vrage ; eL  peut  se  démontrer  d’une  façon  parfaite- 
ment élémentaire  sur  des  polygones  réguliers  , qui 
représentent  mieux  que  ne  fout  des  cercles  rigou- 
reux les  orbites  que  parcourent  des  coips  détour- 
nés de  leurs  routes  par  des  chocs  iutciTompus. 

5.°  Que  l'ellipticité  d’une  orbite  soit  la  suite 
nécessaire  de  ce  que  la  gravité  dirigée  à son  foyer 
est  l'éciproquemenl  proportionnelle  au  quarré  de  la 
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distance  ; c’est  la  converse  de  la  proposition  XI. 
du  même  livre,  qu’on  peut  démontrer  beaucoup 
plus  simplement  que  l’auteur  , en  partant  de  la 
5o.mr  du  livre  III.  des  Coniques  d 'Apollonius. 

Je  pourvois  me  borner  là  , pulsqu'en  avançant 
que  la  première  découverte  des  lois  de  Keppler 
auroit  pu  être  une  suite  aisée  du  système  des  ato- 
mes , je  n’ai  pas  prétendu  que  leur  application 
aux  cas  compliqués  put  en  découler  avec  le  peu 
de  géométrie  que  connoissoient  les  anciens.  Mais 
cependant  j’ajouterai  4.°  Que  quand  une  fois 
l’on  possède  la  proposition  XI.  des  Principes  , il 
ne  me  paroil  pas  bien  difficile  d’établir  la  XV.“' , 
qui  étend  notre  conséquence  aux  ellipses , 

c’est-à-dire  , qui  porte  , que  dans  les  ellipses  aussi  , 
les  quarrés  des  temps  périodiques , autour  d’un 
même  corps  ( placé  dans  Pun  des  foyers  ) , sont 
proportionnels  aux  cubes  des  distances  ( moyennes). 

XVII.  J’ai  promis  aussi  de  déduire  les  lois  de 
Galilée  de  l’impulsion  des  atomes.  Il  est  teins  de 
tenir  ma  parole. 

Les  coups  de  corpuscules  plus  rapides  que  la 
lumière  , sur  un  corps  qui  tombe  depuis  trois  ou 
quatre  secondes  , étant  sensiblement  aussi  forts  que 
les  coups  préçédens  l’a  voient  été  sur  ce  même  corps, 
quand  il  ne  toinboit  que  depuis  une  seconde  ou 
deux  (i);  les  accélérations  successives  de  ce  corps, 

(i)  La  vitesse  meme  du  son  sevoit  suffisante  j car  il  est  plu» 
de  34  fois  aussi  rapide  qu’un  grave  qui  tombe  depuis  une 
%conde  , ou  plus  de  17  fois  aussi  rapide  qu’un  grave  qui  tombé 
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en  tempuscnlcs  égaux , dévoient  être  sensiblement 
égales  : de  sorte  que  ses  vitesses  successives  dévoient 
être  sensiblement  proportionnelles  aux  temps  écoulés 
depuis  le  commencement  de  la  chute:  d’où  découloit 
nécessairement  que  les  espaces  mesurés  depuis  le 
commencement  étoient  sensiblement  proportionnels 
aux  quarrés  de  ces  tems  totaux  ( i)  ; et  par  con- 

depuis  deux  secondes , etc.  De  sorte  que  les  accélérations  seroient 
plus  foibles  qu’au  commencement  de  sa  chute  d’une  54.rme  partie 
au  bout  d’une  seconde  j de  deux  54.c,nf#  au  bout  de  deux 
secondes,  etc.  AfToiblisscment  dont  les  inégalités  ne  s’apcrçevroient 
pas  sur  des  temps  aussi  courts  que  le  sont  ceux  même  des  plus 
grandes  chutes  qu’on  ait  mesurées.  Or,  la  vitesse  de  la  lumière 
est  encore  900,000  fois  plus  grande  que  celle  du  son, 

(1)  Démonstration,  Je  divise  les  deux  temps  qu’on  compare 
en  un  même  nombre  de  parties  égale» , assez  petites  pour  que  le 
corps  tombant  puisse  être  censé  avoir  la  même  vitesse  pendant 
i toute  la  durée  d’une  de  ces  parties.  Et  j’observe  que  les  deux 
corps  que  l’on  compare  auront , au  commencement  de  chacune 
des  parties  correspondantes  de  nos  deux  temps  , des  vitesses 
proportionnelles  aux  temps  écoulés,  et  par  conséquent  aux  temps 
entiers.  A cet  égard  donc,  les  petits  espaces  que  ces  corps  parcourront 
immédiatement  après,  seront  proportionnels  aux  temps  compares. 

Mais,  outre  cela,  ces  espaces  seront  proportionnels  aux  parties  de 
temps  employées  à les  parcourir,  et  par  conséquent  aux  temps  entiers. 

Donc  rcs  petits  espaces  correspondait»  seront  proportionnels  aux 
quarrés  de  ces  temps  entiers.  Donc  , les  sommes  aus-â  île  ces  petits 
espace»,  qui  sont  également  nombreux,  seront  proportionnels  à ces 
quarrés . 

Remarque,  La  demande  par  laquelle  j’ai  débuté,  cl  d’où  l'on 
part  tacitement  dans  les  antres  démonstrations  de  la  même  loi  , 
est  une  espèce  de  licence  , tant  qu’on  ne  suppose  pas  que  les  parties 
du  temps  et  de  l’espace  sont  infiniment  petites , et  elle  est  peu 
concevable  quand  on  le  suppose.  C’est  là  un  inconvénient  iné- 
vitable de  l’hypothèse  commun  , sur  la  continuité  des  actions  de 
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séquent , que  les  différences  de  ces  espaces  , cor- 
respondantes à des  temps  successifs  égaux  , éloient 
sensiblement  proportionnelles  aux  nombres  impairs 
consécutifs. 

XVIII.  Ces  démonstrations  synthétiques  des 
lois  de  la  chute  des  graves,  d’après  un  mécanisme 
dont  la  réalité  n’avoit  point  été  établie  régulière- 
ment , sont  peut-être  moins  philosophiques , que 
n’auroient  été  des  démonstrations  analytiques,  où 
l’on  seroit  uniquement  parti  des  phénomènes  , 
comme  cela  étoit  possible  ( quoique  très-difficile , 
à cause  de  l’inexactitude  inévitable  de  cette  sorte 
d’expériences  ).  Mais  , d’un  autre  côté  , ces  pre- 
mières démonstrations  sont  bien  plus  philosophi- 
ques que  ne  l’éloit  une  hypothèse  gratuite , qui  est 
cependant  le  moyen  d’invention  employé  par  Galilée ; 
et  elles  sont  tout  aussi  bien  établies  que  les  dernières, 
puisqu’elles  le  sont  exactement  par  le  même  moyen 
de  preuve  , je  veux  dire  , l’accord  sensible  de  leurs 
conséquences  avec  les  phénomènes  : forme  que 
l’inventeur  (1)  et  ses  principaux  successeurs  ont 


la  pesanteur;  mais  cet  inconvénient  ne  se  rencontre  qu’en  partie 
dans  l’hypothèse  de  la  discontinuité  ; je  veux  dire  qu’il  n’a 
point  lieu  quand  les  parties  du  temps  sont  égales  aux  intervalles 
des  coups  de  la  pesanteur. 

(1)  Voyez  le  troisième  de  ses  Dialogues  sur  la  mécanique  et 
le  mouvement-,  et  surtout  la  page  i4y  ^ selon  l’édition  de 
où  , après  avoir  dit  qu’il  lui  suffira  de  démontrer  les  aQeclions 
d’un  mouvement  uniforme  accéléré,  il  ajoute:  « Et  si  continuât 
v ut  ista  accidentia,  quæ  postea  demonstrabuntur , veritati  sint 
» congrva  iu  motu  giaviuiu  uaturaliter  descendeniium  et  acceîe- 
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jugé  à propos  d'employer  (1),  en  avouant  qu’ils» 
étoient  partis  d’une  pure  hypothèse. 

XIX.  Mais , me  dira-t-on , les  atomistes  n’au- 
roieul  pu  se  dissimuler  une  objection  accablante  , 
à laquelle  s’exposent  nécessairement  tous  les  phy- 
ciens,  qui  entreprennent  d’expliquer  mécaniquement 
la  gravité.  Pour  avoir  plus  d’épaisseur , un  toit 
n’en  reçoit  pas  plus  de  grêle , ni  un  bouclier  plus 
de  traits  ; au  lieu  que , à étendues  égales  d’ailleurs, 
leur  poids  est  augmenté  proportionnellement  à 
ceLtc  épaisseur.  Réciproquement  , quand  on  sort 
un  grave  d’une  boite  ou  d’une  maison , ou  qu’on 
le  réduit  eu  feuilles , dont  chacune  est  immédia- 
tement exposée  à quelque  influence  matérielle  (la 
pluie  par  exemple  J ; il  en  reçoit  bien  davantage, 
que  quand  il  étoit , ou  renfermé  quelque  part  , 


o raton-un  ; reput  are  poterimus  assumptam  définit  ionem  talent 
» gravium  comprehendcre  rnotum  t et  Terum  esse  illoium  aece- 
» leralionem  crescere  continue  prout  tempus  crcscit.  » Voici  ce 
qu’en  dit  M.  Euler  , dans  le  §.  i5p.  de  sa  Mécanique  : a Ejus 
» quidem  demonstrationem  non  dédit  ; sed  tainen  , propter  insig- 
ù nem  ejus  cura  phxnomenis  congruenliam  , de  eo  ampliù*  dnhitar i 
» noluit.  Refutavit  vero  alias  hac  de  rc  opiniones , quo  suatu 
d scntenliatn  non  par  mu  coufirmavit.  » 

(?)  Voyez,  par  exemple  , les  lettres  de  Gassendi  à Cadrée  , 
De  proportione  tjua  gravi  a décident  ia  acceleranfur  ; la  réponse 
de  Borelli  aux  censures  de  Fabri  , page  i44  ; Huyghens , au 
commencement  de  la  i.®  partie  de  son  Horologium  osciltatorrum, 
et  au  commencement  de  son  Traité  postliûme  sur  la  force  cen- 
trifuge ; ïlalley  , dans  les  Transactions  philosophiques,  n.°  179; 
enfin  s Gravesande , dans  jes  grands  Elétucns  de  Physique,  dernière 
édition,  §§.  370  et  371. 
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eu  ramassé  sous  une  petite  surface.  Au  lieu  que 
les  corps  que  les  marchands  et  artisans  éprouvent 
tous  les  jours  à la  balance , ne  leur  ont  jamais 
paru  plus  pesans  en  plein  air  que  quand  ils 
étoient  renfermés  dans  des  boîtes  ou  des  maisons. 
Et  jamais  les  batteurs  d’or  ne  se  sont  aperçus  que 
le  poids  de  ce  métal  augmentât  à mesure  qu’ils 
en  augmenloienl  la  surface. 

En  un  mot,  si  un  choc  d’atomes  éloit  cause  de 
la  pesanteur  , le  poids  des  corps  seroit  propor- 
tionnel à leur  surface  (ou  plutôt  à leur  projection 
horizontale)  : comment  donc  arrive-t-il  que  ce 
poids  soit  proportionnel  à leur  masse  ? 

Les  atomes  gravifiques  agiroient-ils  donc  aussi 
librement  au  travers  des  enveloppes  les  plus  épaisses 
et  les  plus  compactes,  qu’au  travers  de  l’air  seulement? 
Et  la  pesanteur  sensible,  qu’ils  procurent  à ces  mêmes 
enveloppes  , ne  démon trc-t-elle  pas  au  contraire 
qu’elles  ont  arrêté  au  passage  un  grand  nombre 
de  ces  corpuscules  ? 

XX.  A cela  les  Epicuriens  auroieut  bien  été 
forcés  de  répondre  , que  les  atomes  passoient  sans 
doute  très-librement  (x)  au  travers  de  tous  les  corps 
pesans  : aussi  librement , par  exemple,  que  la  lumière 


(i)  Plusieurs  anciens  physiciens  rccornioissoicnt  beaucoup  do 
pores  dans  les  corps  ; el  l’on  voit,  par  exemple,  dans  le  8.°  chapitre 
du  premier  des  livres  à*  Aristote,  sur  la  génération  et  la  corruption, 
q w* Bmpêdocle , Leurippe  et  Démocrite  en  av  oient  fait  un  grand 
usage  pour  expliquer  les  sensations  et  les  mixtions.  G a lien  rapporte, 
dans  scs  livres  sur  les  facultés  naturelles , q u’  12rasistrate  (qu’on 
croit  petit -tils  d! Aristote)  , ce'lèbre  médecin  corpusculaire,  qui 
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passe  au  travers  du  diamant , et  la  matière  mag- 
nétique au  travers  de  l’or  ; quoique  l’un  de  ces 
corps  soit  le  plus  dur  , et  que  l’autre  soit  le  plus 
pesant , de  tous  les  corps  connus  ( ce  qui  prouve 
qu’ils  ont  moins  de  pores  que  la  plupart  de  ces 
corps)  5 de  sorle  que  le  nombre  de  ceux  qui 
éloient  interceptés  par  les  premières  couches  d’un 
grave  étoit  absolument  insensible  , relati  vement  au 
nombre  de  ceux  qui  parveuoient  aux  dernières 
couches  (1)  ; et  que  ces  premiers,  a voient  cepen- 


nioit  toute  attraction  , croyoit  au  vide  disséminé  , et  tâchoit  da 
déduire  toutes  les  facultés  naturelles  de  la  grandeur  et  de  la 
petitesse  des  pores.  Cœlius  Aurelianus  en  dit  autantd 'Asclépiade 
de  Bithynie , médecin  du  temps  de  Pompée  * et  Sextus  Empiricus 
assure  que  non-seulement  Asclépiade,  mais  aussi  d’autres  médecins 
et  physiciens  de  la  secte  Epicurienne , Faisoient  beaucoup  d’appli- 
cations des  pores . Enfin  , dès  le  premier  livre  de  Lucrèce  , on 
trouve  di£  ou  douze  vers  sur  la  grande  perméabilité  des  corps, 
terminée  par  cette  conclusion: 

XJsque  adeo  in  rebus  solidi  nil  esse  videtur • 

(1)  Quelque  considérable  que  soit  le  nombre  n des  couches 
horizontales  qu’on  jugera  à propos  de  concevoir  daus  un  grave 
dont  la  densité  est  uniforme , à chacune  desquelles  cependant  le 
nombre  ( et  par  conséquent  l’cflet  ) des  atomes  gravifiqueâ  est 
réduit  selon  le  rapport  du  volume  entier  de  la  couche  précédente 
à la  somme  des  passages  dont  elle  est  percée*  et  quelqu’approchant 
que  soient  de  l’égalité  les  nombres  a et  b , qui  expriment  ty 
rapport  qu’on  présume  avoir  lieu  entre  le  poids  de  la  couche  la 
plus  haute  de  ce  grave  et  le  poids  de  la  plus  haute  couche  d’un 
grave  placé  au-dessous  de  ce  premier  ( ces  deux  couches  étant 
supposées  égales  en  volume  et  en  densité)  , on  pourra  cependant 
toujours  exprimer  en  nombres  finis  ce  rapport  du  volume  entiep 
au  nombre  qui  en  fait  partie  } car  ce  sera  celui  de  y a à y fr. 
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danl  la  force  de  produire  une  action  sensible  sur 
les  premières  couches  de  ce  grave , parce  qu’ils  ob- 
tenoient,  au  moyen  d’une  vitesse  immense  (1 J , la 
vigueur  qu’ils  ne  pouvoient  pas  tenir  de  leur  masse. 

XXL  Une  2.d'  difficulté,  qui  aura  dû  embar- 
rasser quelques  raomens  les  atomistes  un  peu 
scrupuleux  , c’est  la  rencontre  mutuelle  des  ato- 
mes, qui  de  voit  ralentir  leurs  mouvemens,  même 
itérativement,  et  affoiblir  par  conséquent  la  gra- 
vité , ce  dont  cependant  on  ne  s’est  point  aperçu. 

Car  il  auroit  été  inutile  de  répondre  que  la 
somme  des  mouvemens  restoil  la  même , puisque 
cette  conservation  11’a  lieu  qu’autant  qu’on  entend 
le  mot  somme  à la  façon  des  géomètres  , qui  y 
comprennent  la  différence  des  contraires  : diffé- 
rence dont  la  conservation  est  stérile , comme  on 
le  comprendra  aisément  dans  les  cas  au  moins  de 
l’égalité  des  mouvemens  contraires  ( puisqu’alors 
leur  diSêrence  est  bien  nulle  avant  comme  après 


Et  Tou  obtiendra  un  tel  rapport  au  moyeu  de  plusieurs  sortes  de 
tissus:  par  exemple,  au  moyen  de  celui  que  Newton  indique  dans 
’aon  Optique  (Liv.  II.  Part.  111.  Prop.  8)  j le  nombre  des  ordres 
étant  l’excès  du  logarithme  d e y- a sur  celui  de  y-  a — y b.  * 
divisé  par  le  logaiilhme  de  deux. 

(1)  Debent  nimirum  prœcellere  mobilitcte , 

Et  multb  ci  dus  ferri  quant  lumina  solis  , etc. 

Lucrèce,  II,  160  et  161. 

Le  mouvement  des  atomes  est  d’tine  telle  rapidité,  selon  Epieu re 

(dans  sa  lettre  à Hérodote ),  que  7TctV  UïjKOÇ  7r€PlÀ9pfloV  iV 

v»  ir\  1 n . ...  s 

CL 7TiPlVÛtj  I y yJjÙVm  0TWq€A*l  c est-a  dire  , qu  d parcourt  toute 

longueur  imaginable  dans  un  temps  Lnconcevablcmcnt  petit. 
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le  choc,  mais  que  cependant  ils  étaient  capables 
avant  le  choc  d’effets  dont  ils  ne  sont  plus  capa- 
bles après  lui). 

XXII.  On  voit  bien  d’abord  en  gros  que  cette 
rencontre  sera  d’autant  plus  rare , que  les  atomes 
seront  supposés  moindres  que  leurs  intervalles.  Et 
comme  on  ne  peut  pas  supposer  ces  intervalles 
aussi  grands  que  l’on  veut , à cause  que  les  coups 
de  la  gravité  ne  manifestent  aucune  interruption 
x sensible , même  dans  les  lieux  et  les  temps  qui 
sont  les  plus  voisins  j le  seul  moyen  qui  reste  pour 
rendre  la  rencontre  des  atomes  gravifiques  aussi 
rare  que  l’on  veut  , c’est  de  les  supposer  eux- 
mêmes  extrêmement  petits. 

Et  (heureusement)  ce  moyen-là  est  complè- 
tement suffisant , puisque  pour  que  deux  boules 
( par  exemple  ) , dont  les  routes  des  centres  sont 
tracées  ( presque  toujours  dans  deux  plans  diffé- 
rens  ) , ne  puissent  point  se  rencontrer  ; il  suffit  de 
diminuer  la  somme  de  leurs  demi-diamètres  , au 
poiut  qu’elle  soit  moindre  que  n’est  la  moindre 
distance  de  ces  routes  (aisée  à déterminer  géomé- 
triquement ). 

Mais  comme  alors  nos  atomes  seront  d’autant 
moins  efficaces  pour  produire  la  gravité , dont  ce- 
pendant l’intensité  est  donnée  par  les  phénomènes 
(1);  il  faudra  voir  si  l’on  peut  leur  procurer  d’au- 

(i)  Une  petite  considération  métaphysique  suffirait  pour  faire 
disparaître  radicalement  cette  instance.  Mais  ou  va  voir  dans  un 
moment  que  je  puis  y suppléer  par  deux  considérations  physiques 
séparément.  *• 
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tant  plus  de  vigueur  à quelqu’aulre  égard.  Et  je 
n’aperçois  aucune  ressource  de  ce  genre  que  dans 
un  surcroît  de  densité  individuelle  ou  de  vitesse. 
Mais  aussi  ces  deux  ressources-là  me  paroissent 
fort  naturelles  . et  sont  en  même  temps  fort  soli- 
des ; de  telle  sorte , qu’elles  seraient  ( très  proba- 
blement) venues  à l’esprit  des  atomistes  dont  je 
parle , et  qu’elles  auroient  dû  fermer  la  bouche  à 
leurs  adversaires. 

XXIII.  3.me  Difficulté.  Chaque  corps  céleste 
trouve  perpétuellement  sur  son  chemin  des  atomes 
qu’il  lui  faut  déplacer  pour  passer  outre , ce  qui 
ne  peut  se  faire , sans  qu’il  en  soit  retardé  d’autant  j 
et  (abstraction  faite  de  tout  autre  élément  que  la 
masse  à déplacer)  ce  ralentissement  est  propor- 
tionnel à la  densité  du  milieu  composé  de  ces 
atomes  et  de  leurs  interstices.  Or , la  gravité  aussi 
de  ces  mêmes  corps  esL  ( moyennant  aussi  une 
pareille  abstraction)  proportionnelle'  à cette  même 
densité.  Comment  donc  arrive-t-il  que  ce  ra- 
lentissement soit  imperceptible,  tandis  que  la  gra- 
vité est  fort  sensible?  surtout  puisque  le  ralen- 
tissement d’un  corps  circulant  est  opéré  par  tous 
les  atomes  qui  se  trouvent  sur  sa  route  , tandis  que 
sa  gravité  n’est  produite  que  par  ceux  d’entr’eux 
qui  sont  dirigés  vers  le  corps  central? 

XXIV.  Réponse.  A choses  égales  d’ailleurs , la 
gravité  étant  produite  par  un  seul  torrent  des- 
titué d’antagoniste  , elle  est  proportionnelle  au 
quai  ré  de  la  vitesse  des  atomes  ( d’après  une 

proposition 
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position  démontrée  par-tout  ) ; tandis  que  le  ralen - 
tissement  étant  opéré  par  des  torrens  opposés , il 
est  proportionnel  au  produit  de  cette  vitesse  par 
celle  du  corps  circulant  ( comme  nous  le  verront 
dans  un  moment  ).  Par  conséquent  ( choses  égales 
d’ailleurs  ) la  gravité  est  au  ralentissement  , 
comme  la  vitesse  des  atomes  est  à celle  du  corps- 
circulant. 

Or  rien  n’empêche  de  croire  que  la  vitesse 
des  atomes  soit  beaucoup  plus  grande  que  celle  du: 
corps  circulant , et  même  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jusqu’à  présent  de  celle  première  vitesse  doit 
faire  présumer  qu’elle  est  incomparable.  Donc  le 
système  des  atomes  clair-semés  et  agités  en  tout  sens 
cadre  fort  bien  avec  une  gravité  incomparable- 
ment plus  grande  que  le  ralentissement  ; et  il  peut 
y cadrer  encore , malgré  la  considération  qui  for- 
tifioit  celle  difficulté  , pourvu  qu’on  assigne  à cea 
atomes  une  rapidité  plus  grande  encore  que  celle 
qui  auroit  suffi  à résoudre  ladite  difficulté  toute 
seule. 

. Remarque.  J’ai  dit  que  le  ralentissement  d’un 
grand  corps , opéré  par  des  torrens  opposés  d’a- 
tomes beaucoup  plus  rapides  que  lui  , étoit  pro- 
portionnel au  produit  de  la  vitesse  de  ces  atomes 
par  celle  de  ce  . grand  corps.  Je  vais  le  démontrer 
quant  à la  couple  de  torrens  opposés,  qui  est  pa- 
rallèle à la  route  dq  grand  corps.  Et  je  serai  fondé 
à le  conclure,  quant  aux  couples  obliques  à cetle 
youle , puisque  je  peux  décomposer  leur  mouve- 
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ment  en  deuit  directions,  l’une  parallèle  et  l’autre 
perpendiculaire  à celle-là,  dont  la  x™.  est  ( presque 
toujours  ) beaucoup  plus  grande  que  celle  du  grand 
Corps,  et  dont  la  a,le.  est  indifférente  à la  chose. 

Démonstration.  Le  ralentissement  complexe  de 
Ce  grand  corps  est  l’excédent  du  ralentissement 
simple  qu’il  éprouve  de  la  part  du  torrent  qui  va 
à sa  rencontre,  sur  l’accélération  simple  qu’il  éprouve 
de  la  part  du  torrent  qui  le  poursuit.  Or  ces 
deux  altérations  simples  sont  proportionnelles  aux 
quarrés  des  vitesses  respectives , lesquelles  sont  la 
somme  et  la  différence  de  la  vitesse  absolue  de» 
atomes  et  de  la  vitesse  absolue  du  grand  corps. 
Par  conséquent , le  ralentissement  complexe  est 
proportionnel  à l’excédent  du  quarré  de  cette  som- 
me, sur  le  quarré  de  cette  différence;  excédent, 
qui  ( par  la  8me.  proposition  du  i>d.  livre  des  Élé- 
mens  d 'Euclule)  est  quadruple  du  produit  de  ce» 
vitesses  absolues. 

XXV.  C’est  à ces  trois  seules  difficultés , que 
se  réduisent  toutes  celles  qui  sont  véritablement 
plausibles , puisqu’il  ne  peut  pas  naître  d’autres  al- 
térations dans  les  mouveinens  des  graves,  ni  dans 
ceux  du  fluide  gravifique , de  la  part  de  leur 
constitution  , que  celles  qui  proviennent  de  quelque 
opposition  ou  interposition  ; soit . de  la  part  des 
parties  de  ceux-là  , qui  empêchent  que  celui-ci 
ne  parvienne  à sa  destination  ; soit  des  parties  de 
ce  fluide  lui-même  , les  unes  au  trajet  des  antres; 
soit  qufln  de  ce  dernier,  sur  kl  roule  des  premiers. 
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Et  toutes  les  solutions  se  déduisent  uniquement  ; 
soit  de  la  perméabilité  'des  graves,  soit  de  la  suit* 
tilité  et  de  la  rapidité  des  atonies  gravifiqués  : 
affections  à aucune  desquelles  rien  n’oblige  d’as- 
signer deux  limites  opposées. 

Cette  dernière  phrase  signifie  que  plusieurs 
considérations  exigent  bien  , il  est  vrai,  une  aug- 
mentation dans  l’intensité  de  telle  ou  telle  affec- 
tion , mais  qu’aucune  considération  n’exige  une 
diminution  dans  l’intensité  de  la  même  affection  ; 
et  que  réciproquement  aucune  considération  no 
tend  à limiter  la  petitesse  des  affections,  dont  ccr-J 
tains  motifs  limitent  de  plus  en  plus  la  grandeur . 
Point  ici  de  symptômes , qui  fournissent  des  indi- 
cations opposées , et  qui  par-là  gênent  le  choix  des 
remèdes.  Celle  assertion  seroit  longue  à justifier  x 
mais  très-peu  de  lecteurs  en  contesteront  la  solidité. 

XXVI.  Quand  je  parle  de  changemens  et  dë 
remèdes  , c’est  pour  me  conformer  à l’irrégularité 
de  notre  marche  ordinaire’  dans  la  recherche  de 
la  vérité , qui  ne  nous  permet  pas  de  la  découvrir 
du  premier  coup  dans  tou  le  son  étendue;  mars 
qui  nous  y conduit  graduellement , après  plusieùrs 
tâtonnemeps  et  corrections  : gradation  , à la- 
quelle un  écrivain  doit  aussi  se  plier  un  peu 
dans  V exposition  des  vérités  qu’il  a finalement  dé- 
couvertes , quand  la  grandeur  ou  la  petitesse  de 
leurs  objets  passent  de  beaucoup  celle  des  objets 
qui  nous  sont  familiers , et  quand  il  craint  que  son 
lecteur  île  se  prêtât  pas  d'abord  à des  supposition^ 
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si  excessives,  mais  seulement  à mesure  qu’au  lui 
eu  montrèrent  le  besoin. 

Car  on  n’auroit  eu  aucun  correctif  à apporter 
à cette  grandeur  ou  petitesse,  si  on  l’avoit  sup-< 
posée  du  premier  coup  suffisante  pour  satisfaire  à 
tous  les  phénomènes. 

Or  on  étoit  en  droit  de  supposer  dans  ces  objets- 
là  une  grandeur  ou  peLitesse  suffisantes;  puisque , 
pour  expliquer  les  phénomènes , le  physicien  se 
met , autant  qu’il  le  peut,  à la  place  de  Y Etre  qui 
les  a produits  : Être  , qui  ayant  saisi  nettement 
d’avance  toutes  les  conséquences  des  différentes  in- 
tensités dont  telle  ou  telle  affection  des  corps  pou- 
vait êti'e  douée , aura  choisi  celle  de  ces  intensités 
qui  étoit  la  plus  propre  à remplir  ses  fins,  et  l’aura 
seule  réalisée  sans  aucun  essai  préalable. 

XXVII.  Toutes  les  autres  objections  imagi- 
nables parliroieut  de  certaines  régularités  ou 
irrégularités  de  détail , lesquelles  n’onl  point  été 
observées  légitimement  , mais  présumées  gratuite- 
ment (1)  ; et  dont  par  conséquent  on  ne  doit 
tenir  aucun  compte. 

Ou  elles  parliroieut  des  principes  de  quelque 
secte  métaphysique  particulière.  Et  avant  que  d’y 
répondre  , je  prierois  ces  métaphysiciens-  de  s’ac- 
corder premièrement  avec  les  autres  sectes. 

« Pais  hoiurn  niaiima  fallit 

« Propter  opinâtes  autrui  quos  addimns  ipsi , 

«i  Fr?  visis  ut  siul  quæ  non  sunt  sensïbu'  visa.  » 

Lucrèce,  IV,  466  - 468. 


Digitized  by  Google 


'(  595  ) 

Ou  enfin  elles  s'adresseraient  à l’ imagination 
plutôt  qu’à  l’entendement,  en  l'effarouchant  par  ce 
que  ce  système  renferme  d’ extrême , d 'étrange  , 
d'inoui  (i).  Comme  si  c’étoit  d’après  nos  mesures 
grossières  et  bornées  , qu’il  faut  évaluer  la  subtilité 
et  la  grandeur  de  la  nature  ! Comme  si  ime  ré- 
pugnance confuse  suffisoit  pour  condamner  une 
théorie  qui  ne  ressortit  point  au  goût  ni  ad  senti- 
ment ! Et  comme  si  l'on  devoit  toujours  suivre 
servilement  les  routes  battues,  même  dans  les  re- 
cherches où  tous  ceux  qui  se  sont  conduits  de  la 
sorte  n’ont  obtenu  aucun  succès  ! 

XXVIII.  Si  l’on  est  satisfait  de  l’exacte  confor- 
mité de  ce  système  avec  toute  l’astronomie  phy- 
sique et  avec  ses  dépendances  sublunaires , on  ne 
doit  point  se  défier  de  la  source  de  cette  confor- 
mité ; comme  si  elle  étoil  l’effet  de  l’art  avec  lequel 
j’aurois  ajusté  toutes  ces  choses , et  comme  si  d'au-» 
1res  systèmes  aussi  pouvaient  être  rectifiés  de  façon 
à cadrer  tout  autant  que  celui-là  avec  les  phéno- 
mènes, pourvu -qu’une  main  plus  habile  prît  la 
même  peine  pour  les  y accommoder, 

* : r* 

( i ) « Scd  neqtie  tam  fat  dis  res  nlla'st , quln  ea  primum 
» Difficile  magis  ad  credenduin  cous  tel.  Item  que 
» K il  adeo  magnum  ncc  tain  mirai  île  quicquam 
» Priucipio  , quod  non  iniuuanl  miiarier  omues 
» Paulatim . • 


» Desiue  quapropter  novitate  ex  terri  tus  ipsa 
» Exspuerc  ex  aninio  ration  cm  ; seil  magis  acri 

» Judicio  perpende 

Idem,  II.  ioî5  - 1028  , et  10J9  - loia. 
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Jé  n*ai  ajouté  aux  atomes  chantés  par  Lucrèce  y 
aucune  détermination  dirigée  vers  l’explication  des 
grandes  lois  découvertes  par  les  modernes.  Mais 
je  me  suis  borné  à dépouiller  au  contraire  leur 
mouvement  d’une  détermination  arbitraire  ( le  pa- 
rallélisme presque  parfait  ) , par  laquelle  Epicure 
avoil  défiguré  celui  des  atomes  de  Dèmocrite 
( uniforme  en  tous  sens  ) : mouvement  qui'  éloit 
aussi  simple , que  si  son  inventeur  ne  se  fût  pro- 
posé d’autre  but  que  la  plus  grande  simplicité 
abstraite;  au  risque  que  ce  mouvement  ne  rendît 
point  raison  des  phénomènes  réels , mais  qu’au 
contraire  peut  - être  il  en  contredît  plusieurs  ; 
de  sorte  qu’il  éloit  impossible  qu’aucun  autre  sys- 
tème égalât  ce  dernier  en  simplicité. 

Et  je  n’aurois  pas  même  eu  besoin , en  lisant  le 
pbërne  de  Lucrèce , de  m’aviser  moi-même  de  cette 
correction , si  j’avois  été  instruit  auparavant  du  sys- 
tème de  Leucippe  et  de  Dèmocrite , comme  je  le 
fus  long-temps  après  cette  lecture. 

Enfin  , l’on  ne  peut  pas  non  plus  regarder 
comme  des  changemens  apportés  au  système  des 
at(*nes , les  explications  que  j’en  ai  déduites  : puis-* 
qu’il  éloit  impossible  de  ne  pas  tomber  dans  ces 
explications , dès  qu’on  vouloit  presser  les  consé- 
quences nécessaires  de  ce  système. 

XXIX.  Je  suis  très- peu  flatté  d’avoir  ainsi  rec- 
tifié dans  ma  première  jeunesse  le  système  ensei- 
gné par  Lucrèce  , et  d’en  avoir  tiré  tout  de  suite 
les  premières  conséquences  : parce  que  cela  étoit 
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extrêmement  aisé  , ou  plutôt  tout  naturel  ; et  parce 
qu’alors  je  ne  connoissois  guère»  mieux  le  prix  et 
la  solidité  de  mes  petites  vues,  que  les  enfans  ne 
sentent  d’ordinaire  le  sel  et  le  sens  que  nous  trou- 
vons dans  leurs  reparties  et  antres  saillies;  enfin  , 
parce  que  la  pensée  toute  simple  de  tenter  l’ex- 
plication des  principaux  phénomènes  naturels  , à 
l’aide  d’un  fluide  subtil  fort  agité  en  tout  sens , 
est  venue  à un  grand  nombre  d'écrivains  , qui 
l’ont  mise  en  avant  d’une  façon  vague  et  mal  as- 
surée; sans  compter  un  plus  grand  nombre  sans 
doute , qui  n’auront  pas  même  daigné  la  publier 
du  tout.  Je  suis  même  très-convaincu  que  depuis 
qu’on  connoît  la  loi  que  suivent  les  dégradations 
de  la  gravité  universelle  , sa  conformité  avec  celle 
de  la  lumière  aura  fait  penser  à plusieurs  physi- 
ciens qu’une  matière  éthérée , dont  les  mouvemens 
seroient  rectilignes , pourroit  bien  être  la  cause  de 
cette  gravitation  ; et  qu’ils  y auront  appliqué  ce 
qu’ils  savoient  de  mathématiques. 

XXX.  Mais , dira-t-on  , comment  est-il  arrivé 
qu’aucun  de  ces  physiciens  n'ait  poussé  ces  con- 
séquences jusqu'au  bout,  et  ne  lésait  ensuite  pu- 
bliées ? 

Sans  doute  que  la  plupart  d’eutr’eux  , n’ayant 
aucune  toc  nette  de  ce  chaos , dont  j’avoue  que 
le  premier  coup-d’œil  est  d’une  complication  ef- 
frayante , ils  n’auront  pas  su  comment  s’y  pren- 
dre pour  le  débrouiller  et  pour  l’assujettir  au 
calcul  ; ou  que  n’étant  pas  fermes  sur  les  principes 
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de  cette  théorie,  ils  se  seront  laissésséduire  à des  sophis- 
mes spécieux,  par  lesquels  on  a prétendu  détruire  d'a- 
vance toute  explication  imaginable  de  la  gravité'; 
ou  qu’ils  auront  eu  le  foible  de  céder  à l’autorité  de 
certains  grands  noms , qu’on  leur  alléguoit  ( ou  à 
juste  titre  ou  à faux),  comme  ayant  prononcé, 
soit  sur  cette  impossibilité , soit  sur  l’inutilité  de 
ces  connoissances  ; ou  qu’ils  n’auront  pas  eu  assez 
d’amour  de  la  vérité , ni  assez  de  coux-age  , pour 
abandonner  des  plaisirs  faciles  et  des  avantages 
extérieurs , afin  de  se  livrer  pleinement  à des  re- 
cherches tout- à-la-fois  pénibles  et  peu  accueillies; 
ou  enfin , qu’ils  n’auront  pas  su  pressentir  la  soli- 
dité et  la  fécondité  de  ce  beau  système , assez  dis- 
tinctement pour  s’en  enthousiasmer,  au  point  de  lui 
sacrifier  leurs  autres  vues  et  projets. 
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APPENDICE. 

Constitutions  que  j’assigne  aux  graves  et 
au  fluide  gravifique  ,*  suivies  d’un 
concept  mathématique  et  de  quelques 
remarques  pour  fixer  les  idées  des  géo- 
mètres , qui  aimeroient  presser  eux-mêmes 
les  conséquences  de  ce  mécanisme  , et , 
qui  voudraient  auparavant  savoir  aw 
juste  quelles  sont , les  hypothèses  dont  je 
prétends  que  tous  les  phénomènes  se 
déduisent  nécessairement. 

Constitutions  des  graves. 

i°.TjEURS  particules  indivisibles  sent  des  cages; 
par  exemple , des  cubes  ou  des  octahèdres  évîdés  , 
(c’est-à-dire,  dont  on  n’auroit  conservé  que  les 
douze  arrêtes.  ; 

3°.  Les  diamètres  des  barreaux  de  ces  cages , 
même  augmentés  par  la  pensée  du  diamètre  des 
corpuscules  gravifiques  ( comme  on  le  doit  pour 
évaluer  convenablement  la  portion  interceptée  )t 
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sont  si  petits  relativement  à la  distance  mutuelle 
des  barreaux  parallèles  d’une  même  cage , que  le 
globe  terrestre  n’intercepte  pas  la  dix-millième  partie 
des  corpuscules  qui  se  présentent  pour  le  traverser. 

5 . Ces  diamètres  sont  tous  égaux,  ou,  s’ils  sont 
inégaux,  leurs  inégalités  se  compensent  sensiblement. 
Celte  dernière  phrase  signifie  que , dans  les  moindres 
molécules  pondérables  séparément  ( on  dit  que  c’est 
la  5^  partie  d’un  grain  ) , le  diamètre  moyen  des 
barreaux  de  l’une  ne  diffère  pas  d’une  dixième 
partie  du  diamètre  moyen  des  barreaux  de  l’autre  ; 
et  que , dans  les  plus  grosses  masses  pondérables  , 
.ces  diamètres  moyens  ne  diffèrent  pas  d’une  cent- 
millième  partie  : savoir , parce  que  chaque  molé- 
cule pondérable  est  composée  d’un  si  grand  nombre 
de  particules  indivisibles , que  le  simple  hasard 
aui-oit  suffi  pour  amener  presque  partout  une  telle 
compensation  de  diamètres. 

Constitution  cîes  corpuscules  gravifiques. 

1°.  Conformément  à la  seconde  des  suppositions 
précédentes  r leur  diamètre , joint  même  à celui  des 
barreaux  des  particules  indivisées , est  assez  petit 
relativement  à la  distance  mutuelle  des  barreaux 
parallèles  d’une  même  cage  , pour  que  les  poids 
des  corps  célestes  ne  s’écartent  pas  sensiblement  ( de 
ce  chef  ) du  rapport  qui  règne  entre  leurs  masses. 

3°.  Ils  sont  isolés  : de  sorte  que  leurs  mouvemens 
progressifs  sont  nécessairement  rectilignes. 
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5®.  Us  sont  même  si  clair-semés  , c’est-à-dire  , 
leurs  diamètres  sont  si  petits  relativement  à leur 
moyenne  distance  mutuelle , qu’il  n’y  en  a qu’un 
sur  plusieurs  centaines  qui  en  rencontre  quelque 
autre  pendant  plusieurs  milliers  d’années  : de  sorte 
que  l’uniformité  de  leurs  mouvemens  n’est  presque 
jamais  troublée  d’une  façon  sensible. 

4°.  Ils  se  meuvent  selon  plusieurs  mille  millions  > 

de  directions  différentes,  en  comptant  pour  une  même 
toutes  celles  qui  sont  parallèles  à une  même 
droite.  On  concevra  la  distribution  de  ces  droites 
en  imaginant  d’abord  autant' de  points  qu’on  veut 
avoir  de  directions  différentes , parsemés  sur  une 
boule  quelconque  aussi  uniformément  qu’il  est  pos- 
sible , et  par  conséquent  éloignés  les  uns  des  autres 
de  moins  d’une  seconde  5 et  en  imaginant  ensuite 
un  rayon  mené  à chacun'thrror  points. 

5°.  Parallèlement  donc  à chacune  de  ces  direc- 
tions se  meut  un  courant  ou  torrent  de  corpuscules. 

Or , pour  ne  lui  donner  que  la  largeur  nécessaire  , 
la  coupe  transvei’sale  de  ce  courant  a le  même 
contour  que  la  projection  orthogonale  du  monde 
visible  sur  le  plan  de  cette  coupe. 

6°.  Les  différentes  parties  d’un  même  courant 
sont  sensiblement  équidenses  , soit  que  l’on  compare 
entr’elles  des  portions  collatérales  dont  les  étendues 
sont  sensibles,  ou  des  portions  successives  dont  les 
durées  des  trajets  an  travers  d’une  surface  donnée 
sont  sensibles.  Et  il  en  est  de  même  des  différons 
pourans  comparés  les  uns  aux  autres. 
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7*.  Les  vitesses  moyennes,  déterminées  de  la  même 
façon  que  je  viens  de  déterminer  les  densités,  sont 
sensiblement  égales  aussi. 

8°.  Ces  vitesses  sont  plusieurs  millions  de  fois 
plus  grandes  relativement  à celles  des  planètes , que 
la  gravité  des  planètes  vers  le  soleil  ne  Test  à l’égard 
de  la  plus  grande  résistance  que.  les  observations 
séculaires  permettent  de  supposer  qu’elles  éprou- 
vent : par  exemple  , quelques  centaines  de  fois 
plus  grandes  relativement  à la  vitesse  de  la  terre , 
que  la  gravité  de  la  terre  vers  le  soleil  n’est  grande 
relativement  à la  plus  grande  résistance  que  les 
différences  séculaires  de  la  grandeur  de  l’année  per- 
mettent de  supposer  que  la  terre  éprouve  de  la 
part  des  matières  célestes. 


CONCEPT 

Qui  facilite  V application  des  mathématiques 
à déterminer  F influence  mutuelle  de  ces 
graves  et  de  ces  corpuscules . 

i°.  Décomposez  tous  les  graves  en  molécules  de 
masses  égales,  assez  petites  pour  pouvoir,  sans  erreur 
sensible  , être  traitées  comme  on  traite  les  points 
attractifs-  ( dans  ces  théories  de  la  gravité  où  l’on 
fait  abstraction  de  sa  cause)  , c’est-à-dire , dans  cha- 
cune desquelles  on  puisse  négliger  les  effets  de 
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l’inégale  distance  et  position  de  ses  particules , re- 
lativement à celles  de  la  molécule  que  l’on  conçoit 
attirer  celte  première  et  en  être  attirée  : telles  que 
sont  sans  doute  celles  dont  le  diamètre  est  cent 
mille  fois  moindre  que  la  distance  mutuelle  des 
deux  corps  dont  on  examine  la  gravitation  mu- 
tuelle , ou  dont  le  demi-diamètre  apparent , vu 
depuis  l'autre  corps,  est  environ  d’une  seconde. 

2°.  Aux  surfaces  de  celle  molécule , accessibles 
mais  imperméables  au  fluide  gravifique , substituez 
une  seule  surface  sphérique  égale  à leur  somme. 

, 5°.  Décomposez  ces  premières  surfaces  eu  fa- 

cettes  assez  petites,  pour  pouvoir  être  traitées  comme 
planes  , sans  écart  sensible  dans  les  conséquences. 

4°.  Transportez  toutes  ces  facettes  sur.  la  surface 
sphérique  mentionnée  : savoir , chacune  d’elles  à 
ce  point  de  ladite  surface,  dont  les  tangentes  sont 
parallèles  à cette  facette. 

REMARQUÉ  S. 

i°.  Il  n'est  pas  besoin  d’être  bien  habije  pour 
déduire  de  ces  suppositions  toutes  les  lois  de  la 
gravité  , tant  sublunaire  qu'universelle  ( et  par 
conséquent  aussi  celles  de  Keppler  elç.  j , avec  au- 
tant et  plus  de  précision,  que  les  phénomènes  n’en 
ont  fourni  ; puisque  de  telles  lois  sont  même  des 
conséquences  inévitables  .de  ces  constitutions. 

2°.  Quoique  je  présente  ici  ces  . constitutions 
tout  crûment  et  saus  preuves  , comme  si  c'étoient 
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des  hypothèses  gratuites  et  des  fictions  aventurées* 
les  lecteurs  équitables  comprendront  bien  que  j’ai 
par -devers  moi  quelques  présomptions  au  moins 
en  leur  faveur  , indépendamment  du  parfait  accord 
avec  tant  de  phénomènes  ; ma:s  qu’elles  étoient 
sans  doute  trop  longues  à développer,  pour  trouver 
place  dans  cette  annonce.  Ce  sont  comme  ces 
théorèmes  qu’on  publie  quelquefois  sans  démons- 
trations. 

5°.  Leur  multitude  seule  pourroit  inspirer  quelque 
défiance  au  premier  coup  d’œil  ; mais  les  esprits 
attentifs  ne  tarderont  pas  à voir  que  ce  sont  des 
détails  où  j’ai  bien  voulu  entrer  , à cause  de  la 
nouveauté  de  cette  doctrine  , et  qui  se  sous-enten- 
dront aisément  quand  elle  sera  assez  connue  pour 
qu’on  soit  porté  à suppléer  favorablement  ces  dé- 
tails. Si  les  auteurs , qui  écrivent  sur  l’Hydronarm- 
que  ou  l’Aérostatique  ou  l’Optique,  avoient  affaire  à 
des  lecteurs  dilïicultueux  , qui  doutassent  même 
de  l’existence  de  l’eau  ou  de  l’air  ou  de  la  lumière, 
et  qui  par  conséquent  ne  se  prêtassent  à aucune 
supposition  tacite  sur  certaines  égalités  ou  com- 
pensations, dont  on  ne  fait  pas  une  mention  expresse; 
ils  seraient  bien  obligés  de  charger  leurs  définitions 
d’un  grand  nombre  de  déterminations  , dont  des 
lecteurs  instruits  ou  iudulgens  les  dispensent.  On 
n’entend  à demi-mot , et  sano  sensu , que  des  pro- 
positions familières , et  en  faveur  desquelles  on  est 
déjà  prévenu. 

F I N, 
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Voici  les  cinq  derniers  vers  des  dix  cités  à la  fin  de  la  page  i48. 

Demens  ! qui  nimbos  et  non  imitabile  fulmen 
Ære  et  comipedùm  cursu  simularat  equorum. 

At  pater  omnipotens  densa  inter  nubila  telum 
Contorsit  ( non  ille  faces  , nec  fumea  tœdis 
Lumina  ) , prcecipitemque  immani  turbine  adegit. 
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